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Mariage du roi des Deux-Siciles. — Cardinal in petto, •— Lettre du maréchal de Roquelaure au cardinal de Fleury. — Rangs des ducs et des maréchaux de France. — M. Pouiletier nommé conseiller d'État. — Maladie du Roi. ~ Mort de M. de Yerthamon. — Messe de la Reine. — M. deMaurepas nommé ministre d'État. — Audiences du prince de Lichtenstein et de Tabbé Franchini. — Souper de la Reine. — Diner et souper du Roi. — Braconnages dans le petit parc. — Vol chez la princesse de Conly. — Aventure de M. de Fervaques. — Morts de la duchesse de Nevers et de M"® de Moras. — Affaire de M. de Courbon. — Baraques de Nantes accordées à la maréchale d'Ëstrées ; scellés Ch&i le maréchal d'Ëstrées. — La duchesse de Lorges nommée dame d'honneuPHJe la duchesse d'Orléans. — Serment du prince de Dombes après le dîner du Roi. — Automate de Yaucanson. — Nouvelle glacière. — Changements dans les logements. — Bal chez Mesdames. Honneur de danser avec les enfants de France. — Bureaux du conseil d'État. — Moi*t du prince Jacques Sobieski. — Maladie et jeu du Roi. — Le Dauphin au salut et chez le Roi. — Règlement pour les bals. — Fournitures pour le lit de la Reine. ^ Mort de l'évèque de Boulogne. — Lettres patentes pour la tutelle du duc de Penthièvre. — Affaire du mariage de M. de Brancas. — Maladie du cardinal de Fleury et de M. d'Angervilliers ; M. de Maurepas signe par intérim. — Organisation du grand conseil. — Mariage de M. de Souvré. — M^i^ Martin. — Mort du duc de Mazarin. — Maladie du Dauphin.
Du dimanche S janvier. — U y a trois ou quatre jours que le Roi nous dit le mariage du roi des Deux-Siciles
avec la fille du roi de Pologne ; elle n'a que treize ans et quelques mois actuelleaient.
On me dit il y a deux jours qu^ontre la nomination des cardinaux des couronnes ^ il y avoit un cardinal in petto qui est un frère de M"' la duchesse Hesse-Rheinfels , lequel est chanoine de Strasbourg.
La difficulté dont j^ai parK ci-dessos n'a pas beaucoup fait de bruit pendant quelques jours. Tai marqué ce que j'avois dit à M. le Cardinal et sa réponse le lendemain de l'enterrement. Ce même jour ou le jour suivant, M. le maréchal de Roquelaure , aujourd'hui doyen des maréchaux de France, croyant qu'il étoit convenable que M. le Cardinal fût instruit par eux de ce qui s'étoit passé, écrivit une lettre à S. Ém., qui est même en quelque manière un mémoire. Je n'ai point vu cette lettre , mais j'ai vu deux personnes très-dignes de foi qui l'avoient vue l'une et l'autre. Il est constant que la lettre n'a point été faite par M. le maréchal de Roquelaure ; elle l'a été par M. le maréchal de Broglie, qui fut enfermé longtemps avec lui à ce sujet. Cette lettre dit que MM. les maréchaux de France, s'étant assemblés chez M. le maréchal de Roquelaure, avoient consulté M. le maréchal de Noailles comme chef du deuil pour savoir ce qu'ils pourroient faire pour la mémoire de M. le maréchal d'Estrées , sans causer ni trouble ni dérangement à la famille ; ( ce n'est point les termes de la lettre que je cherche à mettre, mais le sens ; ) que M. le majréchalde Noailles leur ayant dit qu'ils étoÂent les maîtres, voici ce qu'ils lui avoient proposé : qu'ils s'assembleroient, les cinq qui étoîent en état de marcher, chez M. le maréchal de Roquelaure, où U y auroitla moitié des gardes de la connétablie , l'autre moitié étant restée auprès du corps de M. le maréchal d'Estrées; qu'ils attendroient chez M. le maréchal de Roquelaure que tout le deuil fût assemblé , et qu'étant avertis par un officier de la connétablie , ils se metlroient en marche dans leurs carrosses, sans manteau, accompagnés des gardes de la
connétablie , et arriveroient ainsi chezM. le maréchal d'Estrées ; que lorsque le corps seroît en marche, ils laisseroient passer M. le maréchal de Noailles àla tôte du deuil et tous les parents , et que pour eux ils marcheroient à droite et à gauche suivant le rang de leur ancienneté , le premier à droite, le second à gauche, le troisième à droite , etc. ; que M. le maréchal de Noailles avoit approuvé toutes leurs propositions ; qu'ensuite lui ayant demandé de quelle manière les choses se passeroient à régïise, qu'il leur avoit dit que c'étoit son affaire, qu'il iroit lui-même pour ranger leurs places*. MM. les maréchaux de France ajoutent dans leur lettre l'histoire de ce qui s'est passé à Tenterrement , et que j'ai marqué cidessus , et disent qu'ils sont d'aïutant plus surpris de cette difficulté, que les maréchaux de France font un corps dans rÉtat et que les ducs n'en font point. Ces derniers mots sont expressément marqués dans la lettre. Le projet fait par MM. les maréchaux de France s'est exécuté effectivement jusqu'à l'église; on a vu ce qui s'y passa. La lettre dont je viens de parler, quoique écrite au nom des maréchaux de France, n'a point été signée de tous cinq; je crois même qu'elle ne leur a pas été communiquée. Les termes en sont aussi singuliers que la prétention.
MM. les maréchaux de France font un tribunal dans l'État. Faut-il conclure de là qu'ils fassent un corps dans l'État? Ils ont dans certaines grandes cérémonies des places marquées , le banc des maréchaux de France ; mais les ducs et pairs n'ont-ils pas encore des places plus distinguées aux lits de justice, où ils ont l'honneur d'être invités de la part du Roi, et aux sacres des rois, où ils ont conservé les mêmes fonctions qu'avoient les anciens pairs. Les ducs ont un rang distingué et marqué à la Cour, et lés maréchaux de France n'en ont aucun, hors le carreau pour leurs femmes aux audiences publiques, mais sans tabouret. Aux cérémonies de TOrdre, MM. les maréchaux de France ont-ils quelques places distinguées,
et n'y marchent-ils pas suivant Tordre de leur réception et après les ducs? En un mot leur dignité est purement militaire et la récompense des services distingués. Les ducs se font honneur d'être regardés comme faisant partie de la noblesse^ sur laquelle ils sont distingués par des titres accordés à eux ou à leurs ancêtres. MM. les maréchaux- de France sont à la tète de la noblesse lorsqu'un d'eux a l'honneur de commander les armées du Roi , mais ce n'est point à ce titre précisément que cet honneur est accordé^ c'est à la volonté de S. M. M. de Vendôme n'étoit point maréchal de France; M. de Turenne n'en a jamais pris le titre. Maréchal de France est^ comme je l'ai dit, une dignité militaire, et la première depuis qu'il n'y a plus de connétable (1). Ils ont tribunal pour juger la noblesse sur ce qui regarde le point d'honneur. Leur doyen a le privilège de marcher en certaines occasions^ accompagné des gardes de la connétablie, qui doivent toujours rester chez lui. Mais c'est une prétention nouvelle que de dire que parce qu'ils font tribunal ils font corps. Il est vrai que les autres tribunaux font corps, mais la réflexion que je viens de faire semble décider la question. Le doyen des maréchaux de France a l'honneur de marcher accompagné des gardes de la connétablie, et non le corps des maréchaux de France, qui est un être de raison. L'usage est que le corps du doyen conserve cet honneur d'être accompagné des gardes jusqu'à ce qu'il soit enterré; par cette raison les gardes de la connétablie dévoient rester auprès de M. le maréchal d'Estrées, qui étoit toujours sensé doyen jusqu'au tombeau. Il est vrai que les gardes de la connétablie n'étant résidants chez le doyen que pour qu'il en fasse usage pom* faire arrêter quelques gentilshommes, à l'occasion de quelques disputes ou de quelques insultes dont on vient lui rendre compte, il est nécessaire qu'après la mort du
(1) Ou de maréchal général des camps et armées. {Nate du duc de Luynes.)
doyen , quoiqu'il ne soit pas enterré , il reste une partie des gardes de la connétablie chez son successeur; mais le mort doit toujours avoir les honneurs de doyen jusqu'à renterreuient, comme j'ai dit ci-dessus. C'est donc un tribunal seulement, et non un corps. Il est même aisé de faire sentir la différence de ce tribunal aux autres. Le chef d'un tribunal n'a d'honneur et de place distinguée qu'à la tète de son corps; le doyen des maréchaux de France a l'honneur de marcher accompagné des gardes de la connétablie, quoique ses confrères n'y soient point; il peut envoyer arrêter un gentilhomme sans consulter ses confrères. Aucun chef de corps a-t-il ce droit? Bien plus, un maréchal de France, qui n'est point le doyen, se trouve par hasard témoin d'un combat particulier ; il a dans ce cas le même droit que le doyen. Aucun membre d'un corps jouit-il du même privilège ? On peut donc conclure que c'est un tribunal d'une espèce particulière , mais qui ne peut jamais faire corps dans l'État.
Il y a quelques jours que M. Guinet, doyen des conseillers d'État , mourut. M. de Harlay, intendant de Paris et ami de tous les temps de M. Poulletier, crut devoir profiter de l'occasion pour représenter à M. le Cardinal les anciens services de M. Poulletier. Cette représentation a eu tout son effet, et M. Poulletier a eu la place de M. Guinet.
Le Roi continue à être incommodé ; il tousse toujours et ne sort point de son cabinet desGlaces (1), oùil couche. Il n'y a même que deux jours qu'il se lève, et trois ou quatre qu'il a commencé à jouer à Thombre; ceux qui ont l'honneur de jouer avec lui ne se lèvent pas même quand la Reine entre ou sort. Je les ai vus vouloir se lever, et la Reine leur dire que cela ne devoit pas se faire lorsqu'on jouoit avec le Roi. Il n'y a que les grandes entrées qui peuvent faire leur cour sans être nommés au
(l)Ou cabinet du Conseil.
Roi. Les entrées de la chambre se font annoncer au premier gentilhomme de la chambre, qui demande les ordres de S. M.
On n'est point ordinairement assis dans la chambre du Roi, il n'y a point même de sièges qu'en dedans du balustre. Depuis que le Roi est dans son cabinet, j'ai vu plusieurs personnes assises dans sa chambre en dehors du balustre. Du temps du feu Roi, lorsqu'il étoit dans son cabinet, avec ses enfants, après le souper, on s'asseyoit dans la chambre dans l'embrasure des fenêtres.
Il y a quelque temps que M. de Verthamon, président du grand Conseil, mourut, fort âgé; il laisse quantité d'effets, et entre autres de vaisselle d'argent, dont il faisoit peu d'usage.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que pendant le jeu du Roi, j'y ai vu plusieurs fois la Reine, qui y vient souvent et presque toujours seule. Lorsque la Reine y est. M""' de Luynes entre dans le cabinet sans faire demander au premier gentilhomme de la chambre. J'ai vu aussi les princesses venir chez le Roi en robe de chambre habillée ; il est vrai que la Reine n'y étoit plus , et le lendemain elles y vinrent en grand habit, la Reine y étant.
Du 6. — Il y eut hier une petite difficulté à la messe de la Reine. J'ai déjà marqué plus haut que lorsque la Reine est en haut, dans la lanterne à droite (1), il est d'usage et même de règle que nul homme, hors le chevalier d'honneur, ne se met à genoux appuyé contre le balustre. M. le cardinal d'Auvergne s'y mit. M'"*' de Luynes lui eu a parlé aujourd'hui, et il lui a dit qu'il ne savoit pas que l'on ne doit pas s'y mettre, et qu'il ne s'y mettroit plus.
La Reine a fait ses dévotions ce matin. La garde est entrée sans battre, et n'a point battu non plus quand la
(1) Cette lanterne était un petit oratoire de forme ronde, en bois doré et garni de glaces. On en retrouve encore la place dans la tribune de la chapelle de Versailles.
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Reine a passé; elle n'a battu qu'à son retour, parce que le Roi étoit éveillé.
Il y a eu ce soir conseil d'État dans le cabinet des Glaces, à l'ordinaire, quoique le lit du Roi y soit. Après que les conseillers du conseil d'État ont été entrés, j'ai vu arriver M. de Maurepas dans la chambre du Roi, et un.moment après le Roi Ta fait appeler pour entrer au conseil ; ainsi le voilà ministre, et la place de M. le maréchal d'Estrée^ remplie (1). H avoit déjà'comme secrétaire d'État (2) les 20,000 livres de pension qu'ont les ministres.
Du 7. — M. le prince de Lichtenstein a eu aujourd'hui audience particulière du Roi et de la Reine , et ensuite M. l'abbé Franchini a pris son audience publique. Celleci étoit dans le cabinet de la Reine qui est avant sa chambre. Cette audience a donné occasion de parler de nouveau de la place derrière le fauteuil ; cette question a été promptement décidée. M. de Franchini avoit eu son audience dans le cabinet des Glaces du Roi. M. le maréchal de Noailles ni M. le duc d'Ayen n'étoient point derrière le fauteuil; en conséquence il a été décidé que M. de Nangis devoit y être seul sans M. de Cherisy, officier des gardes du corps , et M. de Cherisy a été averti de ne s'y point mettre, et ne s'y est point mis.
.Le Roi continuant à ne point sortir de son cabinet, où il couche , la Reine soupe seule dans sa chambre à l'ordinaire. Comme la petite maladie de la folette (3), qui règne partout, a mis presque toutes les dames du palais hors d'état d'être auprès de la Reine, M"*® de Mérode, étant seule de sa semaine^ut remplacée avant-hier par M"® d' Ancenis, que la Reine fit avertir quoiqu'elle ne fût point de semaine. Ce jour-là M"® de Clermont, qui qe reste jamais
(1) Au conseil d'État ou conseil Royal.
(2) De la marine et de la maison du Roi.
(3) Rhume avec fièvre ; c'est la même maladie que nous appelons aujourd'hui la grippe.
au souper de la Reine y resta ; elle donna la serviette à la Reine ; elle s'assit ensuite^ et les femmes do chambre servirent. Hier M"* de Luynes y resta , mais elle servit la Reine.
Du 10. — Le Roi continue à ne point sortir même de son cabinet (1) ; il dîne à une heure et soupe à huit; il ne mange que de la poularde bouillie et du poulet rôti. Tout le monde entre dans son cabinet pour le voir diner et souper, comme lorsqu'il mange dans sa chambre, avec cette différence que lorsque le Roi dine dans sa chambre il sort de son cabinet pour y dîner et y rentre après dîner, et tous les courtisans peuvent être dans la chambre ^ devant, pendant et après le diner; au lieu que présentement on entre la table dans le cabinet du Roi; les entrées de la chambre peuvent y entrer alors, mais les courtisans n'y entrent qu'après que le Roi est à table , et après le dîner rhuissier dit de passer, et il ne reste que ceux qui ont les entrées.
M. le comte de Noailles et M. le grand prévôt (2) ont aujourd'hui rendu compte au Roi de deux hommes qui ont été arrêtés par les gardes-chasse et par ceux de la prévôté en flagrant délit, prenant des faisans dans le petit parc avec des machines de fer-blanc faites comme des lanternes, avec un bout pointu en haut et du soufre qu41s lîrûlent au-dessous de cette lanterne, et dont la fumée se communique aux faisans perchés qui tombent enivrés de cette vapeur. J'ai vu apporter au Roi une de ces espèces de lanternes, et j'ai entendu dire au Roi, pendant son dîner, que du temps du feu Roi il y ayoit eu un homme assez hardi pour tirer des faisans dans le petit parc, sans que Von pût le reconnoltre , et que les gardes n'avoient pu venir à bout de le prendre qu'après que le feu Roi
(1) Voir Barbier, t. 111, p. 122 et 123, sur les bruits qui couraient à propos de cette maladie du Roi.
(2) Le marquis de Sourcties, grand prévôt de France.
eut permis de le tirer, mais en recommandant qu'on ne le tirât qu'à plomb et aux jambes.
Il arriva, il y a quelques jours, chez M"** la princesse de Conty, sœur de M. le Duc , une aventure assez singulière, à Paris. Elle étoit dans son lit à cause delà maladie à la mode , la Mette. Un homme que tout le monde connolt, et qui n'est pas soupçonnable, s'approcha de son lit, et lui ayant demandé la permission de voir quelques étuis qui étoient accrochés au chevet de son lit, en trouva un entre autres qui contenoit un rouleau d'environ quarante louis. Il défit les étuis, les regarda, et remit le tout au chevet du lit. Quelque temps après. M"* la princesse de Conty ayant joué à quadrille et ayant voulu toucher à son argent ne retrouva plus son rouleau; elle envoya même demander à cet homme, qui étoit à se promener dans le jardin, ce qu'il en avoit fait; et comme il dit qu'il Favoit remis à sa même place , on chercha partout ; on défit même le lit sans rien trouver. Cette aventure ne doit point surprendre quand on sait celle de M. de Fervaques, et qu'il conte lui-même. Étant à Sceaux , M"* du Maine lui proposa de jouer au brelan ; il la pria de vouloir bien l'en dispenser. M°* du Maine le pressant, M. de Fervaques lui répondit que puisqu'elle vouloit savoir la raison de son refus, que c'étoit qu'il n'avoit pas le sou, et qu'il s'étoit fait une règle de ne jamais jouer lorsqu'il n'avoit point d'argent. M°* du Maine le pressant toujours et lui offrant de lui en prêter, il refusa avec la même constance et par la mêmie raison. M"' du Maine lui dit que puisqu'il vouloit absolument s'en retourner à Paris, qu'elle le prioit de vouloir bien se charger d'une petite commission ; qu^elle avoit une petite dette de cinquante louis à payer, je crois que c'est à un joaillier ; qu'il lui feroit plaisir de se charger d'un rouleau. Quelque temps après, M"Ma duchesse du Maine entre dans son cabinet, apporte un rouleau dans sa cHambre, où étoit M. de Fervaques. M. de Fervaques rentre dans le salon ; M™' la du-
chesse du Maine y revient un moment après^ et le prie de ne point oublier sa commission. H. deFervaques l'assure quUl l'exécuter^ y mais lui dit qu'il n'a pas encore reçu les cinquante louis. H""* la duchesse du Maine soutient qu'elle les lui a donnés; M. de Fervaques quMl ne les a point. La conversation s'échauffe au point que M"'* la duchesse du Maine propose que tout le monde se fouille. M. deFervaques se trouve dans le plus grand embarras du monde, parce que quoiqu'il eût dit plusieurs fois qu'il n'avoit point d'argent^ il avoit réellement dans sa poche un rouleau de cinquante louis. Si les choses en étoient demeurées là, le plus honnête homme du monde auroit reçu une tache à sa réputation ; heureusement, pendant toute cette dispute, un valet de chambre de M*"* la duchesse du Maine entre et demande de quoi il est question, et ayant su qu'il s'agissoit de cinquante louis, dit qu'il a trouvé un rouleau sur la toilette de M"* la duchesse du Maine, et que ne sachant à qui il est il l'a mis dans une armoire (1).
Du 12. — On apprit hier la mort de M"" la duchesse de Nevers , dame d'honneur de M"* la duchesse d'Orléans.
M"* de Moras mourut aussi il y a quelques jours. Cet événement ne change rien à l'affaire de M. de Courbon , quoiqu'il ait déclaré qu'il a épousé M"* de Moras, parce que le Parlement est saisi de l'affaire et qu'il est décrété de prise de corps. Le curé qui les a mariés est arrêté. Ce .même M. de Courbon, qui est en fuite pour éviter l'effet du décret, a passé en Piémont; il a imaginé d'aller descendre chez M. de Senneterre, notre ambassadeur à Turin, et son secrétaire a été assez facile pour lui donner un logement. M. de Courbon a écrit à M. de Senneterre à Pa-
(1) Ce qu*il y avoit de plu» singulier, c'est que Tusage de ceux qui jouaient chez M™« la duchesse du Maine étoit d'avoir souvent des rouleaux faits avec des cartes à jouer. Celui que M. de Fervaques avoit dans sa poche étoit fait ainsi et celui que M"' la duchesse du Maine avoit compté lui donner étoit aussi fait de la même manière. ( Kote du duc de Luynes.)
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ris pour lui faire part de son arrivée cliez lui. M. de Senneterre vint aussitôt en rendre compte à M. le Cardinal , fort fâché contre M. de Courbon , d'autant plus que la maison d^un ambassadeur est la maison du Roi et ne peut être un asile pour soustraire à la justice un homme décrété en France.
Le Roi vient d'accorder à M""® la maréchale d'Estréesles baraques ou boutiques de Nantes ; elles ont été faites ou considérablement augmentées du temps de M. le maréchal d'Estrées, et valent 15 ou 16,000 livres de rente; elles faisoient partie du revenu de ce gouvernement.
M. le grand prévôt a fait aujourd'hui une difficulté au sujet du scellé à l'appartement de M. le maréchal d'Ëstrées; il prétend que c'est à la prévôté de l'hôtel, et non au Chàtelet^ qu'appartient le droit d'apposer le scellé ici au château. Il est d'usage que le Chàtelet de Paris ayant mis le scellé dans la maison d'une personne morte à Paris^ le met aussi dans toutes les habitations du défunt qui sont dans l'étendue du ressort du parlement de Paris; ce qui a été suivi pour l'appartement de M. le maréchal d'Estrées^ après en avoir parlé à H. le maréchal de Noailles, gouverneur de Versailles, qui en a demandé la permission au Roi. La difficulté n'est point encore absolument réglée ; mais il y a lieu de croire que la décision ne sera pas pour M. le grand prévôt.
Duik. — M. de Courbon ne s'est pas contenté d'écrire à M. de Senneterre; il a écrit aussi à M. Amelot (1) pour lui faire part de son arrivée ; ce qui est encore plus extraordinaire , et ce qui fera qu'au lieu d'un simple ordre de M. de Senneterre il y en aura un du Roi au secrétaire pour faire sortir M. de Courbon de la maison de l'ambassadeur. J'appris hier que le confesseur de M™* de Moras lui avoit fait naître, en mourant, beaucoup de scrupules sur cette affaire, et qu'elle avoit demandé s'il n'y avoit
(i) Secrétaire d'État pour les affaires étrangères.
pas moyen d'arrêter le cours des poursuites, et qu'on lui avoit dit que cela étoit impossible , et qu'ayant su que M"* de Courbon, mère de M. deCourbon, qui est aussi arrêtée, souffroit dans la prison, elle lui avoit envoyé vingtcinq louis. Ce que j'ai marqué ci-dessus de M. de Courbon à Turin et de ses lettres , c'est de M. de Senneterre même que je le sais.
J'appris avant-hier que M"* la duchesse de Lorges avoit été choisie pour dame d'honneur de M"** la duchesse d'Orléans, àla place de M"" la duchesse de Nevers. S. A. R. envoya ici un courrier à M. le Cardinal pour demander l'agrément du Roi ; c'est le Roi qui paye ladite dame d'honneur de S. A. R.
Il y a quelques jours que je vis prêter le serment à M. le prince de Dombes pour l'exercice de sa charge de grand veneur. C'étoit après le dîner du Roi. J'ai déjà dit que S. M. dine dans le cabinet des Glaces, où il couche, et que tout le monde entre au diner. Immédiatement après le dîner, Thuissier fait passer. La table étoit sortie, et il y avoit déjà plusieurs personnes hors du cabinet. On avoit remis le fauteuil du Roi au coin du lit, au même endroit où il venoit d'être pour dîner, et un carreau devant le fauteuil. M. de Rochechouart , qui servoit ce jour-là pour M. d'Aumont, dit à l'huissier de ne plus faire passer. Le Roi s'assit dans son fauteuil, mit son chapeau; M. le prince de Dombes se mit à genoux, ayant ôté son épée. M. de Maurepas lut le serment, qui est fort court.
Il y a actuellement deux inventions nouvelles qui font assez de bruit. L'une esta l'hôtel de Longueville, inventée par le nommé Vaucanson ; c'est une figure semblable au petit joueur de flûte qui est ici dans les jardins. Cette figure joue seule de la flûte allemande par un mouvement qui est tant dans le piédestal que dans la figure même; elle joue par l'embouchure, et le vent sort de sa bouche. Ce quifaitle singulier de cette machine, c'est que les sons se trouvent plus ou moins enflés, que l'on peut
substituer toute autre flûte à la place de celle qu'il joue, qui ne diffère d'une flûte ordinaire que parce que les trous sont plus aplatis , pour que les doigts portent absolument à plomb. Ce sont les doigts qui jouent; ils sont rembourrés, et les cadences en sont très-brillantes. Je n'ai point vu cette machine, mais M. le duc de Picquigny, qui l'a vue et examinée , m'en a fait la description.
La seconde invention est du sieur Daumont, qui est, je crois, ingénieur ; c'est une espèce de glacière faite pour durer un très-grand nombre d'années. Il faut pour cela un bâtiment de maçonnerie avec certaine mesure donnée , qui est au plus de quatre ou six pieds de tous sens. On y met de la glace un peu épaisse, mais extrêmement pilée, et dedans la glacière un certain nombre de bouteilles ou de verre ou d'étain. Dans celle que M, le Duc vient de faire exécuter à Chantilly, les bouteilles sont d'étain ; ces bouteilles ne sortent jamais de la glacière , on les remplit par en haut et on tire la liqueur en bas, par un tuyau et un robinet fait exprès.
Il y a eu ces jours-ci quelques changements dans les logements. Celui de M. le maréchal d'Estrées a été donné à M'"^ de Conflans ; celui de M"** de Conflans, qui est audessus de celui de M"™* de Luynes, à M. de Soubise; mais seulement en attendant,, et pour s'habiller en arrivant de la chasse, parce qu'il loge fort loin dans la ville. Celui de jUmo d'Armentières, qui est tout contre celui-là et vis-à-vis celui de M. de Meuse, àM. delaPeyronie, qui n'avoit point d'entrée de ce côté-ci à son appartement; et on donne à ]^|me d'Armentières un logement qu'avoit M"* de Montbazon , et qu'elle a rendu , qui est au-dessus de M"* de Clermont.
Du jeudi 16. — Hier il y eut h^^ chez Mesdames ^^ à l'ordinaire M. du Rolet, officier des gardes francoiseç, qui danse bien, eut ordre de ne se ppint trouver à ce bal , parce qu'on ne veut point que les officiers des gardes aient l'honneur de danser avec M. le Dauphin et avec
* Mesdames. On prétend cependant qu'il y a eu un officier des gardes françoises , que Ton m'a nommé , qui avoit dansé avec le Roi dans son enfance. Ce qui est certain, c'est que les officiers des gardes n'ont point l'honneur de monter dans les carrosses du Roi ni de manger avec S. M. On pourroit même ajouter pour ceux qui sont de garde seulement , qu'étant sensés être occupés à garder les dehors du château, ils ne doivent pas être publiquement dans les dedans.
Du il. — J'appris hier une circonstance par rapport H M. du Rolet, dont j'ai parlé hier; c'est que M. de Châtillon ayant demandé au Roi Tordre pour ceux qui dévoient danser avec M. le Dauphin, S. M. a signé un règlement par lequel il est dit que ceux qui ont Thonneur de manger avec le lloi ou de monter dans son carrosse seront les seuls et leurs enfants qui pourront danser avec M. le Dauphin. Il n'est pas douteux que la règle doit être encore plus exacte par rapport à Mesdames.
M. de Harlay me dit hier qu'on lui avoit donné les deux bureaux qu'avoit feu M. Guinet ; qu'il en avoit eu un comme plus ancien conseiller d'État, et qu'il avoit demandé le second; que M. de Gaumont l'avoit demandé aussi , mais qu'ayant su les démarches de H. de Harlay, M. de Gaumont avoit déclaré qu'il ne persistoit point, ne voulant pas se trouver en concurrence avec son ancien. M. de Harlay a donc présentement les deux bureaux, qui valent 16 à 18,000 livres de rente.
Du 18. — 11 y a cinq ou six jours que M. le duc de Bouillon eut nouvelle que le prince Jacques, fils de Sobieski , roi de Pologne et père de M"® de Bouillon, sa femme, étoit mort le 17 décembre. Il laisse de grands biens ; mais on croit que la discussion n'en sera pas facile. M"* la duchesse de Bouillon étoit depuis quelque temps avec le prince Jacques, et même M"^ de Bouillon y étoit aussi. Il comptoit la marier en Pologne et lui assurer tous ses biens. Il avoit eu le projet de lui faire épouser le second fils du
roi d'Angleterre qui esta Rome. Ce mariage et encore un autre n'ayant pu se terminer, le prince Jacques vouloit marier sa petite-fille en Pologne , et à cette condition lui assurer tous ses biens; mais M. de Bouillon avoit déjà fait des démarches pour faire revenir sa fille ici.
Du 19. — Le Roi continue à ne point sortir; il n'a pas même encore été aujourd'hui à la messe à la chapelle. Il ne tousse presque plus du tout et observe un grand régime, n'ayant mangé dans les premiers jours que du poulet rôti et bouilli , et présentement un peu de veau et de mouton rôti; il dîne tous les jours à une heure et soupe à huit. Aujourd'hui il soupera une demi-heure plus tard. S. M. joue tous les jours à l'hombre, à quatre heures, jusqu'à l'heure du conseil ou du travail. Il y a une seconde table à côté de celle du Roi. M. d'Aumont joue le jeu de S. M., qui lui permet d'en être d'un sixième, et presque toujours un des deux autres n'est que d'un cinquième ou d'uu sixième, et le Roi est du surplus. On a changé l'usage qu'on avoit établi d'abord , et que j'ai marqué ci-dessus (1), et pendant que le Roi joue les entrées entrent sans se faire nommer, et tous les autres courtisans se font nommer au premier gentilhomme de la chambrei, qui donne l'ordre sans en rendre compte au Roi. Nous trouvons tous le Roi maigri et abattu de cette maladie, et il convient lui-même que depuis huit ou dix jours il est maigri considérablement. On m*a dit aujourd'hui que S. M. avoit fait dire à H. le cardinal de Rohan défaire avertir le prédicateur du Carême, dont le premier sermon est à la Chandeleur, qu'il eût un compliment tout prêt pour la Reine.
Aujourd'hui jeudi, M. le Dauphin a été sur le drap de pied au salut dans la tribune du Roi. La Reine n'y étoit point; elle est malade. De là M. le Dauphin est venu chez le Roi par la galerie et est entré chez S. M. par la porte
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de glaces. M. de Chàtillpn^ V. de Mirepoix et M. de Muy l'ont suivi. J'ai été étonné de ce que M. de Polastron, qui suivoit H. le Dauphin^ n'entroit pas avec lui ; il a fait le tour parla chambre du Roi. 11 m'en a expliqué la raison , et m'a dit que les sous-gouverneurs n'ayant point d'entrées familières, comme j ai marqué plus haut, M. de Muy n'auroit pas dû entrer non plus, mais que le Roi avoit bien voulu régler^ sans tirer à conséquence et à cause du bas âge (cela est dit ainsi], que le sous-gouvei^ neur de M. le Dauphin de semaine auroit à sa suite les entrées familières.
M. le duc de Chàtillon est venu ici cette après-dlnée pour voir M°® de Luyneset lui dire, avec toute l'attention et la politesse possible, que comme il savoit l'intérêt qu'elle prenoit au petit comte de Chavigny, son cousin, qui est dans les gardes françoises , il étoit obligé de l'avertir qu'il ne pouvoit plus danser au bal de M. le Dauphin et de Mesdames depuis le règlement. J'ai déjà parlé ci-dessus de ce règlement. M. de Châtiilon me Ta expliqué encore plus positivement. Comme ces bals n'étoienl dans les commencements que des répétitions , on étoit moins attentif au choix de ceux qui dévoient y entrer; mais depuis que ces assemblées sont devenues des bals en forme, jUme jg Tallard et M. de Chàtillon ont demandé que le Roi voulût bien régler ce qui s'y passeroit, et S. M., par un règlement signé d'elle , a décidé que nul ne pourroit avoir l'honneur de danser avec M. le Dauphin que ceux qui étoient à portée de manger avec M. le Dauphin ou de monter dans ses carrosses, et que Mesdames ne pourroient danser de menuets qu'avec des gens titrés , pas môme avec des fils de ducs auxquels le duché n'a point été cédé.
Dans les bals, nul homme n'a droit de s'asseoir dans le carré que M. le Dauphin. Je croirois aussi que nulles femmes ne devroient s'y asseoir que celles qui sont titrées. Cependant il me paroit que M. de Chàtillon regarde ces bals comme la musique de la Reine, où toutes les dames
s'asseyent. J^ai dit à H. de Chàtillon ce que j'ai dit cidessus^ que j'avois vu M. le duc de Chartres assis dans le carré à côté d'une de Mesdames; et H. de Chàtillon m'a dit qu'il ne s'en étoit pas aperçu^ parce que sûrement il auroit averti H. le duc de Chartres.
On m'a dit avoir vu H. Je prince de Rohan assis dans le carré chez Mesdames; mais quand cela seroit, comme il ne peut pas y avoir la plus légère apparence de prétention, ce ne peut être qu'une marque d'attention de M™* de Tallard par rapport à l'âge de M. le prince de Rohan et parce qu'elle est sa fille. M. de Chàtillon^ à qui j'ai conté ce discours^ m'a dit qu'il s' étoit aussi assis plusieurs fois à ce bal^ mais dans un coin , dans une fenêtre, ou derrière un paravent. Pour M. de Chàtillon^ il a une place marquée derrière le fauteuil de M. le Dauphin ; ainsi ce ne peut être qu'un cas où le bal seroit moins en règle et où M. le Dauphin n'auroit point son fauteuil. •
Du 20. — Aujourd'hui, M"* de Luynes s'est fait apporter les fournitures qu'elle avoit choisies il y a quelque temps pour la Heine ^ qui sont pour ce qui concerne le lit et qui regardent la dame d'honneur. Elles consistent en : couvre-pieds garnis de dentelle pour le grand lit et pour le petit; en taies d'oreiller garnies de même, point et Angleterre ; dix-huit paires de draps; six paires ponr les saignées; douze paires de draps pour le petit lit; manteaux de lit et autres linges qui regardent le lit. Cette fourniture coûte environ 30,000 livres , quoique M"** de Luynes n'ait pas fait renouveler les deux beaux couvrepieds de la Reine; et toutes ces choses sont changées tous les trois ans, comme je l'ai dit ci-devant.
Dti 31 . — J'ai appris aujourd'hui que les lettres patentes pour la tutelle deM . le duc de Penthièvre étoient enfin expédiées. On en trouvera la copie ci-après ; elles ne contiennent d'autres motifs que l'amitié particulière du Roi pour M. le comte de Toulouse ; il n'y est pas dit un mot des légitimés, et il paroit qu'on a eu attention de conserver
T. IL
les droits des princes du sang. Ce qui a pu donner de Tinquiétude anx princes du sang, c^estque le droit qu'ils ont d'avoir le Pai4ement pofor tuteur, sans avoir besoin de * lettres patentes, a commencé par des lettres patentes qui leur furent accordées; cependant, il est vrai de dire que ce privilège d^a^ir le Parlement pour tuteur étoit autrefois beaucoup plus étendu, et il n'y a pas même fort longtemps.
Il y a quelques jdlirs qu'on apprit la mort de M. Té* vèque de Boulogne; il s'appeloit Henriau (1) ; il étoit fort attaché à la Efaine doctrine.
Hier le Roi recommença A dîner dans sa chambre, comme il a coutume de faire quand il se porte bien.
LETtRES PATENTES
pour la tutelle de M, le duc de Penthiévre.
Louis, par la grâce de Dieu, roi de France et de Navarre, à nos amés et féaux conseillers les gens tenant la grand-chambre de notre cour de Parlement à Paris, salut
Le grand attachement que notre très- cher et très-amé oncle le cottïte de Toulouse avoit pour notre personne et le souvenir que nous en conservons nous engagent à avoir une, attention particulière à ce qui peut concerner les intérêts de notre très-cher et très-amé cousin le duc de Penthiévre , afin de donner par là au fils des marques de ra£fection que nous avions pour le père. Notre très-chère et très^amée tante la comtesse de Toulouse et notre très-cher et très-amé oncle ie duc d'Orléans nous en ont présenté une occasion en nous témoign^oit combien il seroit avantageux pour Tadministration des biens de notre dit cousin , le duc de Penthiévre, que sa tutelle fût déférée en notre cour de Parlement à Paris, ce qu'ils nous supplicient de lui accorder; mais comme, suivant les règles de l'ordre public et la volonté du feu Koi, notre très-honoré seigneur et bisaïeul^ H n'y a que les tmtelles des princes de notre sang qui doivent être faites directement au Parlement, la faveur des motifs qui nous portent à vous donner une attribution particulière en cette occasion ne nous empêchera pas de prendre les
■ I ■ M .*■ ■ I I ■ . ■ . I I I Il I I .11 , I .
( 1 ) J ean-Marie Henriao .
précautions nécessaires pour assurer la conservation du droit commun. A ces causes et autres considérations à ce nous mouvant, de l'avis de notre conseil et de notre certaine science, pleine puissance et aur torité royale, nous vous avons renvoyé et renvoyons par ces présentes, signées de notre main, la connoissance de Télection et nomination des tuteurs honoraires et onéraireis qui seromt donnés à notre dit tbu&n le duc de Penthièvre , en obaeïvant sur ce les formalités «n tel cas requises el accoutumées , comme aussi de toutes assemblées ou avis de parents qui seroient nécessaires pendant le cours de la tutelle, soit pour remploi des deniers et fonds appartenant à notre dit cousin'le duc de Penthièvre et autre cas de droite soit pour la nomination et subrogation de nouveaux tuteurs, s*il y éehet au lieu et place de ceux qui au- Toient d'abord été nommés. A l'effet de quoi noua vous avons attribué et attribuons toute cour, juridiction et connoissance que nous interdisons à toutes nos cours et autres juges, et ce en ce qui est seulement cidessus marqué ; le tout pour cette fois seulement et sans que nos présentes lettres puissent être tirées à conséquence. Voulant au surplus que, conformément aux règles qui ont dû être toujours observées dans notre royaume, il n'y ait que les tutelles'des princes de notre sang seulement qui soient faites directement en notre dite cour de Parlement. Si vous mandons que ces présentes vous ayez à faire registrer, et le contenu en icelles garder et observer selon leur forme et teneur. Car tel est notre plaisir.
Du 26^ — Il y a déjà plusieurs jours que le mariage de M. de Brancas^ le père, fait ici beaucoup de bruit. U écrivit à M. le Cardinal pour demander ragrément du Roi pour épouser M"' de Qerinoiit, dont le mari, colonel du régiment d'Auvergne, a été tué en Italie, et fille de M°** de €lermont-d'0. Le Roi n'a point voulu jusqu'à ce moment donner son agrément, et M. le Cardinal répolldit même à H. de Brancas qu'il n'y auroit rien de déterminé sur cette affaire jusqu'à ce qu'il eât vu M. son fils, M. le duc de BrancaS; chevalier de TOrdre. A la première nouvelle que MH. de Brancas eurent de ce mariage, ils vinrent ici, le duc de Brancas fils et le marquis de Brandàs, grand d'Espagne. Us parlèrent à M. le Cardinal, et lui représentèrent fortement que o'étoit en quelque manière souffrir l'abus du sacrement que de permettre que M. de Brancas, étant aussi âgé qu'il l'est, étant hors d'état depuis vingt
ans d'avoir des enfants y comme il en est convenu luimême^ et étant retiré depuis plusieurs années à Vlnstitution (1) où il mène une vie aussi singulière pour lès heures de se coucher et de se lever que sa conduite Ta toujours été, fit un mariage où il parolt qu^il n'a cherché qu^à vendre son rang. Us ajoutèrent que cet article de l'abus du sacrement étoit l'affaire du Roi et de S. Ém., mais qu'ils croyoient devoir lui faire leurs représentations; que H. de Brancas avoit déjà voulu épouser M"* de Parabère^ et que le Roi lui avoit refusé son agrémenty mais qu'il y avoit encore une autre circonstance qui méritoit l'attention de S. Ém., c'est que le bruit commun du Palais-Royal étoit que M"" de Clermont la mère, dame d'atours de M"* la duchesse d'Orléans, désiroit ce mariage principalement pour pouvoir se démettre de sa charge en faveur de sa fille ; que ce seroit une nouveauté dont ils seroient bien fâchés que leur nom donnât le premier exemple; que S. Ém. recevroit sûrement des représentations des ducs, qui ne verroient pas sans peine une petite-fille de France vouloir avoir une dame d'atours titrée^ pendant que la Reine Marie-Thérèse n'en a jamais eu que de non titrées , hors pendant un temps fort court^ et que la Reine aujourd'hui n'a une dame d'atours titrée que depuis le mariage de M""^ de Mazarin , mariage dont M'"* de Mazarin convient elle-même de la singularité. Effectivement H. le Cardinal a eu plusieurs représentations de MM. les ducs. J'oublie une observation importante que MM. de Brancas firent à S. Ém.; c'est que personne ne devoit plus qu'elle soutenir l'honneur de la dignité que la grâce que le Roi avoit faite à son neveu de le faire duc; grâce dont M. le Cardinal avoit été touché [et qui] étoit une preuve que S. M. regardoit cet honneur comme la récompense des plus grands et importants services; en un mot que c'étoit encore plus l'intérêt du Roi ■ ■ I ■ ■ I ■ I 1 1 1 II » ■ Il ■— — fc— ^1^1^
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que celui des ducs^ puisqu'il étoit en quelque manière engagé à soutenir une dignité que la plus haute noblesse a toujours désirée avec empressement et qui étoit même le prix des services militaires ]es plus illustres; que d'ailleurs sis. M. souffroit qu'une petite-fille de France voulût avoir la prérogative d'avoir deux dames titrées auprès d'elle, c'étoit l'égaler en quelque manière à la Reine. Il paroit que ces représentations ont jusqu'à présent retardé l'agrément du Roi. Quant à la dame d'atours, M. le Cardinal dit que M""" la duchesse d'Orléans ne lui avoit pas fait cette demande précisément , mais qu'il croyoit bien que c'étoit son intention. Â l'égard du mariage voici de quelle manière on raconte la proposition qui en a été faite. On dit que M. de Senneterre, chevalier de l'Ordre, fui chargé par M""^ de Glermont la mère , de concert sans doute avec M"* la duchesse d'Orléans, d'aller proposer à M. le duc de Brancas de se marier ; qu'il lui dit : si cette idée lui étoit agréable, il savoit une jeune personne, belle et bien faite, d'une très-bonne conduite, âgée de vingtquatre ou vingt-cinq ans, qui l'épouseroit s'il vouloit. M. de Brancas dit que cela lui convenoit et demanda qui c'étoit. M. de Senneterre lui dit que le secret lui étoit imposé, mais que si la proposition étoit de son goût, que cela ne faisoit rien. H. de Brancas accepta, et aussitôt H. de Senneterre lui demanda de mettre par écrit son consentement. H. de Senneterre l'écrivit et M. de Brancas le signa. On ajoute qu'il y a eu une somme d'argent de promise pour payer les dettes de M. de Brancas. Les uns disent 40 ou 42,000 francs, les autres disent 10,000 écus. Le lendemain ou quelques jours après, Bf°^ la dhchesse d'Orléans envoya un carrosse à M. de Brancas , et ayant montré son écrit, lui demanda s'il avoit changé de résolution. M. de Brancas persista, et H'"' d'Orléans fit venir M"* de Glermont la beÛe-fiUe. M"' de Glermont sa mère, qui est venue ici il y a deux jours, nie absolument cette histoire , et dit aussi que l'idée de la dame d'atours est
totalement fausse, qu'elle veut garder sa place et qu'elle ne s'en démettra jamais.
M. le Cardinal a été incommodé depuis plusieurs jours de la maladie à la mode^ le rhume avec un peu de fièvre. Ayant été obligé de ne point sortir^ le Roi travailla avanthier seul avec M. Amelotet hier avec M.' de liaurepas^ et mercredi il y eut conseil d'État ; il n^j avoit que ces deus secrétaires d'État et M. le contrôleur général.
Le Roi a été à la messe aujourd'hui à la chapelle pour la première fois depuis sa maladie.
M. d'Angervilliers est encore malade; on le regarde cependant comme hors d'affaire. Pendant ce temps, c'est M. de Maurepas qui signe toutes les expéditions néces» saires. M. Alexandre^ un des principaux et des phis anciens commis des bureaux de la guerre y à qui je parlois aujourd'hui de ces arrangements , me contoit œ quî se passa du temps de M. Chamillart. H. Chàmillart avoit travaillé avec le Roi et lui avoit rendu compte de plusieurs affaires; il fut renvoyé immédiatement après ce travail (1), et M. Voisin fut nommé à sa place; mais dans l'intervalle jusqu'à ce que M. Voisin fût en état d'exercer il se passa huit ou dix jours. Pendant ce temps^ comme il falloit signer les expéditions^ le Roi fit dire à M. Alexandre* et apparemment aux autres principaux commis ^ de porter les expéditions nécessaires à signer à celui des secrétaires d'État qu'ils voudroient, et M. Alexandre m'a dit en avoir porté les unes à M. de Pontchartrain^ les autres à M. de la Vrillière, et qu'actuellement lorsqu'il avoit voulu rendre compte à M. de Maurepas des affaires sur lei^ quelles il fàlloit des expéditions^ M. de Maurepas avoit tout signé sans lire.
J'oubliois une circonstance par rapport au mariage de M. de Brancas; c'est qu'à cette occasion l'on a agité une question , savoir si M"" la duchesse de Brancas pourroit
(1) Le 9 juin 1709.
avoir les honneurs sans une nouvelle grâce , parce que M. de Branoas s'étoit démis, et Ton citoit sur cela deux exem[4es : Tun^ de M*"*^ la duchesse de Gramont, seconde femme du grand-père de M. le duc de Gramont d'aujourd'hui; le second, de M'^la duchesse de Saint-Âignan^ seconde femme du vieux duc de Saint^Aignan , premier gentilhomme de la chambre, mère de notre ambassadeur à Rome. Cette questi(Ki n'a pas été agitée bien sérieuse^ ment; car elle ne peut pas en faire une. Dès que le Roi conserve les honneurs aux ducs qui se sont démis, il n'est pas douteux qu'ils les transmettent de droit à leurs femmes 9 et cela est sans aucune difficulté^ à moins qu'il n'y ait des exceptions personnelles. C^est ce qui est arrivé aux deux exemples dont je viens de parler. La naissance de M"'* la duchesse de Gramont étoit sî obscure que le feu Roi ne voulut jamais consentir qu'elle eût les honneurs à la cour; elle n'y vint point, mais elle en jouissoità Paris. A l'égard de W^ de Saint^Aignan ^ commue elle étpit demoiselle,' le feu Roi lui fit dire qu'elle poùvoît venir prendre son tabouret; mais ce fut elle qui par modestie le refusa, et elle n'a jamais été présentée.
Il y a longtemps que l'on attendoit l'arrangement que le Roi voudroit faire au grand conseil (1) ; cet arrangement est fait depuis quelques jours. Le Roi a remboursé toutes les charges de présidents, ce qui fait un objet de 1,800,000 livres, et S. M. a nommé huit maîtres des requêtes avec le titre de présidente du grand conseil. C'est le Roi lui-même qui m'a dit ce matin qu'ils avoient ce titre. Les maîtres des requêtes ont chacun 1,000 écus du Roi, et ne changeront point. Il y a outre cela xm conseil-
(1) Le grand coaseil était tu Iribanai admkifltralif et judiciaire , séparé éa conseil d'État par Charles vni» en U97. Parmi les nombreuses attributioDs du grand conseil» on remarque qu'il avait le droit de décider sur les arrêts contraires rendus par les Parlements. Ses arrêts étaient exécutoires dans toute l«r France.
1er d'État avec 1^200 livresd'appointements; mais il changera tous les ans. Celui qui vient d'être nommé, c'est M. de Fortia. H. le chancelier fut il y a deux jours pour tenir le grand conseil et faire cet établissement. 11 tient toujours de droit le tribunal du grand conseil toutes les fois qu'il veut y aller.
Zhi 31. — Il y a déjà plusieurs jours que H. de Souvré a demandé l'agrément du Roi pour épouser H"^ de Sailly. Souvré a déjà été marié deux fois : la première avec la fille du marquis de Brancas, et la seconde avec M^^* des Harets^ sœur du grand fauconnier; il n'a que trois filles. Souvré a 80,000 livres de rente aumoins^ et l'on ne croyoit pas qu'avec ce bien il pensât à M^^* de Sailly, parce qu'elle a extrêmement peu de bien ; ceux qui lui en donnent le plus disent seulement 13,000 livres de rente. Elle est assez jolie , à ce que j'ai oui dire , et elle est boiteuse.
J'ai oublié de marquer ci-dessus qu'il y eut, il y a environ un mois ou six semaines, une femme de chambre de la Reine, nommée H^^' Martin, fort connue parce qu'elle joue parfaitement bien du clavecin , qui se maria à Paris. Elle auroit pu être fiancée chez M"''' de Luynes et même sans aucune difficulté , d'autant plus que dans le temps de son mariage M^^** de Clermont, qui est surintendante, n'étoit pas ici ; mais apparemment qu'elle ne s'est pas souciée de cette distinction. M""" de Luynes avoit parlé à son père de cette prérogative des femmes de chambre de la Reine, mais sans se mettre beaucoup en peine qu'il cherchât à en profiter.
On apprit hier la mort de M. de Hazarin ; il avoit soupe à son ordinaire, et s'étoit couché d'assez bonne heure. Deux heures après il se réveilla et demanda un verre d'eau. Ses gens lui demandèrent s'il se trouvoit mal; il leur dit que non, et que l'on entrât à neuf heures dans sa chambre; hier à neuf heures en entrant, ses gens le trouvèrent mort. 11 menoit une vie assez singulière, buvant beau-
coup (1) et voyant assez mauvaise compagnie ; il aimoit beaucoup les chevaux, et en étoit continuellement occupé; il ne venoit jamais dans ce pays-ci. Par cette mort, H"* de Durfort^ fille de la fille de M. de Hazarin, devient une très-grande héritière. M. de Hazarin avoit épousé une fille de M. le prince de Rohan ; ils n'ont eu d'autres enfants qu une fille^ qui avoit épouséM.leducdefiurfort, fils de M. de Duras et de M"* de Bournonville , ma tante. M"' de Durfort mourut en couche il y a deux ans et demi ; ainsi tout le bien de Hazarin est aujourd'hui sur la tète d'un enfant de deux ans et demi (2).
J'ai parlé plus haut du projet de mariage du vieux duc de Brancas. Le Roi a refusé les honneurs ; ainsi Ton peut regarder le mariage comme rompu à moins d'une nouvelle grâce. On prétend que ce refus est pour éviter un abus du sacrement qui ne serviroit qu'à acheter un titre. On m'a dit aujourd'hui encore une autre raison qui est que les ducs qui se sont démis ne jouissent des honneurs qu'en vertu d'un brevet du Roi, qu'on ne refuse jamais, mais que H. de Brancas a négligé de demander. Cependant M"* de Glermont est toujours ici et dit qu'elle ne sait quand elle s'en ira.
H. le cardinal de Fleury est toujours un peu incommodé d'un rhume (3), et H. le Dauphin est malade d'une fluxion sur la joueavec un peu de fièvre depuis huit jours.
(i) De Tîn de Champagne, selon Barbier.
(2) ATaut redit de 1711, M"* de Durfort auroit pa faire son mari duc, parce que des deux duchés dont elle hérite, la Meilleraye et Mazarin, il n'y a que le premier d'éteint. Mazarin subsistoit comme duché femelle pour une fois seulement; mais depuis Tédit elle ne pouToit jouir des honneurs. U faut que son mari obtienne de nouyeUes lettres patentes, lesquelles sont toujours accordées en pareil cas, et le duché n'a de rang que du jour de la date des nouvelles lettres. A Tégard du bien, qui monte, à ce que Ton dit, à 3 ou 400,000 livres de rente, si M"* de Durfort venoit à mourir sans enfants, Mm« deMaiily, dame du palais de la Reine, liériteroit de tous ces biens. Mm» de Mailly est nièce de M. de Mazarin qui vient de mourir, étant fille de M«ne de Nesle, sa sœur, et par conséquent la plus proche du sang. {Note du duc de Luynes.)
(3) Le cardinal de Fleury avait alors quatre-vingt-cinq ans.
Affaire du mariage de M. de Brancas. — Maladie du Dauphin. — Bruits de Paris sur la maladie du R<ii. ^ Jeu du Roi. — Opératien foite au Dauphin.
— Visite du Boi au cardinal, de Flcury. •— Mort de Tabbesac de RemirenM>nt,
— Serment de Tévèque de Meaux. -^ Audience des États de Bretagne. — RéceptioA du duc de la Trémoille à Facadémie Arançaise. ~ Détails sur le Dauj^i». -*- Mascarade an Suisses et des gardes do corps. ^ Lettre da Roi au Cardinal. ^ Règlement pour les comptiioents chez lo Dauphin. — Droit à payer pour la grandesse. — Usage pour la résignation des compagnies aux gardes et des canonicats de Notre-Dame. — Entrées chez le Dauphin. — Le Roi et la Reine reçoivent les cendres. — Fia de la maladie du Roi. — Difficulté pour les carrosses du Roi. — Détails sur le Dauphhi. — Le Roi retourne à la chasse. — Aventure de M. de la Tour. — Mort de M. de Lassay. — Maladie du Cardinal. — Conversations du Roi. — Dtner de la Reine. — VisîtQ do Rot an CardinaL -« Jeu du Roi. -* Visile de la duchesse du Maine. — Promotion de lieutenants giénéraux et maréchaux da camp. — Mort de M. de Plelo. — Absence de Taumônier de quartier. — Chasse du Roi. -^ Serment de l'évèqua de Mirepoix. — Visite du Roi à la ranatosse chs Toulouse. «^ Dent arrachée au Dauphin. -* Mariage de M. de Brancas. ^ Lettres de noblesse à M. Silva. — Mort de M. Bogues. — Maladie de M^^ Henriette et du Cardinal.
Du vendredi 7 féorier, — 11 n'y a encore rien de nou* veau par rapport au mariage de H. de Brancas. Le refus de Pagrément du Roi subsiste toujours ; ou oroyoit même qu'il y avoit une difficulté qui auroit ioui arrêté ; c'est que Al. de ftrancas^ en se démettant de son duché^ n'avoit point pris de brevet pour conserver les honneurs^ et par conséquent il auroit fallu une double grâce; mais son fils m'a assuré qu'il y avoit un brevet. Il est vraisemblable que l'idée de M"" la duchesse d'Orléans de se faire une dame d'atours duchesse subsiste toujours., quoiqu'elle ne soit pas avouée. J'^ai marqué ci-dessus qu'il n'y en avoit qu'un exemple en passant, du temps de la Reine Marie- Thérèse; ce fat M"* la comtesse de Noailles, qui étoit déjà dame d'atours lorsque son mari fut fait duc ; c'est la mère de M. le cardinal de Noailles; elle resta dame d'atours depuis qu'elle fut duchesse.
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L^enflure que M. le Dauphin a à la joue subsiste toujours avec Isk fièvre; quoique œt état ne soit pas dangereux pour le moment présent y cep^kkant le Roi résolut il y a deux ou trois jours d'envoyer quérir à Paris les médecins consultants ; ils aont^ je croîs^ trois ou quatre^ et ont en cette qualité 9 ou 10,000 livres du Roi pour venir aux consultations toutes les fois que le Roi en a besoin pour lui ou pour ses enfants. Le jour qu'ils furent mandés, M. leDueétoitici, etsetrouvaniraprès-dinéedans le cabinet du Roi, où Courtenvaux (1) étoit aussi avec le duc de Yilleroy et une ou deux autres personnes, le Roi dit à M. le Duc l'ordre qu'il venoit de donner. M. le Duc lui répondit qu'il n'avoit pu mieux faire, que la santé de M. le Dauphin étoit trop précieuse pour ne pas prendre toutes les précautions et sûretés les plus grandes; que l'on avoit même été étonné que dans la maladie que le Roi venoit d'avoir il n'eût pas mandé les dits médecins. A ce discours le Roi répondit que cela n'auroit servi qu'à faire parler dans Paris. ( J'oubliois de marquer que non-seulement les médecins avoient été mandés , mais aussi plusieurs chirurgiens.) A celte réponse du Roi, Courtenvaux prit la parole, et lui dit : « Sire, cela n'a pas empêché que Paris n'aie parlé. » Le Roi ayant paru vouloir savoir ce que l'on avoit dit ( du moins c'est ainsi que Courtenvaux me l'a conté lui-même), Courtenvaux lui dit : c< On disait tout publiquement dans Paris que Y. M. avoit besoin de chirurgiens plutôt que de médecins (2). )i) Ce discours surprit un peu M. le Duc, qui cependant n'en dit rien sur-le^amp; mais à une autre heure, s'étant trouvé
(1) Loais-Charles-César le Tellier, d'abord connu sous le nom de chevalier de Louvois, prit en 1722 le nom de marquis de Courtenyaux , fat substitné en 1739 au nom et aux armes d'Estrées,et prit alors le nom de comte d'Kstrées. Il fut nommé maréchal de France en I7ô7, ministre d'État en 1753, et mourut en 1771.
(2) On trouve indiquées dans Barbier, 1. 111, p. 123, les nouvelles qui couraient dans Paris au sujet de la maladie d« RoL
avec le Roi, il lui dit qu'il n'avoit pu entendre sans éfonnement le discours de Courtenvaux; & quoi le Roi répondit : a Je n'en suis point étonnéje suis accoutumé à l'entendre me dire tout ce qu'il pense. »
Le Roi continue à ne point sortir que pour aller à la messe à la chapelle et chez la Reine et M. le Dauphin. S. M. joue à rhombre tous les après-midi. Il y eut hier une espèce de petite dispute à ce sujet entre M. de Bouillon et M. d'Aumont. Ils étoient l'un et l'autre dans le cabinet^ et H. d'Aumont avoit fait apporter la table d'hombre^ comme c'est son droit sans difficulté ; le Roi demanda les cartes pour tirer. Un garçon delà chambre, qui ne voyoit pas M. d'Aumont^ les présenta à H. de Bouillon pour donner à tirer au Roi. M. d'Aumont les voyant entre les mains de M. de Bouillon lui dit en badinant : ce Je veux bien vous céder mon droit pour cette fois-ci ; » M. de Bouillon lui répondit qu'il croyoit que c'étoit son droit. La chose en demeura là, et ne fut point traitée sérieusement. J'ai parlé à M. de Bouillon et à M. d'Aumont. H. de Bouillon m'a dit que le Roi devoit juger cette question. M. d'Aumont dit qu'il ne croit pas que c'en soit une, et par conséquent qu'il dût y avoir de jugement. Il est certain que le grand chambellan ôte tout service au premier gentilhomme de la chambre; mais il n'a aucun commandement dans la chambre. La table elles cartes sont apportées par ordre du premier gentilhomme de la chambre; il est bien difficile de croire que les cartes pour tirer puissent être présentées par autres que par celui qui les a fait apporter, et en son absence par le premier valet de chambre. Dans les maisons particulières, les maître ou maltresse les présentent ordinairement au Roi lorsqu'il leur fait l'honneur d'y jouer.
Du samedis. — Les médecins et chirurgiens ayant jugé le mal que M. le Dauphin a au bas de la joue droite, auprès du menton, en état d'être ouvert, il fut résolu dès le matin que l'on enverroit chercher Boudot, chirur-
gien de la Charité, et Petit, fameux chirurgien de Paris. Ils arrivèrent après diaer. Le Roi descendit chez M. le Dauphin à cinq heures et demie. Toute la faculté étant entrée, médecins, chirurgiens et apothicaires, M. de la Peyronie, après avoir examiné le mal, trouva que l'ouverture ne pouvoit se faire avec une lancette, et demanda un bistouri avec lequel il fit deux incisions de suite, depuis la partie qui est au-dessus du milieu de la joue jusque auprès du menton. Cette opération fut assez courte mais très- douloureuse, et la douleur dura près d'une heure après l'opération. H. le Dauphin en soutint tout le préparatif avec courage, et il ne montra même dans le temps de la plus grande souffrance que ce que Ton ne peut refuser à la nature. M. Silva (ij^qui étoit présent àcette opération, ayant remarqué que le Roi pâlissoit, lui donna à sentir un flacon d'eau de Luce (2) qu'il avoit dans sapoche. Immédiatement après cette opération le Roi fit sortir tout le monde, même les entrées familière^, et ne garda avec lui que H. le duc d'Ayen, capitaine des gaiules de quartier.
Le Roi remonta chez la Reine peu de temps après, et allacbez H. le Cardinal, qui est toujours incommodé et qui étoit en robe de chambre. Plusieurs personnes suivirent le Roi, qui resta environ un demi quart d'heure et ne voulut jamais que M. le Cardinal fût debout pendant ce temps-là. S. M. resta debout auprès de la cheminée, et M. le Cardinal étoit assis dans un fauteuil, à sa place ordinaire.
Du 10. — Avant-hier W^ Tabbesse de Remiremont mourut à Paris, âgée de soixante et seize ans ; elle étoit sœur de M"** la princesse d'Épinay, qui en a soixante et quatorze.
(1) J. B. Silva, né à Bordeaux en 1682, élève de Chirac , nommé en 1724 médecin consultant en remplacement de Boudin, démissionnaire; anobli en 1738 par Louis XV; premier médecin du prince de Condé; mort en 1742.
(2) L'eau de Luce est un antispasmodique, encore en usage.
Hier le Roi ne voulant pas descendre en bas pour recevoir trois serments, de Té véque de Heaux (1 ) et de deux autres, alla entendre la messe dans la chapelle de la Vierge^ qui est dans renfoncement^ au-dessus de celle de Saint* Louis. Cette cérâenonie se passa comme en bas; il y eutle motet à Tordinaire; les Cent-Suisses an-dessous de la tribune comme si le Roi y eût été, et en même temps un Récollet disoit la messe au ^rand autel.
Du 14. *-*- Mercredi dernier, 13 de ce mois, les États de Bretagne eurent audience du Roi et de la Reine, etc. Ils étoient présentés par M. le duc de Penthièvre, gx)uverneur de la province et conduits par M. de Brezé, grand maître des cérémonies en survivance. C'étoit M. Tévéque de Saint-^Brieuc (2) qui portoit la parole, et dont les harangues furent fort approuvées. Le tiers état à genoux à Tordinaire. L'audience de la Reine fut dans le grand cabinet avant sa chambre, M. de Nangis derrière le fauteuil de la Reine, et M. de Cbazeron à côté de lui (3). Lorsque les députés entrèrent, toutes les dames se levèrent, quoi^ que la Reine ne se levât pas, et les dames demeurèrent debout pendant tout le temps de la harangue. On prétend que cela n^est pas dans la règle, et que celles qui sont assises doivent se lever à l'entrée des députés, mais se rasseoir pendant la harangue (i).
Chez Mesdames, H'*''' de Tallard et les autres femmes titrées demeurèrent assises pendant les harangues. Je <2rois que le droit n'est pas douteux sur cet article devant la Reine comme devant Mesdames ; mais la foule qui
(1) Antoine- René de la Roche deTonteniUe.
(2) Louis-François de Viyet de Montclus.
(3) On verra ci- après que cet usage a été changé. {Note du duc de Luynes. )
(4) Le secrétaire d'État chai^ do détail de la Bretagne acoompagQoit les dépotés ; je crois que c'étoit M. de Maurepas. ( Note du duc de Lwfnes.) -^ La Bretagne était cependant dans le département de M. de Saint-Florentin. {Noie des éditeurs, )
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entre dans le cercle et la curiosité d^entendre le discours fait qu'on se lève ordinairement.
Ce même jour il y eut un grand dîner chez H. le duc de Penthièvre ; quatret^bles, quatre-vingt-quatre personnes. Il en fit les honneurs d'une façon que l'on ne pouvoit attendre d'un homme de son âge.
2hi 17. — M, le duc de la Trémoille, premier gentilhomme de la diambre, doit être reçu ces jours-ci à l'académie à la place de feu H. le maréchal d'Estrées. C'est H. de SainIrÂulaire qui doit répondre à sa harangue , étant directeur de ladite académie. M. de Saint-Aulaire est âgé de quatre-vingt-dix ou quatre-vingt-quinze ans. C'est lui qui fit le compliment au feu Roi au nom de l'académie, à la mort de Monseigneur; il étoit alors directeur, et le voici tel qu'il me l'a répété aujourd'hui : «L'académie, prosternée aux pieds de son auguste protecteur, n'emploie d'autre éloquence que la tristesse dont elle est pénétrée ; elle ne présume pas de ses paroles qu'elles puissent adoucir la douleur de Y. M.; elle n'en a point pour exprimer la sienne. »
Du 18. — La plaie de M. le Dauphin continue à aller de mieux en mieux et est presque fermée. Il y a quelques jours que M. l'évêque de Mirepoix me contoit une circonstance qui mérite d'être rapportée, et qui prouve la mémoire et le jugement de M. le Dauphin. M"® de Ventadour lui avoit donné des tablettes, et il s'amusoit à y écrire ; M. de Hirepoix lui ayant demandé ce qu'il écrivoit, il lui dit : (c Laissez-moi faire, vous verrez dans un moment. )> Il lui montra un passage latin que H. de Mirepoix lui avoit dit environ trois mois auparavant, qui signifie : « A quoi sert-il de savoir la religion chrétienne si l'on vit comme des païens ? » Il en écrivit encore plusieurs autres.
On est depuis hier entièrement rassuré sur la plaie ; on avoit craint une exfoliation à l'os; ^ on disoit même que cela pouvoit être plus considérable, mais je crois que cela
étoit sans fondement. Les médecins et chirurgiens con-sultants sont toujours ici, et ont une table fournie de la boucbe du Roi. Les jours maigres, cette table est servie moitié gras^ moitié maigre; mais il a fallu un ordre exprès du Roi; car sans cela on ne sert jamais de gras les jours maigres cbez le Roi.
Mercredi dernier^ 12 de ce mois, les Suisses firent leur exercice ordinaire. Ils étoient quinze ou seize en chemise, avec un arlequin et unpantalon, dansantau son d'un fifre et d'un tambour. C'est leur usage tous les aos.
Le vendredi ihy les gardes du corps imaginèrent de donner un petit spectacle dans leur grande salle^queTon appelle le magasin . Ils s'habillèrent vingt ou vingt-cinq en présidents, conseillers, avocats , huissiers et procureurs , ayant des robes rouges faites avec leurs manteaux à l'envers et des robes nçires. Il y avoit un garde habillé en femme, un petit garçon habillé en fille ; ils défilèrent en cet équipage devant le Roi, la Reine, et M. le Dauphin, et allèrent ensuite tenir leur audience. Il y eut une cause plaidée dans toutes les formes. Le jour même, ils donné* rent un bal avec la permission du Roi, qui dura une partie de la nuit, et dont ils firent les honneurs avec beaucoup de politesses.
Ce même vendredi, j'étois chez M. le Cardinal, Taprèsdlnée, lorsque Bontemps, le fils, vint lui apporter une lettre du Roi. M. le Cardinal l'ayant lue, appela M. Amelot, qui avoit diné chez lui, et lui dit de lire la fin de cette lettre, parce que le tout seroittrop long. M. Amelot lui demanda la permission d'en faire la lecture tout haut. Je joins ici la copie de ce billet, que je vins écrire sur-le-champ, et qui m'a paru mériter d'être remarqué : « Je ne sens pas moins que vous ce que c'est que d'être séparé de quelqu'un que l'on aime et en qui on a mis toute sa confiance ; mais il vaut mieux se priver de son plaisir pour en jouir plus longtemps. »
Il y a quelques jours que M. de Polastron ( c'étoit le 14 )
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m'apprit qu'il y avoit eu un nouveau règlement de fait chez M. le Dauphin, par rapport à ceux qui doivent aller faire des compliments de sa part. J'ai écrit plus haut ce qui s'étoit passé dans les occasions. Il est présentement réglé que les gentilshommes de la manche n'iroient plus, et que ce seroit Técuyer de main du Roi qui est en quartier chez M. le Dauphin. Cette décision est fondée sur les représentations des écuyers, qui ont dit qu'étant gentilshommes, ou au moins censés l'être par leur charge, ils croyoient ne devoir point céder l'honneur des compliments aux gentilshommes de la manche, desquels ils n'avoient aucun ordre à recevoir ; ils penseroient différemment de MM. les sous-gouverneurs, aux ordres de qui ils étoient en l'absence du gouverneur.
Il y a quelques jours que le Roi ayant demandé à M. le comte de Bavière si sa grandesse étoit de la première classe , comme elle en est effectivement, cela donna occasion de parler de quelques détails sur les grandesses. Lorsque le roi d'Espagne fait un grand, avant qu'on lui expédie ses lettres, il a un droit à payer; ce droit s'appelle médianate, ce qui veut dire demi-année. Le droit est de 800 pistoles d'Espagne pour celui qui est fait grand, et à chaque génération il faut payer de nouveau 400 pistoles. Ce droit est si exactement payé en Espagne, que M. de Chalais, de qui je sais ce détail, m^a dit que le roi d'Espagne voulant le traiter favorablement lui fit expédier un brevet pour toucher 800 pistoles et les porter sur-lechamp pour la grandesse. Les grands qui habitent en France ne payent rien ordinairement. Il y a des grandesses de plusieurs espèces; les unes sont perpétuelles, les autres pour un certain nombre de générations.
J'appris avant-hier que le Roi avoit accordé à M. de Lesparre, fils de M. le comte de Gramont, une compagnie aux gardes ; c'est celle de M. Ferrand. Ces compagnies se vendent 80,000 livres|; mais pour que le capitaine ait permission de vendre, il faut qu'il vienne lui-même la de-
mander au colonel. Ainsi M. Ferrand, (jaoiqne très-malade, a été obligé de se faire porter chez H. le duc de Gramont. C^est à peu près comme dans le chapitre Notre-Dame, où les chanoines ne peuvent résigner qu'étant dans le chapitre. Nous avons vu M. Tabbé Ck>uati;e» qui ayant été assassiné, dont il est mort, se fit porter dans le chapitre pour résigner. Cet usage est constant dans ces deux différents corps.
M. Tévèque de Mirepoix doit être reçu à FÂcadémie des Sciences, à la place de M. le maréchal d'Estrées. U n'y a point de discours à faire à cette académie. M. de la Tr4moille doit être reçu à TAcadémie françoise , à la place de M. le maréchal d'Estrées, comme nous avons dit.
Q y a quelques jours qu'il y eut une petite difficulté chez H. le Dauphin au sujet des entrées. Le Roi descend plusieurs fois par jour chez H. la Dauphin ; il passe par un petit escalier qui est auprès de la garde-robe du premier valet de chambre. Il n'y a que le premier gentilhomme de la chambre, le capitaine des gardes et les entrées familières qui aient droit de suivre le Roi par cet escalier. Il étoit question de savoir si, quand le Roi est entré chez H. le Dauphin, les grandes entrées pouvoient entrer par la porte ordinaire. M. de Bouffiers et moi ayant été refusés en pareille circonstance, je demandai à M. de Ch&tillon quel étoit son arrangement. Il me dit que les grandes entrées étant arrivées un moment avant le Roi y resteroient sûrement, le Roi y étant ; mais que lorsque le Roi étoit arrivé il ne croyoit pas que l'on dût entrer ; que cependant c'étoit l'exemple de ce qui se passoit chez la Reine qui devoit décider. 11 me pria de le demander à. H"''' de Luynes; et sur ce que je lui dis le jour même que lorsque le Roi étoit entré chez la Reine par la porte du cabinet, la Reine étant malade dans son Ut, les grandes entrées entroient sûrement par l'autre porte, H. de Chàtillon est convenu que cela devoit être de même chez M. le Dauphin, Les premières entrées de chez le Roi ont le mêaie
droit en pareil cas que les grandes entrées. Les entrées de la chambre chez la Reine entrent aussi en pareil cas ; mais cela ne peut prouver pour H. le Dauphin, parce que chez la Reine il n'y a que trois sortes d'entrées : les familières, que fort peu de gens ont, les grandes entrées et les entrées de la chambre, au lieu que chez M. le Dauphin il y a autant d'entrées que chez le Roi.
Du 19. — Hier, mercredi des cendres, H. le cardinal de Rohan, qui étoit à Paris depuis plusieurs jours, revint ici exprès pourdonner des cendres au Roi, et s'en retourna le soir. La Reine prit des cendres en haut dans la chapelle de la Vierge. Ce fut H. Tarchevôque de Rouen qui les lui donna. L'année dernière la Reine étoit descendue en bas pour recevoir des cendres, quoique étant grosse ; mais elle les avoit reçues dans la petite tribune à gauche en entrant| où elle se met pour communier. L'année d'auparavant elle étoit encore grosse ; mais comme elle s'étoit blessée la grossesse d'auparavant, elle ne descendit point en bas ; elle entendit la messe dans la lan-» terne à droite, où elle l'entend ordinairement, et alla ensuite à la chapelle delà Vierge recevoir des cendres. Cette année elle a entendu la messe dans cette même chapelle ; elle a reçu des cendres avant la messe; et comme M'"'' de Luynes et les dames qui suivoient la Reine ne pouvoient pas recevoir des cendi*es en sa présence, la Reine resta un momentdans la travée, qui est vis-à-vis ladite chapelle, à adorer le Saint Sacrement , et pendant ce temps*là le chapelain a donné des cendres à toutes ces dames.
Hier, àla messe du Roi et delà Reine, le motet, qui est toujours le même aux deux messes, fut un Miêerere. C'est l'usage de n'en point chanter d'autres lejour des cendres.
Le mardi gras s' étant trouvé cette année précisément le jour de l'anniversaire de la mort de H. le Dauphin, duc de Bourgogne, le motet fut un De profundiê.
Hier le Roi ne mangea à souper que du potage au lait et des œufs frais ; il prend présentement du lait le matin et
mange gras à diner. M. le Dauphin a commencé aujourd'hui à manger deux ailes d'un très-petit poulet.
Les médecins et chirurgiens consultants furent enfin renvoyés hier. 11 y eut à cette occasion une petite difficulté. On demanda un carrosse du Roi pour les ramener à Paris; mais cela ne se put exécuter parceque^ tous les carrosses du Roi sont carrosses du corps et qu'il n'y peut monter que le Roi et ceux qui ont l'honneur de le suivre, et les ambassadeurs et envoyés le jour de leur première audience. 11 fallut que M. de Châtillon prètÀt un caiTOSse. L'on prête quelquefois les attelages du Roi, mais non pas ses voitures. Immédiatement après la mort de H. le comte de Toulouse, M. de la Peyronie alla par ordre du Roi à Rambouillet pour être présent à l'ouverture de son corps, et s' étant trouvé incommodé, on fut obligé de lui donner la seconde litière du Roi, par ordre de S. M. Il y a encore un autre exemple. A lachutedeH.de la Fayette, exempt des gardes du corps, auprès de Trianon, il y a plus d'un an (1) , le Roi, qui l'avoit vu tomber, dit en arrivant à H. de la Peyronie d'aller voir s'il étoit possible de lui donner quelque secours. La Peyronie ayant dit au Roi qu'il n'avoit point de carrosse prêt dans le moment, comme le secours étoit pressé à donner, S. M. lui ordonna de prendre un de ses carrosses qui s'en retournoit, démonter dedans et d'y faire monter M. de la Fayette pour le ramener à Versailles. J'ai appris encore plusieurs circonstances sur cette difficulté. Il y avoit plusieurs jours que HH. les médecins et chirurgiens s'étoient flattés qu'on leur donneroit un carrosse du roi pour s'en retourner et attendoient ce traitement comme une marque de distinction et de bonté. Us en avoient parlé à H. le Cardinal, qui ne paroissoit poibt y trouver d'inconvénients. M. le Premier n'étant point ici, M. de Châtillon, à qui H. le Cardinal en parla, dit qu'il alloit en écrire à M. le Premier ; il lui en écrivit en
(1) Voy. p. 102, 1. 1,
effet le lundi ou le mardi; il comptoit avoir la réponse le mercredi de bonne heure. Comme cette réponse n'arrivoit points les médecins, impatients^ en allèrent parler à M. le Cardinal et ne cessoient d'en parler aussi à M. de Chàtillon^ ayant grand désir de s'en aller. Cependant la réponse arriva^ dans laquelle M. le Premier marquoit qu'il n'avoit point connoissance, depuis qu'il étoit en place, que Ton eût jamais donné de carrosses du Roi aux médecins; que cette distinction pourroit même faire de la peine aux ambassadeurs et envoyés qui avoient l'honneur de marcher dans les carrosses du Roi le jour de leur audience ; que même les gens de condition qui se présentoient avec empressement pour avoir cet honneur pourroient être blessés de voir donner les carrosses du Roi aux médecins et chirurgiens et gens de la sorte. Comme les médecins et chirurgiens d'ici s'étoient joints aux consultants dans cette affaire^ tous demandèrent à M. de Châtillon quelle pouvoit être la raison du refus qu'il leur annonçoit, et quoique M. de Chàtillon les eût assurés qu'ils pouvoient être tranquilles sur leur retour, ilsn'étoient pas encore contents et parurent désirer de voir la lettre. M. de Cbàtillon la leur donna. Ils furent très-offensés du mot : et gens de la sorte , et Silva ne voulut pas monter dans le carrosse de M. de Cbàtillon ; il s'en alla dans sa chaise. Dumoulin, Petit et Boudots'en allèrent dans le carrosse. Ce mot gens de la sorte a été fort remarqué ; on a même prétendu qu'il y a voit : gens de cette espèce, mais M. le chevalier de Créquy, qui a lu la lettre avec attention , m'a assuré qu'il n'y avoit pas d'autres termes. M. de Saint- Saùveur m'a dit aussi qu'il avoit été de la part de M. le Premier demander à M. le Cardinal s'il vouloit donner un ordre pour les carrosses, qu'il seroit exécuté sur-le-champ; Bf. le Cardinal ne le voulut jamais. J'ai appris à cette occasion que les appointements des médecins n'étoient pas tous égaux. Ceux de M. Silva sont de 9,000 livres; c'est une augmentation qu'il a obtenue du temps de M. le Duc. Bel-
vétius a les appointements pareils. GeoxdeM. Dumoulin (1) ne sont que de SOOécus. 11 y en a un autre qui a 2,000 écus. Je ne sais pas encore le détail des autres ni des chirur* giens.
La plaie de H. le Dauphin n^est pas encore entièrement fermée^ mais on compte que mardi prochain il n'y aura plus qu'une mouche. Quoiqu'il ne soit point en étatd^é* tudier, cependant comme ceux qui lui sont attachés sont obligés à une grande assiduité et n'ont à eux que le temps destiné ordinairement à Tétude^ M. de Mirepoix etMM. le» abbés de Marbeuf et de Sainlr^yr viennent à la même heure et passent toujours le même temps qu'à l'ordinaire» Pendant ce temps les grandes entrées n'entrent points quoiqu'il arrive même quelquefois que le Roi y descend. Il n'y a que ceux qui suivent S. M. par le petit escalier qui entrent avec lui ; il est aisé de comprendre quelle est la raison de cette règle. Lorsque M. de Mirepoix est seul chez M. le Dauphin avec le sous-précepteur et le lecteur, c'est, lorsque M. le Dauphin est en santé, un temps où H. le Dauphin est toujours à son pœticulier à cause de l'étude ; même dans la circonstance présente, c'est un temps de conversation particulière où il est plus oonve* nable que personne ne puisse entrer ; et d'ailleurs si dans ce temps il se trouvoit une circonstance où il ne fût pas à propos de laisser entr'er, cela formeroit uh embarras , parce que M. de ChÂtilJon prend souvent àe temps pour se
(1) Jac(|ues Dumoulin, médecin congnltant du Roi, mourut en iTSS^à quatre-vingt-douze ans, riche de 1,600,000 livres. Dumoulin a joui de la plusgrande célébrité. H était fort économe. Un avare, ayant entendu dire que Dumoulin remportait sur lui en économie, vint le voir un soir, et le trouva dans> une chambre enfumée avec une petite lampe qui ne donnait presque pas de clarté. Il lui dit qu'ayant appris quil étaH Thomme du monde le plus économe, il souhaitait qui! voulût bien lui donner qœlqaes leçons d'économie. Dumoulin lui dit de prendre un siège, souflla la lampe en hii disant : Nousn'avons pas besoin d'y voir pour parler. Ah monsieur I répliqua l'avare consultant, cette leçon me suffit.
reposer, et que M. de Mirepoix n^a point de commandement dans la chambre.
Le Roi a été à la chasse aujourd'hui. C^est la seconde ou troisième fois qu'il y va ; il est parti ce matin^ entre dix et onze heures, et est revenu à trois heures après dîner»
JDu 2iy Versailles. *— L^aventure arrivée la semaine dernière à M. de la Tour^ capitaine aux gardes^ mérite d'être rapportée. M. de la Tour est fils de celui qui étoit intendant de Bretagne et qui est présentement président du parlement d'Aix^ intendant et commandant en Provence. M. de la Tour devoit venir ici de bon matin avec sa compagnie pour monter la garde ; il laissa partir la compagnie^ et ayant voulu regagner le devant à cheval^ dans la plaine des Sablons il sentit que les deux pieds de devant de son cheval enfonçoient; il lui donna deux coups d'éperon, le cheval fit un effort, et ayant passé les deux pieds de devant de l'autre côté d'un puits dans lequel il enfonçoit, tout le derrière du cheval et M. de la Tour tombèrent dans ledit puits. Le cheval alla jusqu'au fond^ et M. de la Tour, ayant été arrêté par une petite avance qui étoit dans ledit puits ^ y resta séparé de son cheval. Il y fut plus de [trois heures ^ jusqu'à ce qu'un paysan, qui passoit par hasard^ ayant entendu crier^ vint au bord du puits ; on apporta des cordes et M. de la Tour fut retiré sans être blessé. On trouva aussi le moyen de retirer le cheval^ qui n'avoit point de mal.
H. de Lassay, le père, mourut hier à Paris; il étoit ègé de quatre-vingt-wpt ans. Il avoit été marié trois fois^ et depuis plusieurs années il vivoit avec M''* de Saint-Just, chanoinesse de Remiremont^ fille âgée et fort laide^ mais qui avoit bien voulu avoir la comj^aisance de venir lui tenir compagnie et d'avoir soin de sa vieillesse. Tout le -monde les croyoit mariés et que M. de Lassay^ le fils y y avoit consenti, d'autant plus qu'il y eut dans ce temps un acte signé dudit Lassay fils pour une pension que Ton croyoit être un douaire. Cependant , soit que Lassay
père eût trouvé ridicule à son âge de songer à un quatrième mariage, soit que M"* de SainWast elle-même es. ait craint les assujettissements et ait mieux aimé les prendre volontairement, il ne paroit pcwt qu'il y ait en de mariage. L^on compte qu'elle reste avee envicoa 1 5,000 li vre& de rente ; on dit même âli^OOO en comptant le peu de bien qu'elle avoit déjà, et que Lassay le fils a donné toutes les sûretés nécessaires. BP* deSaint-iust appeloit toujours M. de Lassay mon ffNiî2/ot, et avait des soins de lui comme une garde anroit pu faire. M. de Lassay étoit ancien chevalier de l'Ordre, VoUà une dix-kmtième place vacante sans compter les prélats. Il étoit le vingtcinquième des cinquante-huit de la promotioa de 1724.. Il étoit frère de M. de Manicamp^ premier mari de SP" de Chàtillon ; et par son mariage avec M^* de Chàteanbriant ou Guénani, bâtarde de M. le Prinee et reconnoe , il étoit beau-frère de madame la Duehesse; il était aussi frère de M'"'' de Lassay^ femme de son fils. Il jouissoit d'environ 45^000 livres de rente, à ce que Ton m'a asBoré; sur quoi il avoit donné iik,000 livres de rente à M'^'de Saint^ hist lorsqu'elle prit le partie pour lui tenir compagnie, de quitter sa prébende de Remiremont, qui lui valoit cette somme ; M"' de Saintriust n'ayant d'ailleurs que 1,800 livres de rente.
M. le Cardinal s'est trouvé fort mal cette nuit. On dit que c'est Teffet d'un rêve qui Favoit agité ; mais en s'éveillant sur les deux heures du matin il a paru n'être pas à lui-même, de sorte qu'on a envoyé quérir Dumoulin , médecin. On a fait venir le P. Germain, RécoUet, son confesseur, qu'il avoit demandé. Cependant , comme il étoit mieux, il ne s'est pas confessé, La fièvre est venue assez violente après cet accident ; il n'en a plus ou presque plus présentement, six heures du soir. Dumoulin est arrivé, qui le trouve assez bien. Il vient même de travailler avecDuparc, son secrétaire, qui ditqu'il a travaillé comme à l'ordinaire pendant une heure. On a tendu un
lit dans son oabinet.En tout^ non-seulement le grand âge donne beaucoup de sujets d'inquiétude, mais depuis qu'il a été enrhumé il lui est resté un grand dégoût de toutes nourritures, et l'estomac parolt fatiguer dans la digestion . Cet accident fait un grand mouvement ici.
Le Roi, à l'occasion de la mort de M. de Lassay, disoit aujourd'hui à H. de Charost que lorsqu'il faisoit des ducs et des maréchaux chevaliers de TOrdre^ilmettoit toujours les ducs immédiatement avant les maréchaux de France. H. de Charost a répondu à S. M. que ce n'étoit pas tout à fait l'usage du feu Roi, qui mettoit toujours un homme de condition non titré entre les ducs et les maréchaux de France.
Le Roi, parlant aujourd'hui des lettres de ducs qu'il a accordées à M. de Chàtillon et à M. deFleury, a dit qu'il y avoit cette différence de celles-là aux autres, c'est que dans ces lettres il est porté que dans le cas qu'il y auroit plusieurs enfants mâles , si l'alné embrassoit l'état ecclésiastique le duché passeroit au second, et ainsi des autres; de sorte que celui qui seroit d'église n'hériteroit du duché qu'au cas qu'il fût seul enfant m&le. M'^^de Luynes étoit présente.
Aujourd'hui la Reine a dîné seule à l'ordinaire ; M*"^ de Hazarin, H*"' de Hontauban et M"' de Montauban y étoient assises. H^^"" deliontaubann'aquedix ou onze ans, et il y a déjà quelque temps qu'elle a pris son tabouret.
2)u 23. — M. le Cardinal est mieux ; la nuit n'a cependantpas été fort bonne. J'ai quï conter aujourd'hui encore plus en détaijl l'accident qui effraya tant hier matin. C'est de M. de la Peyronieque je le sais, et il fut des premiers appelés. M. le Cardinal avoit eu un mouvement de fièvre la nuit; à cela se joignit un rêve qui le réveilla en sursaut. Dans le moment du réveil il se trouva hors de luimême, au point qu'il appela Barjac et qu'il lui dit : « Je me meurs; » et Barjac lui ayant demandé ce qu'il vouloit que l'on fit, il dit d'aJler quérir la Peyronie, son confesseur
et un notaire. M. delaPeyronieétant arrivé, trouva toute la maison dans le plus grand effroi ; on demandoit du 11* lium (1). La Peyronie ayant touché le pouls ne voulut faire donner autre chose que deux verres d'eau. M. le Cardinal s'endormit depuis trois heures jusqu^à sept. Aujourd'hui on a craint un peu de dévoiement; cependant on regarde cela comme une purgatîon naturelle, d'autant plus qu'il n^y a point de fièvre ou presque point.
Le Roi a été aujourd'hui au sermon du P. Ségaud ; il a été admirable sur la foi. De là, S. M. a été chez M. le Dauphin, en traversant la cour ; et tous ceux qui l'ont suivie entrées ou non, sont entrés avec le Roi, qui a passé par la salle des gardes de M. le Dauphin. C'étoit cependant à quatre heures, qui est l'heure de l'étude ou de la conversation. Delà, le Roi est monté chez M. le Cardinal ; on a mis un garde du corps à la porte de la chambre de H- le Cardinal, qui va dans sa chambre à coucher ordinaire, pendant que le Roi y étoit. Le Roi est entré seul , laissant M. le Maréchal de Noailles avec le bâton , et M. d'Aumont à la porte. S. M. y est resté environ un quart d'heure et en est sorti avec un air fort gai.
Du^k. — M. le Cardinal n'a pastrop bien passé la nuit^ n'ayant dormi qu'environ trois heures ; cependant on le dit mieux. MM. Silva et Dumoulin, qui étoient venus pour lui, s'en sont retournés cet après*midi à Paris, et ils ont dit au Roi, avant que de partir, qu'il n'y avoit point de danger présent, et l'on dit chez lui que le mieux subsiste.
Le Roi ajouéàl'hombre aujourd'hui comme à son oiv dinaire ; il y avoit même deux tables de jeu, le Roi ayant cette bonté et attention quand il voit plusieurs de ceux qui ont l'honneur de jouer ordinairement avec lui. A cette seconde partie jouoit M. d'Aumont, avec qui le Roi est des quatre cinquièmes. La partie à laquelle le Roi
(1) Le Iflium est uo cordial.
jouoit a été finie plus tôt qu'à la seconde table; et comme le Roi avoit à travailler avec M. d'Angervilliers, immédiatement après la visite de M'^^la duchesse du Maine, le Roi a ordonné que Ton passât dans sa chambre la table où jouoit M. d'Aumont. M*® la duchesse du Maine est entrée chez le Roi par la salle du billard. La visite s'est passée debout ; elle n*a pas été longue. Il n'y a que M^^' du Haine qui 'soit entrée avec elle dans le cabinet des glaces ; les dames d'honneur sont demeurées dans le cabinet des perruques. H""*^ la duchesse du Maine est en grand deuil, à cause de la mort de M. de Lassay^ son beau-frère; cependant ni elle ni Madame la Di;ichesse n'en reçoivent point de compliments. Le Roi, qui paraissoit avoir impatience de commencer le travail, a ordonné que l'on fit passer tout le monde; dans ce même temps, on a porté la table dans 'la chambre ; et comme c'est l'usage qu'il ne reste personne dans la chambre du Roi, lorsque S. M. travaiUe dans son cabinet, on a fait passer tout le monde de la chambre; il n'y a que M. d'Aumont, M. deCourlenvauxetM. de Courson, quijouoient, qui soient restés dans la chambre.
Après le travail du Rôi avec M. d'Angervilliers, la promotion de lieutenants généraux et de maréchaux de camp fut déclarée. En voici la liste :
PROMOTION DU 2k FÉVRIER 1738.
Lieutenants généraux.
MM. De Fer vaques. MM^ D'Houdetot«
De la Rerie, ingénieur. De Bozelli.
Duc de SaintrAignan. DeTerlaye.
D'Erlach. De Gensac.
De Montboissier. De Polastron.
De Maubourg. D*HéroQvilLe.
De Froulay. De Curton.
De BescDval. De Lutteaux.
MM. De Castetmoron. BfM. Da Chayia.
Phelippes. Comte de Gramont.
De Meuse. De Vaudrey.
De Cherisey. Da Cayla.
De Crei I . De Ségnr.
Daager. De Boissieax.
Du Lue. D'Ayejean.
De Bulkeley. Comte de Bavière.
De Bauffiremont. De Montesson.
De Clermont d*Amboise« De Chastelux.
Total, 36.
Maréchaux de camp.
MM. De Castella 9uisse.
De Kleinholdt compagnie franche.
De la Bazèque cavalerie.
D'Orteffa miquelet infanterie.
De la Blottière infanierie.
De Casteja ingénieur.
DEstavagési. suisse.
De Rennepont cavalerie.
De Mouchy cavalerie.
De Raigecourt cavalerie.
D'Aunay infanterie.
De Brun infanterie.
De Refuge. . : gendarmerie.
D'Arros d'Agerlos. infanterie.
De Bëranger infanterie.
D'Argouges gendarmerie.
DTsIagnoUes cavalerie.
De )a Tour . . • • • cavalerie.
D'HarbouyIlle garde française.
De Jonsac gendarmerie.
Le chevalier de Belle-Isle. . . . dragon.
De Lanmary gendarmerie.
Duc de Vflleroy infanterie.
De Goësbriant. . . ....... dragon.
De Rivarolles dragon.
MM. De Saint- Vallier infanterie.
De la Cour Basleroy garde du corps.
De la Ravoye infanterie.
De BretoDvIlliers cavalerie.
De Meurcey infanterie.
Du Bourdet garde du corps,
DeChauraont garde fançoise.
De Ghabannes garde françoise.
Due de Boutteville infanterie.
De Janson cavalerie.
Marquis de Ruffec cavalerie.
Du Châtel dragon.
De Chazerou garde du corps.
Duc de Richelieu infanterie.
D*Esclimont infanterie.
De BezoDS cavalerie.
De Caraman cavalerie.
Du Ghâtelet infanterie.
De Rieux infanterie.
Prince de Pons infanterie.
De Brezé infanterie.
De Luxembourg infanterie.
De Gourtenvaux cavalerie.
DeBerchini suisse.
Milord Glare ,...;••... infanterie.
De Salières maréchal général des
logis de Varmée.
Diesbach ... suisse.
Ghev. d'Apchier. ,. gendarmerie.
De Rousset de Girenton infanterie.
DeMollèges infanterie.
Total, 55.
On sut aussi dans le même moment la destination du régiment Royal à M. de Beuvron, et celui de M. de Beuvroa à M. de Pérignan, frère de M. le duc de Fleury. n y avoit longtemps que cet arrangement étoit indécis. La maladie de M. d'Angervilliers, et depuis celle de M. le Cardinal, a retardé toute décision ; et M. le chevalier de
Praigne, lientenant-colonel du régiment Royale étoit ici depuis environ deux mois demandant le régiment Royal ou quelque autre gr&œ. Le Roi donne à M. de Praigne les 22,500 livres^ prix du régiment de Beuvron, que S. M. paye pourM. dePérignan, et outre cela S. M. fera encore quelque grâce à M. de Praigne^ soit pension ou autrement ; mais cela n'est pas encore public.
Par cette promotion, quoiqu'il y ait cinquante-cinq maréchaux de camp, il n'y a que vingt-deux régiments à donner. Il y en a un vingt^troisième, qui est celui de Gondé; maisTusage est que les princes du sang nomment qui leur plaît à leur régiment, et le Roi a la bonté d'agréer cette nomination .
Â l'occasion de cette promotion, il y a eu quelques représentations de la part des officiers de l'état-major de la cavalerie et des dragons. Les deux seuls qui pouvoient y prétendre sont M. de Bissy, commissaire général de la cavalerie, et mon fils, mettre de camp général des dragons. Les représentations étoient fondées sur le prix considérable de ces charges, que Ton n'achète que pour le privilège qu'elles donnent de commander tous les brigadiers du même corps. Ce privilège est certain, et M. de Bissy aussi bien que mon fils ont eu une commission de brigadiers en même temps que celle de leurs charges. D'ailleurs, H. le comte d'Évreux et H. le comte de Glermont citoient des exemples de M. deVerue et de H. le maréchal de Villars, faits l'un et l'autre hors de rang parce qu'ils étoient commissaires généraux. J'avois prévu ces raisons longtemps avant la promotiôil, etj'avois cru queTâge de vingt ans pour mon fils étoit une raison pour ne pas faire des représentations bien vives, surtout n'ayant eu sa charge que depuis la guerre. M. de Bissy, quia à la vérité quatre ans de plus, n'a eu la sienne qu'à peu près dans le même temps. Je me suis donc contenté de parler à M. d' Angervilliers des droits de la charge pour être à portée de demander un avancement hors de rang dans quelque autre
circonstance. M. de Bissy a ^is le même parti, et s'est conduit avec vivacité et sagesse dans toate cette affaire.
La promotion a donné encore occasion à des plaintes de la part de M. de Ghaulnes au sujet des chevau-légers. L'on a fait des officiers généraux dlBLUs tous les corps de la maison du Roi^ grenadiers à cheval^ gardes du corps^ dans les deux compagnies des mousquetaires et dans celles des gendarmes. Les chevau*légers ont été les seuls oubliés ; cependant H. de Fontaines, homme de condition, second aide major de cette compagnie et ancien brigadier, étoit d'autant plus endroit d'espérer d'y être compris que Ton a fait vingtret-unde ses cadets. M. deFortisson, maréchal des logis, premier aide major et maréchal de camp, eroyoit aussi ne pouvoir être oublié, puisque M. deChastelux, qui est immédiatement après lui, a été fait lieutenant général. J'en raisonnai il y a quelques jours avec H. d'Angervil^ liers, mais fort sommairement. M. d'Àngervilliers prétend qu'il n^y a point d'exemple qu'uû maréchal des logis des chevau-légers ait été fait lieutenant général. Mais, premièrement, cette raison n*auroit pas lieu pour M. de Fontaines ; l'exemple de M. de Fortisson suffiroit. D'ailleurs, H. de Ghaulnes m'a dit que H. de Fortisson avoit une lettre de M. de Chevreuse, mon grand-père, commandant de ladite compagnie, lequel, pour engager M. de Fortisson, qui étoit alors capitaine de dragons dans le régiment (qui a été Albert, qui a été aussi Épinay ) qui est aujourd'hui Yibraye, à quitter pour entrer dans les chevau-légers, lui manda de la part du Roi que ce changement ne l'empècheroit pas de parvenir aux grades militaires de mestre de camp, brigadier, maréchal de camp et de lieutenant général. M. de Ghaulnes doit faire encore de nouvelles représentations des plus pressantes.
Il y a huit ou dix jours que H^ de Plelo mourut; c'étoit le dernier de trois ou quatre garçons qu'avoît laissés H. de Plelo^ notre ambassadeur en Danemark. Gelui-ci avoit dix ou douze ans. Il ne reste plus de cette famille
qu'une fille, fort jeune, qui ne peut vivre, et une autre de huit ou dix ans, qui n-a pas une bonne santé.
Du 25. — Hier, M"® de Luynes me contoit une circonstance arrivée la veille : c'est que le Roi rentrant dans sa chambre pour se coucher, il ne s'y trouva point d'aumônier. S. M. envoya chercher M. l'abbé de la Garlaye, qui est de quartier. On alla voir chez M. le cardinal de Rohan s'il n'y étoit pas , et ne s'y étant point trouvé , M. le cardinal de Rohan vint lui-même dans sa chaise roulante. S. M. lui fit une honnêteté sur la peine qu'il lui donnoit, et il fit la prière. Le Roi attendit, ce qu'il n'avoit pas encore fait , car étant déjà arrivé plusieurs fois de ne point se trouver d'aumônier à l'heure du coucher, pendant qu'on le cherchoit, S. M. faisoit dire la prière par le chambellan , ou le premier gentilhomme de la chambre, ou le premier valet de chambre, ou bien l'aumônier arrivoit, et M. le cardinal de Rohan trou voit tout fini.
Du 26. — Le Roi continue à aller à la chasse assez souvent; il a été aujourd'hui à la chasse à Saint-Cermain. Il avoit donné ordre que le sermon commençât toujours s'il n'étoit pas revenu , et comme il n'arriva pour diner que sur les trois heures , la Reine fut seule au sermon. M"* la comtesse de Toulouse est arrivée aujourd'hui pour voir le Roi et M. le duc de Penthièvre. Le Roi avoit déjà pris un cerf quand il revint ; M. le prince de Dombes couroit le second. Étant revenu avec [le pied et ayant su que M. le duc de Penthièvre étoit ici, il l'envoya avertir pour qu'il vint présenter le pied au Roi. C'est une honnêteté de M^ le prince de Dombes pour son cousin germain, car M. de Penthièvre, de droit, n'a aucune fonction pendant l'exercice de M. le prince de Dombes.
Ce matin , M. l'abbé de Champflour, ci-devant grand vicaire de Clermont , présentement évêque de Mirepoix, a prêté serment dans la chapelle de la Vierge, en ha,ut; cet usage parolt s'établir; j'en ai déjà marqué des exemples. En tout, cela est nouveau , car le Roi jusqu'à pré-
sent avoit toujours descendu en bas pour les serments. Cétoit aussi l'usage du feu Roi , lequel remettoit à faire prêter serment à Marly lorsqu'il ne vouloit pas descendre en bas.
Du 27. — Aujourd'hui le Roi a été chez M"*' la comtesse de Toulouse ; elle étoit dans son lit. M. le duc d'Orléans , MM. le prince de Dombes et le comte d'Eu , M. le duc de Penthièvre, Mademoiselle et M"' de Oermont y étoient pour recevoir le Roi avec tout ce qui put venir ici de la famille de M"® la comtesse de Toulouse. La visite fut courte; il embrassa M°' la comtesse de Toulouse en entrant et en sortant. De là ; S. H. fut chez M. le Dauphin ; il entra par le cabinet. Personne n'entra que le capitaine des gardes et M. le duc d'Orléans, qui y fut un moment, étant retourné chez M""^ la comtesse de Toulouse , avec MM. de Dombes, d'Eu et de Penthièvre, pour y recevoir la Reine, qui y vint un moment après le Roi.
Caperon (1) arracha à M. le Dauphin , en présence du Roi, une grosse dent d'en bas, du côté de sa plaie, qui le fit souffrir beaucoup et assez longtemps. Il montra beaucoup de fermeté dans cette occasion. M. de Chàtillon l'avoit averti le matin qu'il étoit nécessaire d'arracher cette dent. M. le Dauphin demanda quelque temps pour prendre sa résolution. M. de Chàtillon étant sorti environ une demi-heure , M. le Dauphin lui dit en rentrant que sa résolution étoit prise et que ce seroit à quatre heures. Quatre heures étant sonnées sans que personne parlât à M. le Dauphin de faire arracher sa dent , il demanda de lui-même où étoit Caperon. On a fort loué cette action de courage. M. le Dauphin quelque temps après, entendant dire que si cette dent avoit été arrachée plus tôt, cela lui auroit épargné beaucoup de douleur, il répondit que cela pou voit être, mais qu'il n'auroitpas eu occasion de faire
(1) CaperoD, dentiste de la Cour.
voir sa fermeté. Ed tout , on ne peut voir plus de vivacité y plus de gr&ce et plus de fermeté.
J'ai appris aujourd'hui que lo mariage de H. de Brancas avec M"* de Clermont a été enfin fait; il paroit que c'a été sans l'agrément du Roi ; c'est-à-dire y le Roi, sur la lettre ou mémoire qui lui a été présenté sur cette affaire^ a mis une apostille de sa main portant qu'il n'empèchoit point H. de Brancas de se marier, mais qu'il ne vouloit point que sa femme vint ici sous le nom de duchesse de Brancas.
J'ai trouvé aujourd'hui M. le duc d'Orléans chez M"*^ la comtesse de Toulouse^ et je lui ai parlé de ce mariage; il m'a dit que M. de Clermont lui avoit mandé, pendant qu'il étoit ici, que sa fille s'étoit mariée, et qu'il étoit bien aise que M. le duc d'Orléans n'apprit pas cette nouvelle par le public; il m'a paru que M. le duc d'Orléans n'approuvoit pas ce mariage. Le père et la mère de M"** de Clermont n'ont été présents ni l'un ni l'aulre.
Il y a déjà quelques jours que le Roi a donné des lettres de noblesse à M. Silva, médecin. Le jour que H. le Cardinal se trouva mal et que l'on manda Dumoulin y Silva vint aussi, mais c'étoit pour remercier, et non pas pour la santé de Son Éminence.
Il y a deux ou trois jours que M. Bogues , lieutenant françois des Cent-Suisses , est mort. 11 avoit dommandé la compagnie pendant deux ou trois ans, depuis la mort de H. de Louvois, frère aine de M. de Courtenvaux d'aujourd'hui. M. de Courtenvaux ayant demandé ensuite ce commandement jusqu'à ce que son neveu fût en âge, le Roi donna à M. Bogues un cordon rouge pour l'indemniser en quelque n>anière du commandement.
M"""" Henriette a la fièvre depuis deux ou trois jours.
La santé de M. le Cardinal va de mieux en mieux , mais il ne voit encore personne.
Du 28. — M. le Cardinal a assez bien passé la nuit et continue à être mieux. Il vouloit même se lever aujourd'hui. J'ai marqué plus haut que le Roi avoit été le voir et qu'il
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y étoit demeuré un quart d'heure. Hier et aujourd'hui S. M. a été che2 S. £m.^ environ une petite demi-heure chaque fois. Le Aoi est toujours seul avec H. le Cardinal dans ces visites. Le capitaine des gardes même reste à la porte du cabinet.
Maladie dn Cardin al. — Seconde dent arrachée sa DaaphiB. — Chansons contre la Cour. -*- Trayail du Cardinal. — Droit de comnUtiimus. — Messe du Roi. — Détail sur les conseillers d'État. — Places près le prie- Dieu du Roi. — Abbaye de Remiremont. — Santé du Roi et du Cardinal. — Travail
(les régiments; le chevalier de ViltE. ^ Tlièse de l'abbé de Ventadoor
Gonvemement de Niort. — Attention de Louis XTV. — Réception de M. de la Trémoille à TAcadémiè française. — Mort du marquis de Monti. — Potde- vin pour la chaîne de fermier général. *— MaximieMy tragédie de la Chaussée. — Grconstanee de Tordre de MaltOw ^ Diagrâœ du comte Suikowski; relafion. -^ Motet» de l'abbé Blanchard. ^ Maladie de ia duchesse d'Hostun. — Mariage de M. de Goêsbriant le père. — Passe-partout donné au duc de Pentbièvre. — Ré^ment donné à M. de Carignan. — Nouvelles du Cardinal et du Banphin. — Audience de M. de Brignole. ^ Auteurs des chansons contre la Coor; M. de Tressan. — Le marquis d'Amboise nommé maréchal de camp. — Détails sur Taudience de M. de Brignole. — Présent du Cardinal à M. Mendez. — Mission du comte de Torring. -^ Affaire des régiments. — Procès de rabbrase de Fmtevranlt. -^ Départs de MM* de Laumn et de Creuilly. — Affaire de la promotion de M. de Besnel. — Troisième dent arrachée au Dauphin. — Mort de Mi»e de Puyguion. — Chasses du Roi; chute du marquis de TaHeyrand. — Régime dn Rot. — Remerdmentsde MM. de Casteja et du Ghâtelet — CtoigisraeBte à Mdrly% — Gouvernement de Nantes, vacant par la mort du maréchal d'Estrées, donné au marquis de Brancas. — Revenus et dépenses des gouvernements. -— Affaire de la vicomte de Turenne. — La Reine fait ses pâqnes à la paroisse.
Du V mars. — M. le Cardinal est mieux aujourd'hui; il a bien dormi sans opium, et a man^é avec moins de dégoût; mais il en a encore beaucoup. Les digestions sont pénibles^ et Ton trouve son humeur changée. L'on joue presque tous les jours au piquet auprès de lui ; cependant dans les temps quHl est mieux il parle avec la même pré*sence d'esprit et sa facilité ordinaire.
Du mardi i, Versailles. — M. le Cardinal est mieux ; il a bien dormi cette nuit ; cependant le dégoût de toute nourriture subsistant toujours y MM. Dumoulin etSilva ont été mandés, et ont conseillé à S. Ém. de ne prendre que du bouillon et du potage. S. Ém. a vu aujourd'hui les ambassadeurs et envoyés^ mais un moment seulement. Quelques-uns cependant lui ont parlé. Il a travaillé ce matin avec H. le chancelier. Le Roi ne fut point hier chez M. le Cardinal; S. M. y a été aujourd'hui et y a demeuré environ un quart d'heure seul. Le Roi ensuite a ouvert la porte^ comme s'il eût voulu sortir, et a demandé si M. de Maurepas n'étoit pas là. M. de Haurepas est entré sur-leehamp, et est resté environ un quart d'heure avec le Roi et M. le Cardinal. Jusqu'à présent il y a tous les jours chez S. Ém. une partie de piquetou de quadrille ; les acteurs ordinaires : M. Hendez, agent du roi de Portugal, H. l'abbé Brissart, M. le duc de Fieury , M. de Harlay. M. de Stain* ville y joua il y a deux jours. La Reine est venue chez H. le Cardinal un moment après que le Roi a été sorti, et plusieurs de ceux qui sui voient le Roi sont entrés dans cet intervalle.
Il y a déjà plusieurs jours que Ton comptoit arracher à M. le Dauphin une seconde grosse dent, de Vautre côté de celle qu'on lui arracha l'autre jour. Cependant le jour n'étoit point pris; mais ce matin, M. de Ch&tillon ayant trouvé la joue gauche de M. le Dauphin enflée , on a jugé qu'il étoit pressé d'arracher la dent. M. de ChàtiUonlui a môme dit sur-le-champ que cette enflure pourroit bien déterminer pour aujourd'hui ce qu'il savoit. M. le Dauphin n'a pas balancé un moment; il lui a dit : « Hé bien. Monsieur, à quatre heures. » Le Roi , qui étoit parti ce matin à dix heures pour la chasse , est revenu un peu avant trois heures, a diné et est descendu à quatre heures chez M. le Dauphin. La dent a été arrachée en présence du Roi avec grande douleur, et la douleur a duré encore assez longtemps après.
M°® Henriette a été malade ces jours-ci , mais elle est mieux et sans fièvre.
Ce qui donne une juste inquiétude sur la santé de M. le Cardinal, c'est qu'il est sans fièvre et sans aucun mal apparent, et que cependant il ne sauroit manger, et que quand il a fait effort sur lui-même pour prendre quelque nourriture , il souffre beaucoup dans la digestion. Luimême sent son état et dit, il y a quelques jours : c< C'est parce que je ne sens point de mal que je ne suis pas bien. »
H y a ici une affaire qui fait du bruit. C'est par rapport à des chansons qui se sont répandues et dont on a distribué des copies en plusieurs endroits. Ces chansons sont remplies beaucoup plus de méchancetés assez grossières que d'esprit, et sont faites sur grand nombre de gens de ce pays-ci. On prétend que l'on connolt depuis longtemps les auteurs, et que ce sont gens de noms, la plupart trèsjeunes. On dit que ce sont gens qui avoient ramassé toutes sortes d'anciennes chansons dans lesquelles il n'ont fait que changer les noms.
Il y a quelques jours que Ton apporta à la porte de M. de la Trémoille un paquet de ces chansons; et comme M. de la Trémoille avoit ordonné à tous ses gens de lui amener quiconque apporteroitdes paquets chez lui, un de ses gens courut après le Savoyard qui avoit laissé ledit paquet. Ce Savoyard ayant été arrêté a dénoncé celui qui lui avoit donné ce paquet. On sait actuellement cette affaire. On m'a dit même aujourd'hui que le Roi en étoit instruit, et qu'il pourroit bien y avoir quelque punition sévère si l'on découvre entièrement la vérité. Il est au moins à craindre pour ceux qui sont soupçonnés que ce soupçon ne leur fasse du tort pour les grâces militaires, ou autres, qu'ils pourroient demander dans ce moment.
M. Hérault travailla avant-hier avec M. le Cardinal. Il y étoit dans le moment que le Roi entra ; et étant sorti pendant ce temps, je lui demandai comment il faisoit pour
il a accepté, il n'a gardé celte charge que par une grftce particulière de S. M. , à la vérité à l'exemple de ce qui se pratiquoit du temps du feu Roi.
Du jeudi 6. — Ce que j'ai dit ci-dessus par rapport aux places près le prie-Dieu du Koi étoit fondé sur ce que in'a dit M. l'archevêque de Rouen et sur ce que j'ai remarqué moi-même. M. l'évoque de Rennes me donna hier une explication sur ces places plus détaillée et plus instructive. Quoique M. le cardinal de Rohan ne fût point hier au sermon, ni le premier aumônier, M, de Rennes étoit seul auprès du prie-Dieu et du côté de la Reine. Je lui demandai pourquoi il ne s' étoit pas mis du côté du Roi ; il me dit que les places du côté du Roi près le prie-Dieu étoient celle dans l'épaisseur du prie-Dieu pour le confesseur, celle au coin du prie-Dieu en dehors pour le grand aumônier du Roi, ensuite le premier aumônier et autres aumôniers du côté de l'autel. Je ne parle ici que des places à genoux ou debout. L'autre côté, qui est celui de la Reine, est destiné pour le clergé de France. Les cardinaux et évêques doivent se mettre de ce côté depuisle prie-Dieu jusqu'àlamarcheduchœur. U semble qu'il ne reste plus de place pour le service de la Reine. L'épaisseur du prie-Dieu, qui, du côté du Roi, est pour le confesseur, est, du côté de la Reine : premièrement^ pour le maître de la chapelle, dans la partie qui regarde l'autel; et l'autre partie plus près de la Reine est pour l'aumônier de service auprès de la Reine, soit grand, soit premier, soit de quartier. Cela est fondé sur ce que le service delà Reine ne doit point être coupé, et qu'immédiatement au-dessous du grand aumônier doit être le premier aumônier, et ensuite l'aumônier de quartier le long du drap de pied. Lorsque H. le cardinal de Fleury est k la chapelle avec LL. HH. et qu'il y a d'autres cardinaux , le cardinal le plus ancien a droit d'être immédia- It-iiu-utiiucoin duprie-Dieii du cn\\' ilo la Reine. S'il y a un autre cardinal moins ancien, il se met au-dessus, du
côté de Tautel. Par cette raison M. le cardinal de Fleury et M. le cardinal de Polignac étant ensemble , M. le cardinal de Polignac devroit être le plus près du prie-Dieu; mais la place de grand aumônier donne le droit d'être dans L'épaisseur du prie-Dieu. Ainsi, suivant la règle que je viens de marquer, M. de Rennes devroit être auprès du prie-Dieu vers l'autel , et M. le cardinal de Fleury au dessous de lui près la Reine. Cependant Tusage est que M. le cardinal de Fleury est toujours le premier à côté du prie-Dieu, à la vérité s'appuyant sur le coin même dudit prie-Dieu, pour marquer que c'est à titre de grand aumônier qu'il a cette place. M. de Rennes alors se met à côté de M. le cardinal de Fleury, toigours dans l'épaisseur dudit prie-Dieu, du côté de la Reine; mais en Tabsence de M. le cardinal de Fleury, M. Tarchevêque de Rouen seroit contre la moitié^de l'épaisseur du prie-Dieu, du côté de la Reine, et M. de Rennes contre l'autre moitié dudit prie- Dieu, du côié deTautel. Les cardinaux sont assis sur des pliants des deux côtés. Du côté du Roi, le premier aumônier seulement a droit d'avoir un tabouçet auprès du prie- Dieu, et au sermon il est assis derrière le Roi, comme je l'ai marqué. Le premier aumônier de la Reine devroit avoir le même droit, et l'a sûrement, mais M. l'archevêque de Rouen n'en fait aucun usage présentement. H. l'archevêque de Rouen dit même que M. le cardinal de Fleury lui a dit que le premier aumônier de la Reine n'avoit nul droit d'être assis auprès du prie-Dieu. On est toujours étonné de voir que des choses qui arrivent tous les jours ne soient pas plus constatées et forment souvent des difficultés.
. Du 10. — L'abbaye de Remiremont n'est point encore donnée ; il faut le temps de faire avertir toutes les chanoinesses, parce que toutes donnent leur voix, et elles ont voix dès l'âge de sept ans.
Le Roi devoit aller à la chasse aujourd'hui ; un peu de rhume et de froid l'ont empêché d'y aller.
H. le Cardinal a vu tout le monde aajeurd'hui ; il est beaucoup mieux^ mais maigri .
Vendredi dernier, le Roi ne fut point au sermon par la même raison d'un peu de rhume. Il descendit chez M. le Dauphin^ et il ne fut point chez H. le Cardinal. La Reine fut seule au saumon ce jour^là.
Hier dimanche, le Roi fut au sermon, et au retour entra dans son cabinet. M. d'Angervilliers y arriva, et comme ce n^est point l'heure ordinaire de son travail^ on crut que c'étoit pour les régiments; mais immédiatement après l'arrivée de H. d'Angervilliers^ le Roi alla cheiE M. le Cardinal , où il resta une bonne demi-heure. Pendant que le Roi est chez S. Em., tout le monde est dans le cabinet d'auparavant. Le capitaine des gardes est assis auprès de la porte, d; il y a même un officier des gardes qui tient la portière, laquelle est tirée pendant ce temps. M. Amelot vint dans ledit cabinet et y resta un peu dans le temps que le Roi resta chez S. Em. De là le Roi alla chez Mesdames ^ où il ne resta qu'un moment, ensuite il revint passer dans son cabinet, oùétoit encore M. d'Angervilliers. Après cela, le Roi vint au salut^ et rentra immédiatement après chez lui . On ne doutoit point que la liste des régiments ne fût publiée lorsque M. d'Angervilliers sortiroit, mais le Roi lui parla seulement quelques moments dans une fenêtre ; et ce n'étoit point travail, car il n'y avoit point de portefeuille ; il est plus vraisemblable que c'étoit sur la démission de M. le chevalier de Yiltz. Le chevalier de Yiltz est mestre de camp du régiment qui étoit ci-devant Monteil, depuis Stanislas-^Roi et présentement Royal-Lorraine. M. de Yiltz souffre depuis longtemps d'un effort à la cuisse qui a formé une grosseur considérable pour laquelle on croit qu'il auroit été nécessaire de couper la cuisse, mais M. dfi Yihz ne le voulut jamais, aimant mieux mourir que d'être hors d'état de servir. On ne peut montrer plus de courage et de fermeté que M. de Yiltz en a montré dans la suite de cette maladie.
Vendredi, 7 de ce mois, H. Tabbé de Veatadour (1) , petit-fils de M. le prince de Rohan, soutint une tiièse en Sorbonne.CettethèseestdediéeauRoi; et par cette raison le fauteuil du Roi^ le dos tourné^ étoit sous un dais dans le fond de la salle. M. de Yentadour étoit du côté gauche du dais. H. l'archevêque de Tours^ qui présidoit^ étoit dans la chaire du côté droit en entrant. C'est le président qui doit faire le premier argument; il doit en faire trois. Il y avoit un monde prodigieux à cette thèse ; et Ton prétend que les seuls frais du taUeau^ qui est le dernier ouvrage du feu sieur Le Moine^ et qui même a été achevé par un de ses écoliers , et les estampes^ le tout a coûté 40,000 livres (2) . La salle où a été soutenue cette ttièse est en venant de la place Sorbonne^ à gauche dans la rue qui mène dans la rue des Mathurins. Celle de M. l'abbé de Fleury étoit dans une autre salle, de l'autre côté de la dite rue.
Le gouvernement de Niort en Poitou étoit vacant depuis quelque temps, par la mort de M. de Yillesne. Le Roi le donna il y a quelques jours à M. de Gastellane^ cornette des mousquetaires noirs et beau-frère de M. le duc de Fleury.
A propos de mousquetaires, M. de Léon mecontoit^ il y a quelques jours, un trait du feu Roi qui montre jusqu'où il poussoit son attention. M. de Léon étoit mousquetaire noir, et en cette qualité il avoit fait la course de Fontaine-
Ci) Armand deS0luui*SouUI«6« cardinal en 1747 sous ie nom ie cardinal de SoulHsey évéque prioce de Strasbourg, et gr^d aiimônier de France en 1749, mort en 1756.11 était petit-fils d'Hercule Mériadec de Bohan, duc de Rohan- Rohan, prince de Soubise, mort en 1749.
{1} ft M. l!abbé de Hohan de Vevtadour soutint dans la grande saU« des écoles extérieures de Sorbonne sa thèse Pro tentativa , dédiée au Roi. Cette salle étoit extraordinairement ornée ; on y voyoit dans le lieu le plus apparent un trône élevé et paré comme pour S. M. Ân-dessus du ^ége du trône étoit placé le iMean en ^^sailie de fen M. Le Moine, premier peintre du Roi , dans lequel ce grand prince est représenté au milieu des Vertus ; tableau qui a été gravé par le S' Cars avec toute l'habileté dont il est capable, pour former la magnifique estampe dont cette thèse est enrichie. >* {Mercure de mars, p. 592.)
bleau, suivant le carrosse du Roi ; par cette raison il ne devoit point être nommé pour Tordre du lendemain. Cependant le mousquetaire qui devoit en être ayant manque, M. de Vins envoya dès le matin avertir M. de Léon et lui manda d'être à Tordre; M. de Léon vint au lever du Roi en habit uniforme. Le Roi le remarqua^ et lui demanda pourquoi cet habit. M. de Léon lui dit que c^étoit pour Tordre. Le Roi lui dit : a Mais vous couriez hier de* vaut moi, ce ne doit pas être à vous à venir ici aujourd'hui. x> M. de Léon ne répondit rien, et alla se placer pour recevoir Tordre. Le Roi en passant pour la messe, après avoir dit, suivant Tusage ordinaire : a II n'y a rien à faire, » sgouta tout de suite : « Ce n'est pas vous à qui je devrois le dire.»
Le commiltimm obtenu par M. de CreuiUy, qui a donné occasion à Tarrêt du conseil dont j'ai parlé ci-dessus, n'a point été scellé à la grande chancellerie. Il y avoit été présenté, mais M. le chancelier Tavoit refusé. M. de Creuilly ne se rebuta point ; il fit présenter ce committimiis à la petite chancellerie, où c'est un maître des requêtes qui tient le sceau. Le committimm passa faute d'une attention assez exacte. La différence qu'il y a de la grande à la petite chancellerie, c'est que les commiuimitë scellés à la grande servent pour tout le royaume, et que ceux de la petite ne servent que dans le ressort du parlement de Paris.
Jeudi dernier, 6 de ce mois , M. de la Trémoille fut reçu à TAcadémie. Il prononça son discours avec beaucoup de grâces et de netteté ; il me paroit que Ton en a été content, et Ton a remarqué que le style en étoit élégant quoiqu'il ne fût pas aussi régulier que s'il eût été feit par quelque orateur. Ce qui a donné occasion à cette remarque , c'est qu'il n'y a point de transition et qu'il passe tout court d'un sujet à un autre. Pour M. de Saint- Aulaire, il ne devoit pas prononcer sa réponse, et M. de Foncemagne, académicien, qui lit parfaitement, devoit
la lire; mais quelqu'un ayant dit à M. de Saint-Aulaire que l'on disoit que c'étoit M. de Foncemagne et non pas lui qui avoit fait ladite réponse, il prit le parti, malgré son grand âge et un peu de rhume , de la lire lui-même. On entendit peu le commencement de cett^ lecture, mais la fin fut beaucoup mieux ; on a prétendu qu'il y avoit plusieurs défauts, surfout par rapport aux éloges.
Non-seulement les régiments ne sont pas encore donnés, mais Tarticle même de M. le dhevalier de Praigne n'est pas encore fini. Le Roi lui a donné effectivement les 22,500 livres , prix du régiment de Beuvron, mais M. de Praigne , qui est homme de condition et qui sert depuis longtemps, n*est point flatté de cette récompense ; il demande d'être fait brigadier. De tous les temps, c'est l'usage que les lieutenants-colonels d'infanterie soient faits brigadiers sans passer par le grade de mestre de camp , mais ce n'étoit point Tusage dans la cavalerie; il y en a eu quelques exemples dans ces dernières guerres, en Italie seulement.
Du 13, Versailles, — On a appris aujourd'hui la mort de M. le marquis de Monti, qui étoit depuis peu lieutenant général et chevalier de TOrdre. Il avoit été ambassadeur en Pologne et étoit fort estimé. Il est mort à Paris d'un érésipèle. Il avoit le régiment Royal-Italien ; il n'avoit jamais été marié.
Nous avons marqué ci-dessus ce que coûtent les protections à ceux qui cherchent à être fermiers généraux. J'ai appris aujourd'hui que M. de la Trémoille s'étoit engagé d'en faire recevoir un qui devoit lui donner 50,000 écus comptant, 20,000 livres de rente ou pension, et qui se chargeoit de l'arrangement des créanciers , non pas à ses dépens , mais d'en prendre tout Tembarras de M. de la Trémoille. Ce prétendant n'a pas été accepté ; mais M. le Cardinal a trouvé bon que celui qui a ladite place donnât à H. de la Trémoille 4*0,000 écus une fois payés. C'est un frère de M. Lallemant de Betz.
L'on joua avant^hier une tragédie nouvelle de M. de la Chaussée; elle est intitulée Maximim. Le sujet est le même qui a été traité par Corneille (1) y de laauelle il a pris plusieurs endroits^ entre autres une lettre qui fait un évtoement considérable. Il y a dans eette pièce un grand nombre de situations intéressantes; elle a été fort goûtée^ quoique les vers n^en soient pas aussi nobles que le demanderoitune tragédie.
Le Roi a été chez M. le Cardinal hier et aujourd'hui ; il y est resté environ une heure. Les régiment» ne sont pas encore donnés. M. le Cardinal a bien dormi et parolt assez; bien.
J'ai appris aujourd'hui une circonstance singulière de
rhistoire de Halte. M. de Vignacourt, grand maître de
Malte^ onde de celui mort en 1 697 y avoit une comman-
derie de grâce, de la langue françoise^ à donner^ et désiroit
la mettre dans sa famille. Pour cet effets il assembla les
chevaliers de Taubergede la langue firançoise à Malte, et
leur dit qu'il avoit imaginé de donner la commanderie
d'Auvillé^ en Champagne (2), àVenfant dont sa belle-sœur
accoucheroit ; que ce pou voit être un avantage plus grand
pour les chevaliers de la langue que s'il la donnoit à l'un
d'eux âgé de vingt-neuf ou trente ans ; que peut-être sa
beUe*6GBur accouch^oit-elle d'une fille , et qu'en ce cas^
la donation étant passée^ la commanderie iroit au plus
ancien d'entre eux ;qu!e supposé que œ fût d'un garçon^
la grande jeunesse avoit de grands risques à courre.
Les chevaliers y donnèrent l^r consentement^ et
ren£ajit fut M. de Vignacourt , neveu de celui dont c'est
ici Tarticle. Ua joui longtemps de la commanderie d'AuviUé.
M. lecomtedeTorring me mcmtra avant-hier la relation
(1} Thomas Corneille.
Çî) Elle est fort connue par la bonté de son vin ; c'est elle qu^a aDjourd'hoi le grand prieur d'Orléans. {Note du duc dé Luyne$. )
MARS i7M. es
exacte de la disgrâce du favori du roi de Pologne , M. de Sulkowski ; elle mérite sa place dans ces mémoires, et j'y joins la copie.
Relation de cette disgrdee.
Voici les circonstance» que nous avcms apprises de bonne main de la disgrâee du comte Sulkowski^ ce fameut favori du roi de Pofogûe, plus craint en Saxe et en Pologne que «on maître même.
Le 15 au matin (1), il alla selon sa oouftume pour trouver le Roi dans son cabinet, et on lui dit que S. M. étoit monté dans Tappartement delà Reine. Il revint vers les onze heures; on lui dit à la porte de l'appartement que le Roi vouloit être seul. A midi le Roi envoya le grand échauson cbez le général Bauditz pom* Tinviter à dîner avec lui. Celui-ci, excédé depuis longtemps des nmovais traitements du favori et n'osant s'en plaindre ouvertement « néditoit de se retirer à petit bruit. Il y avoit plus de trois mois qu'il ne fréquentait plus la Cour et qu'il pensoit à demander soneongé. Il répondit donc au grand échanson qu*il étoit infiniment redevable à S. M. de Tbonneur qu'il vouloit bien lui faire, mais qu il ne pouvoit en profiter étant indisposé. A^midî et demi le grand échanson revint, et ordomaa de pot le Roi au général Bauditz de se trouver à la table; il fallut obéir. Pendant tout le repas le Roijae lui parla pas directemeiM: , et s'entretint à l'ordinaire avec le comte de Sulkoiwski. En se levant de table, S. M. fit signe à M. Bauditz de le suivre dans son cabinet ; il tira de sa poche un papier, et dit ; « Voilà mes ordies» exécutez-leei^ » Ce géuéral crut fermement que c'étoit son congés et quoiqu'il s'y attendit depuis longtemps , il fut néanmoins déconcerté. Il fit ime profonde révérence, et se retiroit sans rien dire, lorsque le Roi Taf rêta par la manche et lui ordonna de lire le papier. Aux deux premières lignes, il fut si ému fu'il le laissa tomber. Le Roi le ramassa» et dit : « Ailes trouver Lowendal (le grand maréchal) pour qu'il vous aide à esécuteàr la commission. M. Bauditz se retira sans savoir presque ce qu'il faisoit. Arrivé ebez le grand maréchal , il le trouva avee sa fille y la comtesse de Bibra , et le conduisit dans un coin de la salle, et lui montra Toràre faital. La jeune comtesse voyant la physionomie de son père changer^ qui étoit à peu près dans le même cas que le général Bauditz, ne douta point que ee papier ne contint sa disgrâce. Dans cette idée «ièe courut chez la comtesse Sulkowski pour la prier d'intêreédo^ auprès du Roi, pour le grand maréchal son père, qui ^oH perdu sans cela aussi bien que le
(I) La Galette dit le 7 février.
général Bauditz. Le comte Sulkowski étoit dans une chambre, et ré* pondit à son épouse avec son air ordinaire de suffisance : « Nous verrons cela. » Peu après MM. Bauditz et Lowendal arrivèrent, et prièrent le comte de faire retirer son monde, ayant à lui parler en particulier. Il répondit qu'il n'étoit pas besoin de foire sortir personne^ qu'ils pouvoient librement lui faire leur demande; ils répliquèrent que ce qu'ils avoient à lui signifier de la part du Roi demandoit qu'il n'y eût point de témoins. Le monde sortit. Ils lui donnèrent à lire l'ordre de S. M., qui lui fit changer de ton et de maintien. Cet ordre portoit que S. M. ne pouvant plus souffrir les emportements et les manières peu cx)nvenables du comte, et surtout ses derniers excès envers quelques-uns de la famille royale, excès qui avoient rejailli jusque sur S. M., pour qui U avoit perdu le respect, elle lui ordonnoit de se démettre de tous ses emplois et charges, ne se réservant que sa pension de 6,000 écus et les titres de général et de ministre. L'ayant lu, il dit à ces deux messieurs qu'il obéissoiti mais qu'il demandoit la permission de parler à S. M. encore une fois. Us l'y conduisirent. Le Roi avoit défendu qu'on le lui laissât parler. Il l'attendit au passage, et se jeta à ses genoux pleurant et demandant grâce. S. M. lui dit : « Levez-vous^ et obéissez ; je ne vous ferai point de mal ni aux vôtres. » Le comte demanda avec instance de baiser la main du Roi, qui eut la bonté de la lui présenter. Il la serra et mouilla de ses larmes, et n'oublia rien de tout ce qui pouvoit émouvoir S. M. Mais elle tint ferme, et lui dit seulement : « Non è piû tempo », laissant le comte dans un abattement inconcevable; et ce qui l'augmenta encore, ce fut de voir que tous les courtisans, qui peu d'heures auparavant l'idolâtroient, lui tournèrent alors le dos ou lui jetèrent des tegards moqueurs. De retour chez lui et ne voyant plus de grâce à espérer, il entra dans un affreux désespoir, cassant et brisant glaces, porcelaines, vitres, tout ce qu'il rencontroit sous la main. On craignit même qu'il n'attentât à sa vie, mais les transports diminuèrent peu à peu. On lui persuada enfin de se mettre au lit , où il fut saisi d'une fièvre, et on lui a donné des remèdes pour tranquilliser les esprits trop agités.
On n'a jamais vu un favori si peu regretté et disgracié de si bonne grâce. On n'a jamais vu non plus un prince si ferme dans sa résolution que l'a été le roi Auguste dans cette occasion. C'est certainement un prince sans aucun vice, et l'on peut être assuré que ceux qu'il abandonne de son propre mouvement se sont eux-mêmes attiré cette disgrâce. Celle du comte Sulkowski en est une preuve évidente. La faveur l'avoit tiré des pages pour l'élever rapidement à toutes les premières charges de l'État, et l'a toujours souteuu pendant vingtians consécutifs, malgré ses emportements, ses violences et la haine publique; mais après avoir mis sous le joug tout ce qu'il y avoit de plus grand en Saxe
et en Pologne, il a voulu faire plier sous la violence de ses passions jusqu'à son maître, et c'est là qu'il a échoué.
On a remis à M. de Brulh la charge de camérier, qu'il avoit autrefois; c'est ce qu'on nomme ailleurs grand maître de la garde- robe. Le frère de M, Brulh, qui est déjà écuyer, sera grand écuyer. M. Bauditz reprendra le commandement de l'armée. Les actions de celui*ci haussent considérablement depuis la disgrâce du comte de Sulkowski. On parle encore de plusieurs autres changements considérables à la cour de Saxe, et même en Pologne.
Du 15, à Versailles. — La Reine s'est fait arracher une dent la nuitdu 13 au 14. Hier Caperon vint pour arracher une dent à M. le Dauphin, mais ce n'est qu'une dent de lait, et M. de laPeyronie la fit tomber avec son doigt.
M. le Cardinal continue à se porter mieux; il a bien dormi cette nuit, a mangé un œuf avec du pain; mais il ne mange point encore de viande et n'en désiré même pas.
Il n'y a point eu de sermon hier, parce que le Roi ni la Reine ne purent Ten tendre.
Du dimanche i6. — L'abbé Blanchard, maître de musique d'Amiens, a fait exécuter ces jours-ci plusieurs motets, à la messe du Roi et de la Reine, qui ont été trouvés fort beaux , et le Roi , en sortant de la messe hier, dit à cet abbé qu'il étoit très-content de sa musique. On croit qu'il sera reçu maître de musique de la chapelle. Ordinairement il doit y en avoir quatre, un par quartier ; mais depuis plusieurs années les sieurs Campra et Gervais étoient seuls et servoient chacun six mois. J'ai marqué dans son temps que l'abbé Madin , maître de musique de Tours , avoit eu à Fontainebleau un quartier; il en resteroit encore un , et outre cela Campra est fort mal.
M. le Cardinal continue à se porter mieux; il vouloit même aller à la messe aujourd'hui. Le Roi fut hier près d'une heure chez Son Éminence.
M""* la duchesse d'Hostun , fille de M. de Prie et bellefille de H. de Tallard, est malade depuis qu'elle est accouchée, c'est-à-dire depuis trois ou quatre mois, d'une
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est d'un bais qu'avoit M. le comte de Toulouse , et que M"* la comtesse de Toulouse a donné au Roi. H. le prince de Dombes et H. le comte d'Eu ont ce même passe-partout. Feu H. le prince de Conty Pavoit; on prétend que c'est à titre de petit-fils du feu Roi. M. le Duc en a eu un, il ne Ta plus. Le gouverneur de Versailles et M. de Charost en ont aussi un, mais il n'ouvre que la porte de glaces ; j'en ai d^à parlé à l'occasion de M. de Noailles. Les régiments ne sont pas encore donnés; on ne croit pas qu'ils le soient cette ssmaine. Il n'y a que Royal-Italien, qu'avoitH. de Monti, qui a été donné à H. de Carignan. M. d'Albergotti, neveu dulieutenantgénéral, a, depuis la mortde son oncle, 4,000 livres de pension sur ce régiment.
Du 18. — > M. le Cardinal est toujours assez bien ; il a mèmereoocnmencé à prendredu chocolat, et n'a ni dévoiementni une barre qu'il sentoit sous l'estomac toutes les fois que le dévoiement étoitarrété. C'est un gran d changement en bien ; cependant les nuits ne sont paségalement bonnes, et Ton ne peut pas le compter encore absolument hors d'affaire.
M. le Dauphin a toujours une petite enflure au bas de la joue, et c'est ce qui fait qu'on ne veut pas laisser i-elermela plaie. Il y a encore une dent à lui arracher, et on Ten a même prévenu ; il demanda hier à M , de Châtillon pourquoi Caperon n'étoit pas venu.
Aujourd'hui M. Brignole, envoyé de la république de Gènes, a eu audience du Roi et de la Reine. Celle de la Reine étoit dans le cabinet avant sia chambre. C'étoit audience publique. Un peu avant cette audience, M. de Maurepas est venu chez la Reine , à qui il a dit que M. le maréchal de Noailles ne se mettant pas derrière le faule^vul du ^: Roi en pareil cas , par la même raison le chef de brigade
ï* de service chez la Reine ne devoit pas se mettre derrière
celui de S. M.; et cela a été ainsi exécuté. J'ai marqué cidessusles différents changements qu'il y a eu sur cet article.
M. Sorba^ dont j'ai marqué la mort ci-dessus^ n'étoit point envoyé de Gènes, comme je l'ai marqué ; il étoit seulement chargé des affaires de cette république. C*est lui qui avoit négocié les secours que nous avons envoyés en Corse (1). H. Brignole est déjà depuis longtemps ici pour y prendre la qualité d'envoyé.
J'ai marqué ci-dessus que les chansons qui se sont répandues depuis quelque temps ont donné occasion à soupçonner plusieurs personnes (2). Il y en aentre autres cinq sur lesquels les soupçonsont tombé plus fortement, dont deux sont attachés à la personne du Roi, le troisième a un régiment, le quatrième en demande un , et on est même très-persuadé que par cette raison il n'en aura point , quoiqu'il soit fait pour en avoir. Le cinquième dont on parle depuis longtemps est M. de Tressan (3) . Comme Ton sait que le Roi est instruit de tous ces soupçons , on se doutoit depuis deux jours qu'il pourroit lui arriver quelque aventure. Avant-hier au soir il étoit ici ; il avoit commencé une partie d'hombre ; il alla faire un tour, et fut longtemps sans revenir. Je crus dès lors qu'il pourroit bien ne pas revenir du tout. Cependant il revint; il avoit été chez M""* la duchesse de Yillars, qui prend intérêt à ce qui le regarde parce qu'il est fort ami de M. le duc d'Ayen, son frère. Aujourd'hui M. de Tressan a reçu ordre du Roi
(1) La France occupa la Corse de 1738 à 1741. Elle Tacheta en 1768, de la république de Gènes, par le traité de Compiègne et pendant le ministère da duc de Choiseul.
(2) i< Il a paru depuis peu des chansons ( je les ai ; extrêmement injurieuses contre les principaux de la Cour. Six jeunes gens de la Cour se sont vantés d*en être les auteurs. On nomme le duc d*Ayen , le jeone Maillebois » le duc de Lauzun, Tressan ; j'ai oublié les deux autres. » ( Mémoires du tnarquiS' d'Argensonf t. II, p. 52, 25 mars 1738. )
(3) Louis-Élisabeth de la Yergne, comte de Tressan. U était alors troisième enseigne de la compagnie de Noailles des gardes du corps du Roi , devint maréchal de camp en 1744, lieutenant général en 1748, et grand maréchal de la cour de Lorraine. H mourut en 1783. C'est l'auteur des extraits de romans de chevalerie et d'une traduction de Roland furieux.
pour aller à sa brigade , et il est parti cette après-midi pour aller à Montdidier^ où elle est.
M"* d'Hostun est toujours fort mal.
Du 19. — J'ai oublié de marquer ci-dessus que le même jour que le régiment Royal-Italien fut donné à H. le prince de Carignan^ on donna aussi une compagnie dans la Féronays à un M. de Mongazon, qui est, je crois, fils d'un conseiller au Parlement; c'est la seule compagnie qui ait encore été donnée.
Hier M. le marquis d'Amboise, autrefois Resnel, vint faire son remerclment; il vient d'être déclaré maréchal de camp. On croit que les principales raisons de cette grâce sont: premièrement, qu'étant aussi embarrassé que l'on est à satisfaire avec vingt-deux régiments plus de deux cents personnes qui en demandent, M. le Cardinal a voulu se délivrer de M. d'Ëscars , beau-frère de M. de Clermont, qui en épousant M"* de Berwick a voit demandé parole d'un régiment et à qui on l'avoit donnée ; secondement, parce quele prix d'un régimentserad'une grande utilité dans l'état des affaires de H* de Clermont ; et enfin, parce que tous ces arrangements se pouyoient faire sans inconvénient, M. de Glermontétant dans un cas particulier. Ce fut lui qui apporta la nouvelle delà prise de Philipsbourg; il fut fait brigadier seul à cette occasion. La promotion des brigadiers avoit été faite l'hiver d'auparavant. Ces mêmes brigadiers faits dans l'hiver de 1733 et 1734 viennent d'être faits maréchaux de camp; ilsétoient les anciens de M. de Clermont ; mais on ne pouvoit fj^ire une nouvelle promotion de maréchaux de camp sans que M. de Clermont fût à la tête. Leis raisons ci-dessus marquées ont déterminé à le faire maréchal de camp dès ce moment.
Je marquai hier ce qui s'étoit passé à l'audience de M. Brignole chez la Reine; j'ai appris depuis, un plus grand détail. H. de Maurepas vint chez la Reine lui dire qu'il venoit de chez le Roi qui avoit donné audience à M. Bri-
gnole dans son cabinet^ suivant l'usage y parce que les envoyés ont leur audience dans le cabinet, les ambassadeurs dans lebalustre^ et le corps de Ville , le Parlement et les États dans la chambre. Du temps même du feu Roi^ Thommage que le duc de Lorraibe vint lui rendre pour le duché de Bar fut rendu dans la chambre du Roi. Dans le cabinet du Roi et dans le balustre^ le capitaine des gardes ne se met point derrière le fauteuil du Roi, c'est Id premier gen« tilhommede la chambre seulement. Dans la chambre^ il est vrai que le capitaine des gardes partage le fauteuil^ mais j'ai marqué ci-dessus que c'est par un accommodement fait entre eux, en conséquence duquel leprauier gentilhomme de la chambre partage aussi le fauteuil avec le capitaine des gardes lorsque le Roi mange au grand couvert. J'ai aussi marqué plus haut les observations par rapport à ce grand couvert, qu'anciennement le capitaine des gardes n'avoit point droit d'ètii^e derrière le fauteuil dans l'antichambre y et que cela paroit même fondé, puisque l'antichambre est sous le commandement du premier gentil-» homme de la chambre, que l'huissier ^ui est àla porte est sous ses ordres et que les gardes du corps ne peuvent y entrer avec leurs bandoulières. Cependant la convention est iaite^ et c'est V usage . Mais le capitaine des g€f rdes n'étant pas derrière le fautlsuil dans le cabinet du Roi , par la même raison le chef de brigade qui est chez la Reine ne doit point être derrière le fauteuil dans le cabinet delà Reine, et c'est son grand cabinet que la pièce où se reçoivent les audiences publiques.
La Reine, instruite par M. de Maurepas de ce déiail, appela M""* de Luynes.M"''' de Ltiynes jrendit compte à S. M. de ce qui s'étoit passé à cette occasion, des représentations, faites dans le temps par les officiers des gardes du corps,, des usages différents^ dé ce qui s'étoit pa^sé sur tout cela en l'absence de M. de Nangis ^ et de ce que M. de Nangift avoit dit depuis son retour qu'il avoit toiqours vu l'officier des gardes à côté de lui en pareil ca^* M; de Maurepas
continua de représenter à la Reine que e'étoit la règle^ et dit à H"°" de Luynes que sans difficulté le cabinet des au-» diences étoit sous le commandement de la dame d^honneur. La Reine donna ordre à. M"*' de Luynes d'avertir M.deNarbonnC) chef de brigade^ ce qui fut exécuté sur-lechamp. Lareine redemanda quelque temps après à M""* de Luynes si elle, avoit parlé à M. de Narbonne; et pendant TaudienceM. de Narbonne fnt comme courtisan à quelque distance de la Reine^ et M. de Nangis fut seul derrière le fauteuil de S. M.
Le meilleur état de M. le Cardinal continue^ et Tappétit parolt même commencer à revenir. Il a pris aujourd'hui son chocolat^ mais il ne mange pas encore de viande. J'ai appris aujourd'hui que S. Ém. avoitdemandé à M-Tarche* véque de Paris la permission de faire dire la messe dans sa chambre; cela prouve lé peu de fondement des prétentions qu'ont eues quelquefois les cardinaux de pouvoir faire dire la messe chez euï sans permission de TOrdinaire. Je ne sais môme si les évêques n'ont pas aussi cette prétention.
Du 20. — Quoique M. de Clermont soit dans un cas particulier, cotndie je l'ai marqué ci-dessus, il y a eu cepen* dant plusieurs plaintes. En 17 SA*, il y eut deux promotions de brigadiers; la première fut faite dans le carnaval^ pendant que l'on étoit à Marly . Philipsbourg fut pris le 20 juillet^ et M. de Resnel arriva ici le 22 : il fut fait bri* gadier ; mais en même temps le ministre écrivit une lettre à M. le maréchal d'Asfeldtoù il lui marquoitque l'intention du Roi n'étoit point que l'avancement de H. de Clermont pût faire tort à ceux qui étoient plus anciens colonels que lui , et que dans la première promotion de brigadier il reprendroit son rang. Cette lettre ajoutoit que M. le maréchal d'Âsfeldt la montrât aux anciens de M. le marquis de Resnel. M. d'Âsfeldt^ en conséquence de cette lettre, les assembla et leur en fit la lecture; ce sont eux qui se plaignent aujourd'hui^ M. de Boufflers, le comte Louis
de la Marck^ et plusieurs autres. Il y en eut cinq qui parlèrent hier à H. le Cardinal.
J'ai marqué ci-dessus que M. Mendez étoit un de ceux qui jouoient le plus souvent au piquet chez M. le Cardinal^ pendant sa maladie. J^ai appris aujourd'hui que comme il s'en retourne en Portugal, M. le Cardinal lui afait présent d'une belle tabatière d'or où Ton doit mettre son portrait. M. Mendez est depuis plusieurs années ici sans caractère ; c'est lui qui a été chargé des commissions du roi de Portugal pour plusieurs choses qu'il a fait faire ici(l).
M. le comte Torring n'est point encore reparti pour la Bavière; quoiqu'on ne sache point lesujetde son séjour, cependant on ne peut soupçonner qu'un homme aussi considérable en Bavière, et chargé d'autant de soins importants, demeure ici aussi longtemps sans quelques raisons essentielles. Il y a assez lieu de croire que sa mission regarde principalement le mariage du prince électoral avec une de Mesdames, et cela [est] d'autant plus vraisemblable que c'est lui qui a fait le mariage de l'électrice, qui est fille de l'empereur Joseph et de l'impératrice Amélie. M. le comte de Torring, je le sais de lui-même, alla à Vienne en qualité de ministre , sans aucun caractère , et après avoir négocié pendant quelque temps le dit mariage et l'avoir conclu , il prit la qualité d'ambassadeur. En cette qualité il eut son audience publique de l'empereur pour faire la demande. Les carrosses de l'empereur vinrent le prendre ch^z lui. L'usage à Vienne est de ne mettre que six chevaux. Il avoit outre cela quatre carrosses à lui ; il fut reçu avec lapins grande cérémonie, eut l'honneur des armes, et fut conduit à l'audience de l'empereur. L'empereur
(1) n Mendez, commissionnaire de Portugal, est en grande faveur près du Cardinal; c'est l'homme le plus impertinent dont j'aie fait rencontre. Ce qui le rend si fier, c'est d'avoir reçu une tabatière du Cardinal, à laquelle il ne manque plus que le portrait de S. Ém. » (Mém. du marq. d'Argenson^ t. II, p. 50.)
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étoit sous on dais. L^usage est qu^aux audiences l'ambassadeur reste tète à tète avec Tempereur et se couvre comme ici . Les portes demeurent ouvertes ettous les courtisans demeurent en dehors de la porte ; le grand chambellan seulement demeure dans la croisée la plus prèsde la porte.M. le comte Torring fit sa harangue pour la demande y en allemand suivant la règle , et Tempereur, qui étoit debout, y répondit dans la même langue. Son discours fut éloquent. Ensuite M. le comte Torring fit une seconde hai*angue pour remercier l'empereur! De là il alla chez Timpératrice régnante pour lui rendre compte de la grâce que l'empereur venoit d'accorder à Télecteur son maître. Il fallut encore une harangue. Ensuite il fut chez l'impératrice Amélie pour lui faire la même demande qu'à l'empereur; il fallut aussi deux harangues, Tune pour demande, Tautre pour remerclment. L'archiduchesse étoit chez Fimpératrice ; il lui fit aussi deux harangues pour le même sujet. Après quoi, il lui présenta le portrait du prince électoral, qui est l'électeur d'aujourd'hui. Ce portrait étoit enrichi de diamants et avoit coûté 360,000 florins, ce qui fait 900,000 livres de notre monnoie, les ^0,000 florins faisant 100,000 livres. Il avoit déjà demandé 1^ permission à l'impératrice de présenter ce portrait y- cependant, Farcbiduchesse avant de le recevoir se retourna vers l'impératrice pour lui en demander la permission ; après quoi la grande maltresse attacha ce portrait à l'archiduchesse. L'usage aux audiences des impératrices est comme ici , qui est que l'ambassadeur lève son chapeau comme pour le mettre , et ne le met point ; et cela avec la différence que c'est l'impératrice qui lui dit : «Couvrez-vous. »
Du 22. — 11 n'y a encore rien de fini, ni pour les régiments, ni par rapport aux représentations que la grâce accordée à M. de Clermont a donné occasion de faire. On ■ croit que ces représentations pourroient bien n'avoir aucun effet ; cependant elles paroissent n'être pas sans fondement. Je me suis informé aujourd'hui du détail de cette
affaire > et voici ce qae j'en ai appris de M. Alexandre. Je lui ai parlé delà lettre écrite à U. d'Asfeldt telle que je Tai marqué ei^ dessus; il m'a dit n'avoir point oonnoissUnoe de cette lettre ; que M. de Glermont , à Toccasion de la nouvelle de Philipsbourg^ qu'il apporta le 22 ou le 33 juil* let» avoit été fiait brigadier; qu'il avoit eu à son retour à l'armée une brigade, que l'on avoit formée exprès pour lui ; qu'à la vérité sa commission ne fut datée que du i" d'août ou du kf en un mot du même jour que la pro^ motion de brigadiers que l'on fit immédiatement après; qu'avant ce temps on se trouva dans la nécessité de faire des brigadiers en Italie, et que la promotion fut avant celle du Rhin; mais que pour éviter les plaintes des colonels de Tarroée du Rhin^ qui ne pourroient voir sans peine leurs cadets brigadiers et passer avant eux parce qu'ils servoient en Italie , le Roi avoit fait mander que son intention n'é^ toit point que la promotion d'Italie pût donner d'ancienneté sur celle d'Allemagne et que chacun reprendroit son rang. Voilà à peu près l'esprit de la lettre. C'est vraisemblablement cette lettre dont la lecture fut faite par M. d'Asfeldt et qui donne occasion aux représentations d'aujourd'hui. Les commissions des brigadiers faits depuis la grâce accordée à M. de Resnel, quoique datées du 1 " ou du 4 août , ne leur furent envoyées qu'à la fin de la campagne ; c'est encore de H. Alexandre que je sais ce fait. Le raisonnement de M. de Boufflers et autres anciens de M. de Resnel est de dire que puisque l'intention du Roi n'a point été que les Colonels faits brigadiers en Italie passassent avant ceux du 1^' août^ à plus forte raison M. de Resnel^ fait brigadier depuis ceux d'Italie ne devoit pas passer avant ses anciens ; que cela étoit d'autant plus vrai , qu'on avoit eu attention que sa commission ne fût datée que du jour de celles de l'armée du Rhin. Ces circonstances paroissent donner lieu à de justes représentations. Cependant, on y répond que de tout temps les grâces faites par le Roi d'avancement de grade
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en pareille occasion ont eu leur effet dès le commencement même de la gràx;e; qud M. de Rdsnel&t les fonctions de brigadier dès qu'il fut de retoui? à Tai^mée > et que les autres commissions ne furent envoyées qu^à la fin de la campagne ; on ajoute enfin que totit est favorable dans la situationdeM.de Clermont : son beau-père^ tué au siège même ; lui, choisi par la Cour pour apporter la nouvelle, comme plus susceptible d'avancement que ses beaui^ frères ; enfin, que ce ne seroit pltis une gr&ce, s'il n'étoit brigadier qu'àson rang« Les représentations faites à H. le Cardinal à ce sujet n'ont eu jusqu'à présent aucun effets et S. Ëm. a répondu que M. de Resnel avoit un hon du Roi.
M*""^ Fabbesse de Fontevrault a aujourd'hui gagné un grand procès contre la communauté des filles de la VI* sitation de Jésus de Paris » dépendante de ladite abbaye, dont trois d'entre elles avoient appelé cpmme d'abus d'une ordonnance dé M°'*' Fabbesse. Le jugement a été rendu au conseil des dépôcheâ ; il y avoit quatre commissaires : MM. Bigilon , d'Argenson , de Machault et de Fortia. H. Cochin, maître des i*equètes, étoit le rapporteur ; il a parlé avec beaucoup d'éloquence > de netteté et de précision. Les quatre secrétaires d'État^ M. de Gharost et M. le contrôleur général étoient à ce conseil.
DuâS, Versailles. — Le Roi ne fut poinjt hier chez M. le Cardinal; aujourd'hui il y a été, entre le sermon et le salât. ActuellementilestenfermeavecleP.de Linières(l}é La Reine a été âuâsi aujourd'hid chez H. le Cardinal, qui continue à être mieux. Le Roi a été aujourd'hui au sermon, qui étoit fort beau (â). Derrière le Roi étoit M. le maréchal de Noailles; et à côté de M. deNoailles, M. de Charost. M. de Gharost a conservé tsette place comme ayant été
(1) Le P. de Linières, Jésuite, était le confesseur du Roi depuis 1722.
(2) Jl était du P. Ségaud^ de la Ooin|NigDie de Jéaus.
arracha une troiùëme dent à M. le Dauphin. L'opération ne fut pas considérable. La plaie est présentement refermée ) il 7 a même plusieurs jours. Le Roi continue à y descendre deux fois tous les jours régulièrement.
Je demandai hier à M. de Chàtillon quel étoit l'arrange* ment qu'il suivoit par rapport à la garde^obe de M. le Dauphin . Il me dit que le fonds en étoit fixé à 1 8,000 francs, mais qu'il prenoit toujours de rextraordinaire , et que cet extrao;*dinaire avoit été Tannée passée à un peu plus que le fonds même. Il y a toujours aussi de l'extraordinaire pour les menus plaisirs, dont le fonds est de 600 livres par mois. Cet extraordinaire d^[>end absolqmeutdelf. de Char tillon.
M""* de Puyguion , femme du gentilhomme de la manche de M. le Dauphin, est morte il y a deux ou ^ois jours (1) ; elle n'avoit que quinze ou seize ans; elle étoit d'une assez jolie figure et avoit assez considérablement de biens, et cette mort fait grand tort à M. de Puyguion. Il n'y avoit que peu de mois qu'ils étoient mariés.
Du samedi 29. — Lqndi dernier, 2^ de ce mois, le Roi fut courre le cerf à Saint-Germain, comme il a fait tous ces jours derniers, M. le marquis de Talleyrand, parent de M. de Chalais et gendre de M"* de Chalais , qui suit le Roi ordinairement à la chasse, fit une chute très-considérable ; il montoit un cheval de la petite écurie , assez difficile à mener et très-ombrageux ; le cheval eut peur d'un chien et se jeta dans le bois ; M. de Talleyrand le ramena dans la route ; mais en sortant du bois, il y avoit une branche qui s'étoit cassée et demeurée aux jambes du cheval, qui en eut peur, et l'engagea àsauter. La croupière cassa, et M. de Talleyrand tomba d'autant plus rudement que son chapeau étoit déjà tombé. Sa tète enfonça dans la terre assez considérablement du côté gauche, et fut
(1) Elle s'appeloît Charbonneaii de Lechasseries. {Note du duc de Luynes.)
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que cet usage n'étoit pas le même du temps du feu Roi ; car H. de Villars^ ayant été fait maréchal de France au moisd'octobre en suite delà bataille de Friedlingen, gagnée le 1^ du même mois 1702^ eut son rang de maréchal de France de ce jour, et que MM. de Tallard et d^Huxelles^ qui furent faits maréchaux de France au mois de jsmvier suivant ^ n'imaginèrent pas disputer le rang à H. de VillarSy quoique plus anciens lieutenants généraux que lui.
La promotion de M. de Resnel nous a donné occasion y à M. de Bissy et à moi, de renouveler les représentations que nous avions déjà faites pour nos enfants à la dernière promotion. Ces représentations sont fondées sur ce que^ de tous les temps^ ceux qui possèdent les charges de mestre de camp général de cavalerie et de dragons ont été avancés hors de rang ; que^ de même que M. de Resnel est dans un cas particulier par la circonstance de la nouvelle de la prise de Philipsbourg y nous sommes aussi tous deux dans un cas absolument singulier ; que Ton ne peut même objecter pour exclusion la jeunesse ; que M. de Bissy a vingtquatre ans et M. de Resnel vingt-neuf; que quoique M. de Resnel'soit colonel de 1722 et H. de Bissy de 1728 ^ ils ont fait également la guerre l'un et Tautre puisqu'ils n'ont vu que les dernières campagnes^ que mon fils a faites aussi ; que d'ailleurs la Cour les ayant jugés dignes de commander chacun des corps aussi considérables , ils peuvent être jugés dignes d'être faits maréchaux de camp; que même ils le sont en quelque manière^ puisqu'ils commandent tous les brigadiers de leur corps.
Du 2^. — Le Roi est parti ce matin à dix heures pour la chasse; il est revenu à quatre pour dîner. Il a été chez H. le Cardinal pendant cinq quarts d'heure, et a travaillé chez lui avec M. d*Angervilliers une heure et demie; cependant les régiments ne sont pas encore donnés.
La Reine a été aussi chez M. le Cardinal.
Du 27, jeudi. — Dimanche dernier, 23 de ce mois, on
arracha une troisième dent à M. le Dauphin. L'opération ne fut pas considérable. La plaie est présentement refermée , il 7 a même plusieurs jours. Le Roi continue à y descendre deux fois tous les jours régulièrement.
Je demandai hier à H. de Chàtillon quelétoitTaivangement qu'il suivoit par rapport à la garde^obe de M. le Dauphin . 11 me dit que le fonds en étoit fixé à 1 8,000 francs, mais qu'il prenoit toujotu*s de rextraordinaire, et que cet extrao;*dinaire avoit été Tannée passée à un peu plus que le fonds même. Il y a toujours aussi de l'extraordinaire pour les menus plaisirs, dont le fonds est de 500 livres par mois. Cet extraordinaire d^[>end absolumeutdetf. de Char tillon.
M"^ de Puyguion , femme du gentilhomme de la manche de M. le Dauphin, est morte il y a deux ou îlirois jours (1) ; elle n^avoit que quinze ou seize ans; elle étoit d'une assez jolie figure et avoit assez considérablement de biens, et cette mort fait grand tort à M. de Puyguion. 11 n'y avoit que peu de mois qu'ils étoient mariés.
Du samedi 29. — Lundi dernier, 2b de ce mois, le Roi fut courre le cerf à Saint-Germain, comme il a fait tous ces jours derniers. M. le marquis de Talleyrand, parent de M. de Chalais et gendre de M"* de Chalais , qui suit le Roi ordinairement à la chasse, fit uno chute très-considérable ; il montoit un cheval de la petite écurie , assez difficile à mener et très-ombrageux ; le cheval eut peur d'un chien et se jeta dans le bois ; M. de Talleyrand le ramena dans la rpute ; mais en sortant du bois, il y avoit une branche qui s'étoit cassée et demeurée aux jambes du cheval, qui en eut peur, et l'engagea à sauter. La croupière cassa, et M. de Talleyrand tomba d'autant plus rudement que son chapeau étoit déjà tombé. Sa tète enfonça dans la terre assez considérablement du côté gauche, et fut
(1) Elle s^appeloit Charbonneaii de Lechasseries. (I^ote du duc de Luynes.)
écorchée fortement, outre deux petits trous qui s'y firent ; mais ce qu'il y eut de plus singulier, c'est que, quoique seulement tombé du c6té gauche, il sentit une violente douleur à Fépaule droite, dans laquelle Tébranlement fut si violent qu'on prétend même que tous les nerfs furent déplacés et mêlés. Ce qui est certain , c'est qu'il perdit la vue immédiatement après la chute, sans perdre la connoissance. Il reconuoissoit à la voix tous ceux qui arrivoient auprès de lui ; il reconnut même la voix du Roi , lequel quitta la chasse pour venir savoir de ses nouvelles, et il ne recommença à voir qu'après avoir été saigné â Saint-Germain , ce qui ne se put faire qu'au bout d'une heure ou d'une heure et demie de temps. Ce fut la chaise du Roi qui le ramena à Saint-Germain, et après sa saignée elle le ramena ici. Il y avoit outre cela une calèche du Roi qui suivoit, où étoient M. de la SuzeetM. de Croissy. H. de Saint'Sauveur, écuyer de la petite écurie , suivoit à cheval. M. de Talleyrand a été soulagé par beaucoup de saignées d'un grand mal de tète et par avoir même mouché du sang; il lui reste encore des douleurs dans la tête, et il est vraisemblable qu'elles lui dureront longtemps.
Le lendemain 25 de ce mois , fête de TAnnonciation , il y eut sermon; le Roi et la Reine y furent. 11 n'y avoit derrière le Roi que M. le maréchal de Noailles. M. de Charost se mit sur un tabouret à côté de M. de Noailles. Je vois M. de Charost toujours dans cette place lorsqu'il n'y a que le capitaine des gardes seul.
Le 36 et le 27, chasses à l'ordinaire. Cela ne peui être remarqué que parce que c'est deux jours de suite , par un assez vilain temps et froid , ce qui donna de l'inquiétude pour le Roi, quoique sa santé soit bonne. S. H. continue toujours le même régime de vie, de prendre du lait de vache en s'éveillant, de dîner entre deux et quatre heures, suivant que la chasse est plus ou moins longue, et de prendre le soir, à ome heures et demie environ , pour toutes choses, en se couchant, du même lait que le matin.
iù MEMOIRES DU DUC DE LITraES.
I^ dîner du Roi est toa)oiirs oniforme pour le nomhre des plats; il est ccMnpoflé oa de deux potages oa d'an potage avec un plat de pain pour mettre dans le bouillon ; ensuite on lui sert deux plats : d^un côté une grosse pièce^ un jour de mouton , Uauitre de bceof et Fautre de veau y dont il fait son principal dîner, et de l'autre côté une eortrée toute unie de veau ou de mouton, à laqodle il ne touche presque jamais; ensuite ou lui sert troi» plats de rôti tous bardés , un de poulet^ un de perdrix ou de lapin et Tautre de pigeons ou d'oiseaux de rivière. Il &ï mange ordinairement assez peu. Ensuite ou sert le firuit , composé de deux plats de fruits montés, aux deux bouts de la table, deux compotes et deux assiettes de sec, dans l'une desquelles il y a toujours régulièrement un morceau de cédrat seul. Le Rm ne mange jamaisde compote ni de cédrat , tout au plus une orange quand il se porte bien, et actuellement un peu de sec; cela ne dure qu'un moment.
(I y a quelques jours que Ji. de Casteja, au sortir du dîner du Roi, fit ses remerclments à S. M.; il est gouverneur de Saint-Disâer. Ce gouvernement ne lui valoit que 2000 livres , à ce qu'il m'a dit. L^ Roi y a joint 6)000 livres d'augmentation, en conâdération des services que M. de Castqa a rendus dans son ambassade de Suède.
Hier, M. le marquis du Chàtelet, qui a été fait maréchal de campa cette dernière promotion, et qui n'avoit encore pu venir ici parce qu'il étoit malade , vint iaire son remerclment. M. de Bouillon étoit au lever du Roi, et M. d'Aumont n'y étoit pas ; ce fut H. de Bouillon qui présenta M. du Chàtelet) au sortir du prie-Dieu, à la porte du cabinet. Cela parolt contraire aux usages ordinaires, suivant lesquels le grand chambellan a tout l'honorifique sans commandement dans la chambre (1).
0) i'n) parle depuis à M. de Bouillon de cette présentation; il in*a dit que t^e n'éloit que parce qu'il ne s'étoit trouTé aucun Talet de charnière du Rot dans
Hier le Roi fut à Marly pour voir les changements qu'il vient d'y faire faire et faire Farrangement des logements pour le voyage qu'il doit y faire , que Ton dit fixé au 22 du mois prochain et qui doit être de quinze jours ou trois semaines. Les changements que Ton a faits à Marly ne sont pas considérables ; le Roi a voulu avoir un cabinet de plus et un endroit pour mettre son tour^ et pour cet effets dans le cabinet qui est après le cabinet du conseil et qui tient au salon du c6té de la chapelle , Ton a fait un retranchement pour y construire un escalier (1) qui monte à un entre-sol au-dessus dudit cabinet. Le cabinet d'en bas est encore d'une grandeur et d'une hauteur proportionnées^ et il y a sur le double une garde-robe de commodité de grandeur raisonnable. Sur le double de l'entresol il y a aussi une pièce assez grande. L'entresol est bien éclairé , et c'est où le Roi compte mettre son tour et une commode ; et le même jour qu'il alla à Marly il donna l'ordre pour un meuble de damas vert, la couleur de la menuiserie étant d'un lilas fort clair. Pour donner du jour à cet entre-sol, il a fallu ouvrir deux fenêtres ovales très-grandes , et pour conserver la symétrie, au moins dans cette face du château , l'on a peint deux fausses fenêtres au-dessus du cabinet du conseil, qui sont fort bien imitées, et l'on en va peindre quatre autres dans Tautre partie de la même face. Il parolt décidé que M. le Cardinal logera en bas, dans le logement de M. le duc d'Orléans, et que M. le duc d'Orléans aura celui de M. le Cardinal. Il y a eu de grands compliments entre H. le duc d'Orléans et M. le Cardinal. S. Ém. mêmeprétendoit n'avoir pas besoin de ce changement et comptoit descendre à pied etrenM)nter dans un petit fauteuil; cece moment, et que M. da ChAtelet vouloU retourner à Paris et ne savoit à qai s'adresser. ( Note du duc de Ijuynes. )
(1) Cet escalier est fait de manière quMl peut être continué aisément jusqu'à rétage d'au-dessus ; il arrivera à une des pièces de l'appartement qu^a occupé jusqu^à présent M. le Cardinal. {Note du duc de Luynes.)
pendant le changement parolt certain. M. le Dauphin ne sera pas du voyage y mais il y a Meu de croire qn'ou lui donnera une chambre pour se tenir en attendant le R<» ; le projet étant qu'il vienne voir souvent S. M.
Le logeihent de M"** de Luynes seroit naturellement dans le château^ comme celui de M"* la maréchale de Boufflers; maïs Fusage n'étant point que les maris et femmes logent dans le corps du château^ j'ai demandé laPerspec^ tive, où je crois que Von nous donnera Fappartement qui servoit autrefois à M. le Duc et à M*** la Duchesse, et qui étoit resté depuis à M"* la Duchesse seule. On avoit fait dans cet appartement deux logements pour deux maris et pour deux femmes , depuis que M"* la Duchesse est dans le corps du château.
En arrivant de Marly, le Roi^ sans entrer chez lui^ alla tout droit chez M. le Cardinal ; il y trouva M. le marquis de Brancaa dans le cabinet de 8. Ém. Je remarquai avec étonnement que M. le marquis de Brancas fut présenté au Roi par M. le Cardinal, et qu'il fit dans le même cabinet son remerelment à S. M. ; cela fut assez court, et je lui fis mon compliment en sortant. C'est au sujet du gouverne* ment de Nantes et du commandement dansla province, vacants l'un et l'autre par la mort de M. le maréchal d'Es* trées. M. de Brancas, qui est lieutenant général et grand d'Espagne, est depuis longtemps gouverneur de Brisaeh. Il remet au Roi ce gouvernement, qui vaut 1 &,000 livres de rente ; celui de Nantes en vaut natui*el}ement 28 , mais les boutiques qui ont été données à M. le maréchal d'Es** trées sont comptées pour 16,000 livres; par ce moyen celui de Nantes n'est plus que de 13 ; mais le Roi a bien voulu ôt^ 2,000 écus de Brisaeh et les ajouter à Nantes. Brisaeh reste avec 9,000 livres pour celui qui l'aura; ce n'est pas cependant pour toujours^ car si M"* la maréchale d'Estrées mouroit avant M. de Brancas, les boutiques reviendroient à Nantes et les 2,000 écus à Brisaeh. M. de Brancas a outre cela le commandement dans la province,,
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ce qui demande césideoce toute Vamiée^ et on ne peut s'absenter qae par congé. Les appoîntemoutsi d'un lieute* nant général commandant en cbef sont de 2i0^4v0iQ livres^ 1^700 livres par mois, et il y a qikelquefois des fourrages attachés, comme par exemple en Languedoc, où cei^four^ rages soiut de 17,000 livres ; mais euBretagûe I9. province donne à celui qui oommande pour le Roi> à H première tenue d'États 30,000 livres (1), et aux autres 1&»000 livres. Les Étals ne se tiennent que tous tes deux ans. Le Roi donne outre cela 20,000 écus à chaque tenue d'États. Celui qui commande est obligé à beaucoup de dipeuse | il faut grand nombre de domestiques , il tient t^le toute Tannée, et pendant la durée des États la déphasé est im*" mense.
M. le maréchal d'Estréesavoit encore outre cela, lalieutenanoe générale de la province, qui valoit 27,0QQ livres, sur laquelle il avoit un brevet de retenue de 2Q0,0OO livres. H. le maréchal d'Estrées ne résidant point dans la province ordinairement, il y avoit doux brigadiers, l'un de cavalerie, qui est H. de Yolvire, et Vs^utrede dtagonS;i qui est M. deKofttoien, qui commandoient en son absence dans la haute et basse Bretagne. Cesideux dficiers n'ont pbînl été faits maréchaux de camp dans o^tte deniii^re promotion, et en ont été piqués; M>'de Yolvire même a envoyé sa démission. Il est vrai qu'ils n'ont servi ni l'un ni l'autre dans les trois dernières campagnes; mais le sujet de leur peine parolt d'autant mieux fondé qu'ils a voient demandé l'un et Tautre à servir; au m<Hm^ mV i-on assuré que M. de Yolvire avoit demander et qi^'qn lui avoit répondu que sa présenee étoit nécessaire pour les iatérèts du Roi en Bretagne.
Dtt 31. •*— L'on croyoit que cette lieuteoaiQGe générale
(1) Et lorsqu'il est roarié, 15,000 livres à sa femme, si elle est avec lui; et aux autres 15,000 livres au comimandant, je ne sais ce que Fon donne à sa femme. ( Noie dit due de li^fneu^ Voir tome 1*^, pog^ 149a)
seroit donnée à M. de Richelieu ; je lui en voulus faire mon compliment le 28. H me dit qu'il y a voit encore des arrangements qui rendoient cette décision incertaine; ces arrangements ne furent finis qu'avant-hier. M. de la Fare vint ce même jour 29 chez moi, et me dit que le Roi venoit de lui donner la lieutenance générale de Bretagne^ et à M. de Richelieu celle de Languedoc. Ces deux li^utenances générales ne sont nullement semblables. En Languedoc il y a trois lieutenants généraux^ qui sont M. de Maillebois, M. de Prie, M. de la Fare, présentement M. de Richelieu. Chacun de ces lieutenants généraux n'a que 6^000 livres d'appointements ou environ; mais la règle est que chacun doit tenir tour à tour les États , lesquels se tiennent tous les ans. Les États donnent à celui des lieutenants généraux^ qui les tient 36^000 livres ^ et il a passé en usage que ces 36,000 livres soient toujours payées même à ceux qui ne tiennent pas lesdits États. Cette somme ne se payant que tous les trois ans, c'est 12,000 livres par an ; avec les 6 que j'ai marqués ci-dessus, c'est 18,000livre8 que vaut chaque lieutenance générale. M. de la Fare avoit acheté la sienne, et avoit sur cette lieutenance un . brevet de retenue de 200,000 livres , et outre cela il avoit un brevet du Roi pour commander dans toute la province. Ce brevet étoit nécessaire, parce que chaque lieutenant général a son district, et chacun d^eux ne peut commander sur le district des deux autres. Le brevet ne portoit point que ML de la Fare commanderoit aux autres lieutenants généraux , mais qu'il commanderoit dans toute la province. Il y a quatorze ans que M. de la Fare exerce cet emploi ; il a trouvé le moyen d'y servir le Roi utilement et de se faire aimer dans la province ; il y tenoit un grand état, et qui lui a coûté dans les dernières années d'autant plus cher qu'ayant voulu servir les dernières campagnes^ son équipage étoit obligé au retour de chaque campagne de traverser tout le royaume - pour retourner aux dits États ; cependant
M. dé la Faré'a été dix ans entiers sans avoir d'autres secours pour fournir à ces dépcQses que les revenus de sa charge, consistant^ commç je viens de le dire, en : 18,000 livres, dont ilavoit acqjuisle fonds puisqu'il avoit acheté la charge ; 17,000 livres de fourrages que la province donné à celui qui y commande, qtiel qu'il soit, car le grade militaire n'y fait rien ; et 20,000 livres que le Roi donne à celui qui y commande pour S. M. Ces 20,000 livres sont prises sur les deniers que le Roi touche de la province, ces 55,000 livres n'étant pas à beaucoup près suffisantes pour la dépense immense que M. de la Fare étoit obligé de faire dans le temps des États , quoiqu'il n'y résidât pas toute Tannée ; et ayant été obligé de vendre ses terres, ps^ie en argent pour payer ses dettes, et partie en rente viagère, il demanda , il y a trois ou quatre ans, que Ife Roi voulût bien le faire payer comme lieutenant général employé toute l'année ^ ce qui fait 20,4.00 livres, à raison de 1,700 livres par mois. Cette grâce lui fut accordée ; mais depuis la fin de la guerre , M. le Cardinal ayant jugé â propos de faire un retranchement sur cette paye .des commandants, et qu'ils ne touchassent que les mois où ils résideroient effectivement , M. de la Fare a senti Timpqssibilité de soutenir sa dépense toute l'année ou seulement dans le temps des États, en perdant les appointements des autres mois où il n'auroit pas résidé. 11 avoit même fait demander s'il n'y auroit pas quelque arrangement à faire dans lequel se trouvât l'avantage du Roi, et par lequel il se trouvât luimême à portée de ne pas déranger davantage ses affaires. Il avoit même offert pour cela sa démission de son gouvernement d'Alais en Languedoc, qui vaut environ 17,00© livres. Voici donc l'arrangement qu'on a fait, et dans lequel le Roi trouve quelque léger avantage.
Il y avoit 200,000 livres de brevet de retenue sur la lieutenance de Rretagne à payer aux héritiers de M. le maréchal d'Estrées, et 200,000 livres de brevet de retenue
sur ccUe de Languedoc à payer à M. de la Pare. M. de la Fare paye les 300,000 livres à ht maison d'£strées , et M. de Richelieu paye 120,000 livres à M. de la Fare, Le Roi donne un brevet de retenue à M« de Aiehelieu de 100,000 livres, et un de 820,000 livres à Jl. de la Fare. Moyennant cela les deux brevets de retenue sa trouvent diminués de 80,000 francs. M. de la Fare perd effectivement du revenu, puisqu'il avoit 5&,<M)0 Kvnes sans compter les appointements de lieutenant général employé ; mais je ne les compte pas, parce qu'on i«mloit les retranchfir ; au lieu de cela il n'a plus que les 27,000 livn» de la lieutenanoe générale de Bretagne e* ficm gouvernement <|u'il conserve , maïs il n'est pltts obligé à aucune représenatation, puisque M. de Brancas a le commiandvmèBt ^ Bretagne, et M. de la Fare compte gagïier à <5et arrangement è5,000 livres de rente. D'autre part, M^ de Ricbeliâu a l'agrément d'hêtre employé tien jeune powr comme^der dans une grande et importante province.
M. de Richelieu et M. de la Fare fitient Mer lenrs remerclments au Roi ; ce fut encore dans le cabidet à» M. le Cardinal, qui les présenta à 6. M.
Je vis en mfime temps M. de BouiRon faire son rwaetciment au Roi. Tai parlé ci-dessus de l'affaire îde la vicomte de Turenne ; cette affeire viewt d'ôtre Inie. *Le Roi acquiert la vicomte de Turenne, et après avoir lait faire la vérification des revenus par des commissaires qui y travaillent depuis longtemps, S. M. a consenti de donner le denier soixante, qui esrtce que H. deRouillon demandoit. Suivant ce prix , le total monte à 4,200,000 livres^ lesquelles seront payées par le Roi pour acquitter leis créances antérieures à la substitution, et à mesure que ies dites créances auront été vidées parles eommissaires du Roi. Outre cela, le Roi donne lOOjOOO francs pour récompenser ou indemniser par des gratifications ou des pensions les officiers que H. de Bouillon avoit dans cette vicomte. Je croyois que M. de Bouillon demanderoit un pot-de*vin, au
moins de 100^000 f ratws à iCette ocosunon ; mais comme OH a voulu l'empécbdr de vendre cetie terre^ et que Ton a même dit dans le public qu'il ue la vendoit que pour avoir un pot-de^-vin, il a cru devoir prendre le parti de n'en point demander, et au sortir de chez Jl. le Osurdinal il me répéta ce quHl venoit de dire au Roi : qu'il avoit Thon*^ neur de remercier S. M. avec d'autant plus de confiance^ qu'il croyoit pouvoir espérer que le Roi n'aurait aucun siqetde serepenlirde la dite acquisition ; ilajouta qu'il au« roit pu se croire qijelque espèce de dirait de demander un polrde-vin de 100^000 francs ou de .50^000 écus pour un marché aussi coosidérable^ maisque depuis qu'il avcnt su ce que l'on débitoit dans le public ^ qu'il n'avoit pro* posé cette acquisition au Roi que dans l'espérance d'à* voir un pol^de^vin , il avoit cru non-rseulement n'en de* voir point demander au Roi , mais même le prier de ne lui en point donner; qu'il ne désiroit pour toutes choses qu'une marque de la bonté du Roi , soit une ibague , soit une ts^tîère avec son portraits Le Roi lui répondit t a Monsieur^ cida est trof) juste. »
M. de Souillon^ sutvant le détail qu'il me fit hier, compte que ses revenus montent en total à environ 500,000 livres, en comptait sa cbarge, qu'il met sur le pied de 15^000 .livres, et son gouvernement d'Auvergne, qu'il met sur le pied de 36,000. L'article le plus considérable de son revenu est le comté d'Évreux, qu'U compte valoir 350^000 livres (1). Le calcul que M. deRouillon fit lui-môme hier avec moi est, que sur ce revenu il est obligé de payer tous les ans près de 180,000 livres de rente viagère, quUl doit de dettes antérieures à la substi* tution, envirotn quatre millions par contrats, savoir : deux millions ou environ au denier vingt ; neuf cent et tant de mille Uvres au denier vingt-cinq ; près de 280,000
<1) Le ix>mté d*ÉTreax avait été donné avec d^aatres terres , en 16&I, la cnaîaoD de Bouillon, en échange de la prineipauté de jSedan.
livres au denier trente ^ et 800^009 au denier quarante. M. de Bouillon compte encore que des arrérages de ces rentes, qui se sont trouvés accumulés à la mort de son père^ il y en a pour 600^000 livres; qu'outre cela il doit encore 500,000 livres par contrat au denier vingt, et environ 100,000 livres d'autres dettes.
J'ai marqué ci-dessus uu^and détail sur M. de Gler» mont-d'AmlK>ise. J'ai appris depuis une circonstance, c'est que quoique M. de Clermont ait fait les fonctions de brigadier, en 173&, après son retour^ pendant que les colonels plus anciens que lui n'avoient pas encore, leurs commissions de brigadier, qu'ils n'eurent que le !•' d'octobre, cependant la commission de M. de Clermont n'étant datée ainsi que les autres que du 1^' août, la campagne suivante, en 1735, M. de Clermont ne fit les fonctions de brigadier qu'à son rang, lequel fut compté de la date de commission de colonel.
Aujourd'hui la Reine a été faire ses pèques à la paroisse. Ses grossesses l'en avoient empêchée depuis quelques années, et depuis que M'"* de Luynes est dame d'honneur le cas n'étoit point arrivé. Hier M"* de Luynes me demanda quelle devoit être la règle par rapport à la nappe de communion. Les ducs prétendent avec raison qu'ils ont le droit de tenir la nappe à la communion du Roi, honneur qui n'est point attaché aux charges, mais à la dignité de duc et pair ; de sorte qu'en présence même du premier gentilhomme de la chambre, un duc plus ancien que lui auroit le droit de tenirla nappe de communion. Ce droit a été confirmé par l'usage dans tous les temps. Lorsqu'il n'y avoit point de princes du sang, deux ducs tenoient la nappe chacun de leur côté ; lorsqu'il y avoit deux princes du sang, ils avoient la préférence, comme de raison ; mais lorsqu'il n'y en avoit qu'un, le prince du sang étoit à droite et le duc le plus ancien à gauche. Le cas même est arrivé avec M. le duc d'Orléans , petit-fils de France, que lui, tenant la nappe à droite, un duc la te-
noit à gauche. Comme les princes du sang^ toujours jaloux des houneurs attachés à la digaité de duc, cherchent sans cesse à les diminuer et qu'ils croient que c'est vouloir s'égaler à eux que de prétendra marcher après eux, et qu'ils voudroient pouvoir établir que hors eux il n'y auroit nul rang ni distinction, par ces principes les ducs ont toujours perdu de leurs prérogatives, d'autant plus que les princes du sang, depuis qu'ils ont épousé des filles légitimées du feu Roi^ ont acquis un plus grand crédit. C'est ce qui fit que du temps du feu Roi même, à ce que m'assura hier M. le maréchal de Noailles, feu M, le Duc tint seul la nappe à la communion du Roi. Ce fut à l'occasion de quelque grâce que le Roi avoit accordée aux légitimés que feu M. le Duc, qui souf&oît impatiemment ces sortes de grâces, demanda, comme parespèce de dédomr magement, d'avoir Thonneur de tenir la nappe seul à la communion du Roi. Depuis cela, les ducs ont toujours évité de s'y trouver. Il ne s'y trouve que le capitaine des gardes, parce que celui-là ne peut pas quitter sa place derrière le Roi. Par la même raison, les duchesses devroient éviter de se trouver à la communion de la Reine , mais cet arrangement ne pouvoit être fait sans être concerté auparavant. La Reine se seroit trouvée accompagnée seulement de trois ou quatre dames, et ce parti demandoit réflexion.
Le prie-Dieu de la Reine à la paroisse est dans l'espace qui est entre les deuxgrilles.au milieu du chœur. Lorsque la Reine veut communier, elle se lève de son prie-Dieu; elle monte les deux ou trois premières marches qui montent à Tautel; et dans Fespace qui ejst entre ces marches et les sept ou huit dernières, elle trouve un carreau et un tabouret sur lequel est une espèce de tapis, rouge d'un côté, blanc de l'autre, avec une broderie d'or passée des deux côtés, sur, lequel tapis est la nappe de communion, qui est faite à peu près comme une grande toilette. Les quatre côtés de cette nappe doivent être tenus, tant à la
commanion du Roi qu'à oelle de la Reine, saviûr : les deux côtés qui regardent Tautel par deux aumôniers, ou par un aumônier et on chapelain ; à Tégard des deux autres qui regardent la nef, ils doivent être tenus pardeux personnes les plus considérsMes, deux princes ou princesses ou deux ducs ou duchesses, et suivant Tusage un prince ou princesse à la droite et un duo ou duahesse à la gauche. Les princes ou princesses trouvant fort bon que lorsqu'ils tiennent le côté droit de la nappe> un aumônier ou un chapdain tienne le côté gauche ; et en ce oas, faute d'un assez grand nombre d'aumôniers ou chapelains, un seul tient les deux côtés gauches, et un autretient le boutdu côté droit qui regarde TauteLPour lundidernier, il n'y eut personne qu» H"* de Clermont qui tint le côté droit. La maladiede M. le Cardinal, l'absence de M. l'archevêque de Rouen, ne laissoit que H. Tabbé Chevrier, qui dit la messe et communia la Reine.
Anm..
CoDTalescence do Cardina). -~ Le comte de la Marck nommé ambassadeur en Espagne. — Durazzo et Delci présentés au Roi. — AfTaire du concile de Florence. — Pensions ain Tenues des maréchaux de Fnmoe.— Gouvernement du Nenf-Brisach donnée M. dePolastron. — Mort du clnnlierde Viltz.
— Difficultés au sujet de la cène; détails sur le carême et la semaine sainte. Le Roi fait ses pftques à la paroisse. — M. de Tessé à la cène du Roi. — Affaire de la gendarmerie à Arras. — ai« Vanhoey. — Voyages de Harly régléa. — Vue de Saint-Pierre de Borne par Senrandoni et automate de Vaucaason. — Affaire du mariage de M. de Goèsbriant. — Mort de Tévéque de Montpellier et de la comtesse de Vertus. — Régiments donnés; mouvement dans la gendarmerie. — Pensions et gralifloations données par le fioi.
— Départ de Mesdames pour Fontevrault. ~ Guf Uemaiâ , Celle et Ferrière, musiciens. — Détails sur la Prusse. — Changement poor le voyage de Marly. — Audience de congé du nonce; pourquoi les nonces nommés cardinaux ne reçoivent pas' le diapeau en France. — Le Roi donne la barrette au cardinal d'Auvergne ; distinction des cardinaux d'avoir un tabouret devant la Reine. — Droit pour rentrée dans les carrosses de la Reine. — Mort du marquis de Gondiin — Maladie de la comtesse de Tresmes. — Difficulté au sujet des Cent-Suisses. — Affaire de M. deMontgeron. — Mariage du duo
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de Chevreusê avec im* d'Egmont. -*^ DJiffiotlté sor le» titres. -^ Régiment de Breodlé flonaé à M. de Scedorff»
S^ mercnedi ^^ Versailhs. *— H. le carditial de fleury eontinue à être floieiix; oepexiâaiit^ âyaut-hi^r la auit ne fut pas bonne et ii y eut encore du dévoiemeiM;. il a commencé aiijourd^hui à sortir pour aUet se promener, mais il est toujours abattu dans le temps de la digestion, quoiqu'il ne mange pas encore de viande. On lui a voit toujours cadbfl lamort du vieuxLassay, à cai^e qu'ai étoit de son âge et som ami ; il n'y a que huit jours que le Roi lui apiprit cette mûrt, let voici quelle en fut la raison : M. le duc de BraneaSy le fils, a acheté àia mort de M. deLassay une croix du Salnlt ^Esprit de diamants; âl alla voir M. le Cardinal, qui Taiïne et le traite assez bien ; M. de Maurepas étoit présent. M. le Cardinal en badinant fit compliment à M. de:Braiica6 surJa beauté de sa -croix. M. de Maurepas eut un moment de difetrâctioû , él dit tout haut : a C'estla crois de M. de Lassay le père. » M. le Cardinal répandit : Cl Q vend donc ses juippeis ; ^t comment e$t-il? M. Iç.curé est-il cooatent de ItiL? » Cette av^ratuirefut contée au R0i, qui jugea qn^ilfétoit nécessaire d'instruire M, le Cardinal, et M hii dit le lendemeôn la mort de M. de Lassay. M. le Cardinal dît sul^ c;dla qn^il ne^saMoîA pas pourquoi on lui avoit caché cette mcnH;^ qlieîM, de Lassay étoit plus vieux que lui.
CDmmfiro(asaitdepuis<Iongte!mpsqaeJtf . de Vd.ugrenan, notre ambassadeur en Espagne, revient, on altendoit à tout moment la nomination de celui qui doit lui succéder. Gela ne fut déckté qu'hiw: c'est M. le comte de la<llafok. Quoiqu'il ait déjà été en ambassade il y a plusieurs années, on ne croyait pas qu'il songeât à calle-ci , par rapportià sa santé :et à son âge, qui est au moins de soixante-six ou scHxantc'-sept ans.
Hier, les ambassadeurs vinrent à l'ordinaire. M. Brignole, envoyé de Gènes, présenta un noble génois que
Ton nomme Durazao. M. Delci, notre noiuoe, présenta aussi le camérier qui vient apporter la barrette à M. le cardinal d'Auvergne ; ce camérier est neveu de notre nonce et s^appelie comme lui, Delci . Il étoit chargé de plusieurs litres du Pape, et entre autres d'une pour M. le cardinal de Ro~ han pour lui recommander le dit camérier. Je lus hier la dite lettre ; elle est écrite en latin sur un grand parche-^ min plus long que large. Les lettres du Pape s'appellent dee brefs.
L'affaire du concile de Florence fait toujours grand bruit ici. Le concile de Florence est regardé comme œcuménique en France. Ce concile avoit été assemblé à Bàle, de là transféré à Ferrare^ ensuite à Florence. 11 y avoit eu plusieurs difficultés pendant la durée de ce concile ; il n'y avoit point înème d'évôque de France à Florence, cependant depuis plus de cent ans ledit concile y est regardé comme œcuménique. Ce fut le pape Martin V. qui; au commencement de l'année l^i>31^ avertit tous les princes chrétiens que le concile général alloit se tenir à Bàle. Nicolas^ archevêque de Palerme en Sicile, qui a fait l'histoire de ce concile, assure que ce Pape avoit princi* paiement en vue de réunir rÉglise grecque. Martin V mourut avant l'ouverture dudit concile. Eugène IV lui succéda; il étoit neveu de Grégoire Xn, et avoit été hermite. On intenta contre lui à Bâle plusieurs chefs d'accusation, entre autres d'avoir cru aux faiseurs d'horoscopes, parce qu'il racoiitoit que dans son hermitage un pauvre passant lui avoit prédit qu'il seroii Pape et qu'il le seroit dix-huit ans. Le Pape donna une bulle pour la dissolution dudit concile et pour en assembler un autre à Bologne. L'empereur Sigismond, qui soutenoitlecoiicile; s'opposa à la bulle ; il écrivit au Pape, et lui représenta que la dissolution du concile étoit dangereuse et pour l'Église et pour lui-même ; que les hérétiques sectateurs de Jean Huss y avoient été appelés et se disposoient à y venir ; que d'ailleurs le concile venoit de renouveler les décrets
de celui de Constance par lequel on avoît déposé Jean XXIII; que si ces décrets n'avoient pas lieu, l'élection de Martin V n'avoit pas lieu, ayant été faite du vivant de Jean XXIII, et que la sienne à lui-même ne le seroit pas, puisqu'il auroit été élu par des cardinaux , élus eux-mêmes par un Pape qui ne devoit pas l'être. Enfin, en 1438 le concile fut transféré de Bâie à Ferrare : ce ne fut pas sans beaucoup d'oppositions ; même un des légats, qui étoit le cardinal Julien, étant allé de Bêle à Ferrare, il n'y eut que quelques évêques qui le suivirent ; les autres et plusieurs ambassadeurs, entre autres ceux de France , demeurèrent à Bêle, où il y eut encore quelques sessions. Enfin, le concile s'ouvrit à Florence, dans l'église Saint-Georges, le 9 d'avril 1438. La peste étant survenue à Ferrare, après seize sessions qui y avoient été tenues, on transféra le concile à Florence, où l'on ne tint que neuf sessions. L'empereur ni le roi de France n'y avoient envoyé ni ambassadeurs ni évêques. L'union des Grecs avec les Latins fut faite dans ce concile. Jean Paléologue étoit alors empereur des Romains, et Charles Vil roi de France. Charles VII soutenoit toujours le concile de Bêle; il y eut même dans cfe temps-là la fame^use ordonnance que l'on nomma la pragmatique sanction, qui fut condamnée ensuite par le pape Eugène. Le détail de ce qui s'est passé sur cette affaire seroit trop long à mettre, mais ce qui est de certain, c'est que l'Église a reconnu depuis longtemps le concile de Florence. En conséquence, la Sorbonne a toujours soutenu sa validité. Il y a quelque temps qu'un bachelier ayant soutenu la même doctrine dans une thèse, le Parlement, toujours rempli de zèle pour les libertés de l'Église gallicane, mais dont le zèle est quelquefois indiscret, s'éleva contre cette thèse, et déclara par un arrêt qu'il ne regarderoit jamais le concile de Florence comme œcuménique et qu'il ne devoit point être regardé comme tel en France. Le Roi fut obligé, quelque temps après, de donner un arrêt du conseil pour empêcher le mauvais
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effet de celui du Parlement. L'ai?rét du eonsoil est sage et mesuré. Le Roi déclare que ce n'est point 4 lui à dé^ ciderde r^cuménicitédesconciles^ maisqu^il doit soutenir de son autorité cellede l'Église, qui a reqoanu eelui de Florence. L'arrêt du conseil ayant été ru au Parlement^ il y eut trois avis différents : l'un de faire un arrêté contraire^ l'autre de faire des remontrances, le troisième de faire Tun et Tautre. Il passa à^lapluralitédes voix de faii^ un arrêté par lequel il est dit que le Parlecaent continuera à ne pas reconnoltre le concile de Florence pour OBCuménique^ et qu'il s'opposera toujours à ce q^m les sujets du Roi le reconnoissent pour tel.
Je crois n'avoir pas marqué ci-dessu9 ce qui se passa après la mort de M. le maréchal de Berwick, M**^ la ma* réchale de Berwicl( eut ^Oj^OOO livres de pension^ et outre cela vingtautres mille livres aussi de pension pour distri<^ buer à ses enfants, comme elle le jugeroit à propos. Je fus étonné d'apprendre, il y a quelques jours, par M"® lama* réchale de Villars, que, quoique M. le maréchal de ViUars soit mort en Italie commandant les armées du Roi, elle n'a point eu de peDsion. Je croyois que c'étoit Tu/sage aux veuves des maréchaux de France> et surtout lorsqu'ils meurent commandant les armées. M""* la maréchale de Gramont en a eu une aussi, j;e crois de 10 ou 12,000 livres, à la mort de M. le maréchal de Gramont, et M"^ la maréchale de Noailles en eut aussi une pareille. M"** la maréchale de CihamiUy n'en eut point; maisilyavoit des raisons d'exceptions personnelles. EUle s'étoit livrée aux nouveautés de l'Église avec tant de fureur, qu'elle étoit regardée dans le parti janséniste comme une m^re de l'Église. M"""" de Villars et de Berwick avoient demandé Tune et l'autre que le Roi voulût bien faire l'honneur à la mémoire de leurs maris de leur faire faire un service aux dépens de S. M. M"*' de Villass prétend que les frais de chaque service n'auroient pas été à plus de 2,000 écus pour le Roi. Je ne sais quelles furent les raisons dans ce
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teinps*]â ; il n^y eut point de setvioe de fait aux dépens du Roi.
Du S. — M. de Polasiron pemereia hier leHoi pour le gouvernement du Neuf-Briaaoh. H. de Palastron> qui n^êst pas riche^ par ses talents et par son grade, auj ourd'hui lieu^ tenant général^ pou voit avec raison e^érer d'être ein|>l(iyé sur la frontière ^ ce qui vaut^ comme j'ai dit plus haut , 20,4*00 livres ; outee cela, étant à la tète des inspecteurs dMnfanterie, il pouvoir espérer de devenir directeur, dont les appointements doublent, ce qui fait 10,000 livres. Il perd tout ces avantagés par Vemploi de confiance que le Roi lui a donné auprès de M. le Dauphin; c'est pour Te» dédommager que le Roi lui donne Brisach, qui ne vaut à la vérité que 9,000 livres, mais qui en vaudra 16 après la mort deM'^* la maréchale d'Estrées, comme j'ai expliqué plus haut. Outre cela, M. de Polastron conserve son ins*^ pection, qui lui en vaut 8. On croyolt que ce gouver^ nement de ifoisachseroii donné à M. de lalavelière, qui a été nommé gouverneur de Philipsbou% arec 15,000 li* vres d'appointements, et & qui le Roi a eonservé les appointements en rendant PhihpsbouFg. M. de la Javelière est maréchal de camp, et pouvoit même espérer d'être fait lieutenant général à cette dernière promotion-ci j d'autant plus que l'on a fait plusieurs de ses cadets. L'on est persuadé qu'il y aura quelque extension à cette pro^ motion, et qne H. dq la Javelière et M. de Gamaches ne se-» ront point oubliés.
J'appris hier la nouvelle de la mort de U. le chevalier de Yiltz. n y a bien longtemps qu'il souffre d'un effort dans la cuisse qui avoit donné occasion à ee que l'on appelle en termes d^anatomie Un anévrisme. Sa cuisse étoit devenue d'une grosseur moînstrueusô^ et l'on a essayé inutilement toutes sortes de remèdes pour le guérir. Le chevalier de Viltz étoit colonel du régiment de cavalerie Royal-Pologne, qui étoit ci-devant Montai!. Le nom de H. de Viltz étoit Cusline. Il y a longtemps qu'un de ses
parents^ nommé aussi Costine et qui étoit capitaine dans ledit régiment^ disparut tout d'un coup et emmena avec lui le fils de M. d'Houdetot^ lieutenant général/qui estcapi* taine Je crois aussi de cavalerie. Os passèrent dans le pays étranger^ se mirent au service de Fempereur , furent à Belgrade^ eurent dans le cours de leur voyage plusieurs affaires particulières. M. d'Houdetot croyoit son fils perdu^ n'en ayant aucunes nouvelles et n'en sachant d'autreSy sinon que H. de Custine étoit à Venise avec un officier espagnol^ avec lequel il s'étoit battu, et qu'il avoitblessé, et dont ils attendoientiaguérîson pour passer en Turquie avec un passe-port de M. de Froulay. M. d'Houdetot ne doutoit pas que son fils ne fût ce prétendu officier espagnol, et n'ayant par conséquent nulle espérance de le revoir^ ilvenoit demander que la compagnie ^ qu'on a bien voulu lui conserver jusqu'à présent^ fût donnée à un de ses frères. Dans ce même temps^ M. de Mirepoix (1) lui a mandé que son fils étoit resté à Belgrade, qu'il l'avoit fait venir à Vienne, et qu'il le lui renvoyoit.
Hier, il y eut un petit mouvement au sujet d'une nouvelle difficulté que les princesses du sang veulent encore faire. M"' de Clermont parla à la Reine; la Reine alla parler à M. le Cardinal ; c'est au sujet de la cène. M"^ de Clermont prétend que les duchesses ne doivent point faire porter leurs carreaux dans la salle où se fait la cène, que ce droit n'appartient qu'aux princesses du sang. M"® de Luynes , sur cette nouvelle , en alla parler hier à M. le Cardinal, qui lui dit qu'effectivement la Reine lui en • avoit parlé, et que les princesses du sangprétendoient que . cette pièce devoit être regardée comme l'appartement de la Reine. M"* de Luynes représenta à S. Ém. que cette prétention étoit insoutenable et se détruisoit d'elle-même; que cette pièce étant la grande salle des gardes, appelée
(1) Le marquis de Mirepoix, ambassadeur extraordinaire du Roi à Vienne.
le magasin, que c'étoit l'officier qui y commandoit ; que si elle pouvoit être regardée comme la chambre de la Reine, ilfaudroit que la surintendante ou la dame d'honneur y eût le commandement; que les duchesses avoientla prérogative d'avoir des carreaux devant le Roi et devant la Reine dans l'église ; que la conséquence paroissoit nécessaire qu'elles en eussent en pareilles cérémonies. M"^ de Luynes ajouta à S. Ém. que si l'on faisoit quelques nouvelles difficultés, elle le supplioit de trouver bon qu'elle se retirât. Ce qui est certain, c'est que les duchesses ont toujours eu des carreaux en pareilles occasions; elles en avoient Tannée passée et j'avois oublié de le marquer.
Du 5, à Versailles — Avant-hier jeudi, le Roi et la Reine allèrentà différentes heures à lachapelle, et même entre neuf et dix heures, adorer le Saint-Sacrement.
Hier la Reine y fut encore; il fallut même réveiller les Suisses pour lui ouvrir la chapelle. Le jeudi saint, il y eut une quêteuse, qui fut M"* de Soubise. M""* d'Andelot a voit quêté le dimanche des Rameaux.
La Reine ne mangea point de poisson vendredi, ni même de beurre ; elle n'eut à dîner que des légumes à l'huile. Elle a fait le carême en entier, et on a renaarqué que le nombre des plats ou assiettes servis sur sa table étoit de vingt-neuf ou trente, en comptant les corbeilles etassiettesdefruit.LeRoia commencé à faire maigre cette semaine. Il a fait gras mardi, jeudi, vendredi et samedi; il ne fit point le mercredi; il alla à la chasse ce jour-là, et revint pour les ténèbres. S. M. ne mangea le vendredi saint que du lait, du riz au lait, du potage au lait, etc.
Dans les trois jours de ténèbres, tout s'est passé à l'ordinaire. Il^y a un des psaumes chanté en musique et le miserere en faux bourdon. Mesdames ont été tous ces trois jours à ténèbres et aujourd'hui à compiles ; elles ont été à la première travée à droite en entrant , avec un tapis seulement pour couvrir la banquette et des carreaux sur ledit tapis. Le mercredi, M"' de Clermont ayant demandé
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une travée, on lui avoit gardé la seeonde à droite. M"' de Tallard représenta que moyennant cet arrangement, les sous-gouvernantes de Mesdames n'avoient point de places. Cette représentation a eu tout son effet : la seconde travée à droite a été depuis gardée pour la suite de Mesdames, et M^ ^^ deClermonteutlasecondetravéeàgauche le jeudi ; la première étoit gardée pour M. le duc de Chartres. Le jeudi saint, il n'y eut nulle difficulté à la cène de la Reine, et les projets de M"'' de Clermont n'eurent aucun effet; les duchesses eurent leurs carreaux et portèrent les plats à la cène suivant la règle. Madame et M'"'' Henriette marchoient d'abord, puis HP*' de Clermont et M"*^ de Rochechouart, comme la plus ancienne duchesse ; ensuite les quatre ou cinq autres duchesses, suivant leur rang, excepté M"' d'Antin , qui devoit marcher la dernière et qui se trompa et marcha la pénultième; et après les duchesses marchoient quatre ou cinq dames non titrées, entre autres M"*"*' de Hailly , de Bouzols, de Mérode, et M"' de Mailly . La cène de la Reine fut à trois heures après midi.
Le vendredi, il n'y eut rien d'extraordinaire à l'adoration de la croix. Il n'y avoit pas un seul duc en bas, que M. de Béthune avec son carreau derrière le fauteuil du Roi. A droite du Roi étoit M. le duc de Chartres, ensuite M. le Duc, M. le prince de Dombes, M. le comte d'Eu, M. de Penthièvre; à gauche, du côté de la Reine, étoient Mademoiselle et M^^' de Clermont. Adroite, devant leprie^Dieu, trois aumôniers du Roi, le P. de Linières au bout du prie-Dieu, dans l'épaisseur dudit prie-Dieu, tous en manteau long, de même que ceux de la Reine, qui étoient du côté gauche ; ils étoient trois aussi ; et après eux étoit le petit abbé, le moine chapelain de la Reine; il y avoit cependant quelque distinction de son habillement à celui des aumôniers. Les aumôniers du Roi étoient les deux de quartier et un du quartier dernier, et pour la Reine l'au* mônier ordinaire, celui de quartier et celui du quartier
dernier. Après le prêtre, le diacre et le sous-diacre, les aumôniers de la Reine allèrent les premiers à l'adoration de la croix, ensuite le confesseur du Roi, puis les aumôniers du Roi ; l'abbé d'Aydie fut le dernier qui y alla, et il resta à genoux auprès de la croix pour tenir le bassin et recevoir les offrandes, et il y fut toujours jusqu'après que M. de Penthièvre eut adoré la croix. Le Roi fut suivi par M. le duc de Chartres, et M. de Chartres revint accompagner le Roi; et aussitôt que la Reine eut adoré la croix, M. de Chartres y alla, puis M. le Duc, Mademoiselle, M"*^ de Clermont, M. le prince de Dombes, M. le comte d'Eu, M. de Penthièvre. M. de Téssé donnoit la ïnain àla Reine. Pour M"' de Luynes, elle ne sortit pas de sa pïàce. On fit la procession pour aller prendre le Saint- Sacrement ; tous eurent des cierges ; M"* de Luynes en eut un.
Du lundi 7. — Samedi dernier, le Roi fit ses pâques à la grande paroisse. Il y avoit deux princes du sang, M. de Chartres ou M. de Clermont, je ne sais lequel des deux, et de l'autre côté M. le duc de Penthièvre. Outre M. le duc de Béthune, capitaine des gardes, il y avoit MM. les ducs de Villeroy et de Rochechouart ; cela ne faisoit nul inconvénient ce jour-là, à cause des deux princes du sang. Lejourquele Roi fait ses pàques, l'usage est que les quêteuses ne viennent point demander au Roi, mais à l'aumônier de quartier; et Tabbé d'Aydie, qui est un des aumôniers, m'a dit qu'il y avoit dix-sept quêteuses et qu'il leur avoit donné à chacune deux louis. Au retour de la paroisse, le Roi vint toucher les malades dans la galerie des princes, à l'ordinaire. S, M. alla ensuite à la chapelle où l'office étoit commencé; il entendit la grande messe. L'après-dlnée, les complies, VO filii et filiœ eri musique ; c'est l'usage.
Le dimanche de Pâques, le Roi et la Reine furent à la grande messe en bas. Ce fut M"** d'Ancenis qui quêta. L'après-dlnée, il y eut sermon et le comphment
suivant Tusage. La Reine s'étant trouvée un peu mal ne put rester à la chapelle en bas^ et s'en étant retournée chez elle ne revint qu'à moitié de vêpres, mais en haut. Ce que je remarquai^ c'est que Ton ôta son fauteuil ; celui du Roi fut mis au milieu du drap de pied ; il n'y avoit point de princesses ; M. le duc de Chartres étoit à droite^ H. de Dombes à gauche, chacun sur un pliant; leurs pieds étoient à la même hauteur de ceux du Roi^ au bord du drap de pied.
Du 6, Versailles. — Le Roi et la Reine n'ont entendu lundi et mardi qu'une messe basse; mais LL. HM. ont été à vêpres et à complies. Dimanche, VO /!In fut chanté par les chantres et non par la musique. M. de Tessé fut jeudi à la cène du Roi. Ce fut une faute dont il a été bien fâché ; mais comme cela a été sans inconvénient jusqu'à ce qu'il fût grandd'Espagne, etqu'il n'y a pas longtemps qu'iirest, il ne fit pas l'attention qu'il auroit dû faire. Je lui représentai, il y a quelques jours, qu'il devroit avoir attention de prendre un carreau derrière le fauteuil de la Reine^ puisqu'il en a le droit, les grands d'Espagne ayant les mêmes honneurs en France que les ducs; mais il est vrai qu'il y a des occasions où il ne pourroitpas avoir ce carreau, parce qu'il n'a point de place derrière le fauteuil de la Reine comme le chevalier d'honneur ; je l'ai déjà observé ci-dessus. Lorsque la Reine est en bas, son premier écuyer se met ordinairement sur le banc vis-à-vis le Roi sans avoir de place marquée; il sembleroit que la chaise à porteurs de M"' de Tessé devroit avoir une housse, puisque c'est le droit des grandes d'Espagne, cependant elle n'en a point, et M. de Tessé me fit l'observation que la chaise de M^"^ de Tessé étoit une des chaises de la Reine, de manière même que si la Reine étoit en grand deuil , M°* de Tessé auroit une chaise clouée.
Il y a eu ce carnaval quelques plaintes ici au sujet de la gendarmerie. La gendarmerie est à Ârras. M. d'Isenghien, qui en est gouverneur, reçut une lettre où on lui
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marquoit que quelques gendarmes avoient insulté un prêtre ; que la garde de la ville avoit voulu les arrêter et qu'ils avoient fait rébellion en criant : « à moi gendarmes » ; qu*il y avoit^ eu même plusieurs personnes de blessées. M. d'Isenghien apporta cette lettre à M. d'Angervilliers. En conséquence, M. du Châtelet, major de la gendarmerie, eut ordre de partir pour s'informer des faits et faire tenir un conseil de guerre pour la punition des coupables. M. du Châtelet revint avant-hier au soir; il me conta hier matin que le conseil de guerre avoit été tenu et que Ton n'avoit point trouvé de preuves contre les gendarmes, qu'on avoit seulement reconnu que trois des gendarmes étoient sortis après Tappel fait; qu'un quatrième, ivre et masqué, avoit été pris par la patrouille ; qu'au reste l'insulte faite au prêtre avoit été légère, puisqu'on lui avoit seulement proposé d'aller au bal, et que c'étoient des gens masqués et inconnus, et qu'il n'y avoit eu personne de blessé; que la punition n'avoit été que quelques mois de prison. Cette affaire fait d'autant plus de bruit que d'une part le ministre trouve ce jugement bien doux, de l'autre MM. de la gendarmerie sont fort mécontents de M. d'Isenghien. Ce sont eux qui m'ont conté le contenu de la lettre et qui m'ont ajouté même que M. d'Isenghien avoit été chez M. du Châtelet pour lui faire une honnêteté sur ce qui s'étoit passé.
M™'' Vanhoey, ambassadrice de Hollande, vint hier à la toilette de la Reine. M"® de Luynes la fit entrer immédiatement après la chambre, et M""* de Vanhoey fut assise suivant la règle.
Les voyages de Marly sontréglés depuis quelques jours. Le premier, du 27 de ce mois au 8 de mai, et le second du 27 mai au 4 juin. Il y en aura un troisième après Compiègne .
Du 18, Versailles. — f ai parlé ci-dessus d'une somme de 100,000 francs que M. de la Trémoille avoit obtenue dans le temps des fermes générales, ladite somme des
tinée à payer M. de Richelieu à qui M. de la Trémoille doit lesdites 100,000 livres ; je crois que c'est du jeu. Cela n'a pas été fait dans le temps du bail desdites fermes, mais depuis les fermes données. Il est mort un fermier général, et M. de Richelieu, à cette occasion, a demandé à M. le Cardinal qu*il voulût bien contribuer à la facilité de son payement en faisant donner les 100,000 fiancs à H. de la Trémoille par celui qui serpit mis en place. Le fermier qui est mort étoit un gendre de Bontemps.
J'allai il y a quelques jours à Paris voir la représentation de Saint-Pierre de Rome ; c'est au vieux Louvre que le S' Servandoni a fait construire cette représentation (1); cela est absolument dans le goût des décorations d'opéra. L'œil est trompé quand on est dans le point de vue ; mais comme le lieu, quelque grand qu'il soit, n'$i pu permettre que de réduire l'église aux deux tiers de ce qu'elle est réellement, cela ne présente l'idée que d'une église d'une grandeur ordinaire. Ce qui est parfaitement bien imité, c'est le jour. Un très-grand nombre dé lampions placés avec art donne l'idée du jour tranquille d'une église. Quelques gens ont prétendu que l'autel étoit trop petit par rapport à l'église ; il y a aussi plusieurs représentations de figures à genoux proportionnées à l'élévation du vaisseau qui servent extrêmement à la décoration de la perspective. Les frais de cette illumination etautres indispensables sont assez considérables. Servandoni me dit que ces fraiis journaliers alloient déjà à environ 10,000 francs, et cela indépendamment de la construction, bois, peinture, etc. Il comptoit dans ce
(1) Le Mercure de féTrier annonce (page 319) que le cheTalier Servandoni, peintre et architecte du Roi , travaille depuis six mois et emploie quantité d'ouvriers de toute espèce pour donner la ndprésentation de Téglise de Saint- Pierre de Rome, et qu'on Terra cette représentation dans la grande salle des machines dn palais des Tuileries pendant les trois semaines du temps pascal, selon la permission que le Roi a bien voulu lui en accorder.
temps-là avoir tiré à peu près 20^000 francs de ceux qui sont venus voir cette décoration.
J'allai voir aussi le même jour le Auteur du S' de Vaucanson dont j'ai parlé (1). C'est une machine digne de curiosité, et qui doit avoir coûté beaucoup d'argent et de travail. La figure est sur un piédestal, dans une salle de l'hôtel de Longueville (2) . Dans le piédestal sont tous les ressorts, tambours, chaînes, qui font mouvoir les doigts. Cette figure joue douze airs, les six derniers mieux que les six premiers. Elle joue même des doubles d'airs, forme des tenues de vent, des échos très-marqués. On ne peut pas dire que la façon de jouer ces airs soit dans la dernière perfection ; mais il est singulier d'être arrivé au point où est cette figure. Le vent sort réellement par la bouche et ce sont les doigts qui jouent. Les doigts sont de bois avec un morceau de peau sur l'endroit qui bouche les trous. Toute la figure est de bois, hors les bras qui sont de carton. Un défaut apparent qu'on n'a pu éviter c'est que la bouche demeure toujours ouverte. Il y a cependant un mouvement réel dans la lèvre supérieure, mais ce n'est que dans les deux côtés.
Il y a encore une curiosité à Paris que je n'ai point vue, que l'on appelle l'hydraulique; c'est un tableau mouvant par l'effet de l'eau, dont les figures sont assez bien exécutées.
On parle toujours du mariage de M. de Goësbrîant le père avec M"* de Sully. M"' de Sully est hors de la maison de ses père et mère depuis longtemps, et retirée à Bellechasse. Les sommations respectueuses sont faites depuis quelque temps j il y a des oppositions delà part de M. de Goôsbriantlefils; on espère cependant que tout cela sera terminé incessamment.
Il y a cinq ou six jours que j'ai appris la mort de M, de
(1) Voir lesdétaild sur cet automate dans le Mercure cTaYril, i»age 738.
(2) Rue Saint-Thomas du Louvre.
Montpellier (1) ; il est mort dans les mêmes sentiments où il étoit depuis longtemps; il a cependant déclaré en mourant qu'il reconnoissoit le Pape pour le chef visible de rÉglise^ et qu'il mouroitdans la foi de l'Église catho* lique, apostolique et romaine , mais que d'ailleurs il persistoit dans les sentiments connus par ses discours et par ses écrits. Il demanda à recevoir Notre-Seigneur. Le doyen du chapitre refusa de lui administrer les sacrements; la seconde dignité du chapitre refusa de même ; il n'y eut que le troisième qui lui porta N.-S. Il est mort à Montpellier; il étoit frère de M. le marquis de Torcy, neveu de feu M. Colbert. M. de Croissy, leur père, et M. Colbert, étoient frères. M. de Montpellier fait l'hôpital de Montpellier son légataire universel ; il laisse à M. son frère sa bibliothèque, qui, à ce que Ton dit, vaut 200,000 francs; mais il le charge de donner 20,000 écus d'argent à Fhâpital de Montpellier. Il laisse 10,000 francs une fois payés à M. de Croissy, son neveu, capitaine des gardes de la porte, fils de M. de Torcy, et cela parce qu'il a été son parrain. D'ailleurs il ne laisse à tous ses parents que pour marquer qu'il ne les a pas oubliés. Il laisse à chacun cent francs une fois payés, même à sa sœur, H*"^ la duchesse de Saint-Pierre. Il a une autre sœur religieuse à Maubuisson, à qui il laisse sa chapelle avec un calice d'or qui lui avoit coûté, à ce que l'on dit, 1&,000 livres.
J'appris aussi il y a quelques jours la mort de M"** la comtesse de Vertus; elle étoit d'Aligre. M. le- comte de Vertus s'appeloit GoôUo du vivant de son frère aîné, qui étoit enseigne ou guidon des gendarmes de la garde. Sa sœur, qui vit encore, est veuve de M. le prince de Courtenay.
J'ai déjà marqué plusieurs fois combien on avoit d'im-
(1) Charles- Joadûm Colbert de Crois&y, nommé évèque de Montpellier en 1697. C'était on des chefs du parti janséniste « qui ne craignoit ni menaces, ni récompense , dit Barbier, et qui étoit habile et honnête homme. »
patience de voir une détermination prise par rapport aux régiments. M. d'Angervilliers ne travailloit pas une seule fois avec le Roi que Ton ne crût, au sortir du travail, en apprendre des nouvelles. Il y a quatre ou cinq jours que quelqu'un, en badinant, ayant fait une liste de tous les régiments à donner et mis vis-à-vis chaque régiment *
Monsieur en blanc, ce papier
fut apporté au Roi, qui en badina le premier et le donna à H. le duc de Charost en lui disant : voilà la liste des régiments. Cette plaisanterie courut ici le même jour. Un ou deux jours auparavant, le Roi avoit fait une plaisanterie à M. de Grillon, à son dîner, sur le désir qu'il paroissoit en avoir un et la douleur où ilseroit s'il n'en avoit point, ajoutant que les circonstances présentes étoient les seules favorables où il put se trouver, M. l'archevêque de Tours, son oncle, voulant bien payer ledit régiment. Il étoit aisé de juger par ce discours du Roi qu'il alloit donner incessamment les régiments; effectivement avant-hier, 16 de ce mois, M. le Cardinal ayant été chez le Roi, comme il y va régulièrement depuis quelque temps tous les jours, M. d'Ângervilliers fut mandé. L'on attendoit avec impatience la fin de ce travail, et il y avoit un monde prodigieux chez le Roi. S. M., qui avoit été à la chasse ce jour-là et qui n'est plus présentement dans le même régime du lait, avoit déjeuné avant que de partir etsoupoit à huit heures. Son souper fut un peu retardé par la longueur du travail; enfin M. d'Angervilliers sortit pendant que le Roi étoit à table et ne dit mot en sortant du cabinet; il retourna chez lui faire mettre une liste au net, et l'envoya au Roi. Le Roi, au sortir de son souper, entra chez la Reine, qui jouoit; il parla de la liste qu'il avoit dans sa poche ; mais comme la Reine ne la lui demanda point, personne n'osa lui faire de question. Le Roi en revenant chez lui parla encore de la liste, et quelqu'un lui ayant dit qu'il falloit bien s'attendre qu'un grand nombre de gens seroient affligés, le Roi répondit : c< Comment faire pour contenter
cent personnes avec vingt-deax régiments? après cela^ ajouta-t-îl^ ce n'est que reculer pour mieux sauter. » Il se reprit ensuite : « On ne peut pas dire pour mieux sauter^ mais pour avoir le même sort. » Je joins ici la liste des* dits régiments (1).
M. le duc de Rohan, fils de M. le prince de Léon^ est compris dans ladite liste ^ parce qu'il a désiré avoir un régiment plus anciai que le sien; aussi lui coùte-t*il 55^000 livres au lieu que le sien n'étoit que de 40,000 livres. A regard du régiment RoyaUPologne et de celui de Ch&telleraulty il y a eu une espèce d'arrangement. M. le chevalier de Viltz, mort sans avoir donné sa démission^ fait que M. de Chàtelleraul t passe d'un régiment de 22^500 li * vres à un de 100^000 livres , sans avoir rien à donner; mais comme il n'auroit pas été juste qu en pareille circonstance il eût vendu son régiment, il sembloit que M. d'Andelot auroit dû avoir pour rien celui de M. de Cbàtellerault ; cependant M. d'Andelot donne 22,500 h^
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Infanterie, Richeliea, MM. Le duc do Rohan. Langaedoe, MM. Ooaglas.
Vermandois,
ClermoBt-Gallerande. Provence,
D*Aubeterre.
Gayenne,
Chevalier de Dreux. Isle de France,
Crussol.
Hainaalt,
CusUne. Vexia,
Puységur.
Tonraine,
Prince de Tingry. Vivarais^
De Rougé.
SoissonnoiSy
Donges. Pouthieu,
Joyeuse.
Bretagne,
Grillon- Desiandes,
Dessalies.
Perche,
Livry. Santerre»
Cavalerie.
D'Escars.
Royal- RoassilloD
, MM. Prince de Croy. Berry,
MM. Prince d'Havre
DaaphiD,
Volvire. Samt-Simon,
Sabrao.
Dauphin étrangei
', Polignac. La Tour,
Chabrlllaa«
Bretagne,
Gassion. Mouchy/
Dragons.
Langn^oc, M. De Banaei.
Guidons élu Gendarmeriem
D'Asfeldt.
Decertaux, MM. Rocl^efort.
Lannion, D*Âutichainp.
Gendarmer Dauphins.
M. de TiUières.
yres^ et voici comment. Il avoit une compagnie cîans Roy al - Pologne dont le prix est de 10,000 livres; il donne sa démission de cette compagnie; le Roi y nomme. Le lieulenant-colonel du régiment de Chàtellerault, ancien officier et brigadier, vouloit se retirer et trou voit 12,000 livres de sa compagnie; il demandoit outre cela une pension de retraite, qu'il auroit demandée plus considérable s'il n'avoit vendu sa compagnie que la taxe, qui est 8^000 livres. L'aide-major de Châtellerault , qui est frère de Duchiron, un des principaux commis du bureau delà guerre, désiroit d^avoir une compagnie et n'en vouloit pas donner 12,000 livres. Tous ces intérêts différents ont été réunis, et le Roi y a trouvé quelque avantagé. M. d'Andelot donne 12,500 livres, faisant avec sa compagnie le prix d' un régiment gris. Les 12,500 livres sont données à M. de Moneue,et le Roi lui donne une pension moins forte, c'est-à-dire 1,500 livres en comptant ce qu'il avoit déjà, et le Roi nomme à la compagnie vacante le frère de M. Duchiron. Les emplois dans la gendarmerie sont aussi compris dans la liste. Les quatre maréchaux de camp que l'on a faits dans la gendarmerie ont fait un grand mouvement dans ce corps. Quelques-uns d'eux vouloient garder leurs emplois quoique maréchaux de camp ; mais on ne Tapas voulu. Les quatre capitaines en second sont montés aux quatre compagnies ; ils ont été remplacés par quatre souslieutenants, et les quatre sous-lieutenants par quatre guidons^, et le Roi a donné quatre nouveaux guidons. M. d^ Douglas étoit dans le régiment du Roi. Le Roi vouloit donner un régiment à un de& officiers du sien, ce qui est une grâce particulière, et même en quelque manière nouvelle, le feu Roi ne s'en étant jamais fait une règle et choisissant dans son régiment suivant qu'il avoit de régiments à donner. C'est de M. le comte de Biron même q^e je sais ce détail. Le Roi demanda à M. le comte de Biron de lui présenter un sujet, et M. de Biron lui
nomma M. Douglas^ lequel étoit le plus ancien de ceux qui étoient en état d'acheter; M. de Joyeuse et M. de Grillon étoient aussi dans le régiment du Roi, mais ils ne peuvent être mis dans la même classe que M. de Douglas : c'est une grâce attachée au corps, et les autres sont des grôxîes personnelles.
Le Roi vient de donner plusieurs pensions et gratifia cations. Il y a quelques jours qu'il donna une pension de 8,000 livres à M. le duc de Béthune. Les affaires de M. de Béthune ne sont pas bonnesdepuis la mort de sa femme, dont il avoit eu beaucoup de bien; mais ce bien appartient aujourd'hui à son fils, et dans ces circonstances il avoit demandé une pension de 8 ou 10,000 livres. M. le duc d'Harcourt a aussi eu une pension de 8,000 livres, M. le prince Charles une pension de 12,000 livres, M. de Talleyrand une de 3,000 livres, et M. de Chalais une gratification de 12,000 livres une fois payée. Il y a des exemples que ces gratifications tournent quelquefois en pensions.
J^ai oublié de marquer que dans le nombre des mécontents pour les régiments étoit M^^la princesse de Conty, qui en demandoit un avec instance pour M. d'Agénois, fils de M"^ d'Aiguillon ; mais il y avoit déjà plusieurs jours que M. le Cardinal lui avoit dit qu'il étoit impossible de faire ce qu'elle désiroit, et M. d'Agénois va entrer dans le régiment du Roi .
La nouvelle du jour et même d'hier est le départ de Mesdames pour Fontevrault; il y a déjà quelques jours que l'on en parloit , mais cela ne fut déclaré qu'hier. Il ne reste ici que Madame et M"* Henriette ; les cinq autres vont à Fontevrault, et doivent partir, à ce que l'on dit, le 5 du mois prochain, avant le retour de Marly. Je ne sais point encore le nombre des femmes qui doivent les accompagner, ni de celles qui doivent rester, ni ce que le Roi donnera à la communauté. On m'a assuré que c' étoit M™* l'abbesse de Fontevrault, qui est Mortemart, que l'on chargeoit du soin
de Mesdames. M"® delaLande^unedessous-gouvernantes, conduira Mesdames et reviendra ici après les avoir conduites. J'ai ouï dire qu'il resteroit deux ou trois femmes avec chacune de Mesdames; elles ont actuellement chacune dix femmes de chambre et une fille de garde-robe ; c'est onze (1).
Je n'ai point encore parlé du nommé Guillemain (2) qui vient d'être reçu violon à la chapelle; il est aussi reçu à la chambre. Ce Guillemain avoit été chez M. le comte de Rochechouart étant fort enfant; M. de Rochechouart, lui voyant de la disposition pour le violon, l'avoit fait apprendre. Il a beaucoup travaillé; il a été en Italie, où il a joué avec Somis (3) pendant longtemps. Il est venu au point d'être le premier après Quignon (4) et dans le même genre. On lui donne 1,500 livres à la chapelle; il a outre cela 600 livres pour la chambre. On a pris aussi depuis f quelque temps pour la chapelle, le nommé Selle, Aile -
1j^ mand, qui étoit à M. le comte de Toulouse et qui joue par-
faitement bien du hautbois, de la flûte allemande et de .^ la flûte à bec, sans compter beaucoup d'exécution qu'il
Y a sur le violon. On a pris aussi à la chapelle le nommé
|, Ferrière, qui est très-bon pour la flûte traversière ; mais
ces deux derniers ne sont point encore à la chambre.
it
(1) ((Le cardinal a imaginé un moyen de ménager au sujet de toutes nos Filles de France, actuellement au nombre de sept, qui embarrassent le château de Versailles , et causent de la dépense. C'a été d'en envoyer cinq à l'abf baye de Fontevrault... » (Journal de Barbier, t. IIÏ, p. 128.)
,^ (2) Gabriel Guillemain, violoniste très^habile, né à Paris en 1705; il se tua
en 1770. (Fétis,)
(3) Laurent Somis , célèbre violoniste italien , maître de chapelle du roi de
Sardaigne, vivait encore à Turin en 1735. (F^^t^.)
p (4) Jean-Pierre Guignon, né à Turin en 1702, mort à Versailles en 1774. Il
vint jeune à Paris, acquit en peu d'années une habileté prodigieuse sur le
1^^ violon, entra au service du Roi en 1733, et devint le maître de violon du Daii-
ri phjn; iJ se fit donner le titre et les droits de Roi des violons et ménétriers,
.. C'est le dêEcr;; ^usici^n qui ait porté ce titre, qu^il fut obligé d'abdiquer en
C est E ^f°|fJgMe8 lutte.. {Fétis. ) 3 1773. aprW
Il y a déjà plusieurs jours que M. delà Chétardie, envoyé du Roi en Prusse, est ici pour congé. Il vint chez moi avant-hier. Je lui fis beaucoup de questions sur Pétat de la Prusse; il me montra un plan du palais de Berlin. Le bâtiment de ce palais parolt assez magnifique ; il est bâti dans une péninsule entourée de trois côtés de la rivière de [laSprée ] ; l'entrée du palais est du côté de la ville par une grande avenue. Les logements du Roi et de la Reine sont à gauche en entrant , et au-dessous du logement du Roi , dans les caves , est le trésor de S. M. prussienne, que Ton dit contenir cent quarante millions. Devant le château il y a des jardins qui paroissent assez beaux et qui.s'étendent jusqu'à la rivière ; de l'autre côté de la rivière est une maison de campagne, que l'on appelle Monbijoux, avec des jardins agréables. Assez près du château il y a un bâtiment considérable qui n'est habité que par des François réfugiés. Dans le temps delà révocation del'édit de Nantes, en 1685, il passa environ vingt-deux mille François dans les états du roi de Prusse ; plus des trois quarts s'établirent à Berlin. Il y a encore dans cette ville plus d'un tiers de ceux qui s'y étoient établis ou de leurs descendants, qui se réputent toujours François ; mais de ceux mêmes qui s'y sont réfugiés en 1685 il y en a encore cent quatre-vingts. Le roi de Prusse (1) passe trois ou quatre mois de l'année de suite à Berlin, et voici la vie qu'il y mène. Il se lève tous les jours à cinq heures du matin ; dès qu'il est habillé, deux secrétaires de ses commandements viennent chez lui avec deux corbeilles, l'une remplie de papiers et l'autre vide. Toutes les grâces que chaque officier a à demander au roi de Prusse , il peut la lui demander par lettre, et le Roi lit toutes ces lettres ; de l'extrait de ces lettres on fait un mémoire avec une marge, et ces mémoires sont mis dans une des corbeilles. Le Roi
(1) Frédéric-Guillaume 1*', né en 1688, roi de Prusse en 1713, mort en 1740, marié à Sophie-Dorothée de Hanovre, et père du grand Frédéric.
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les prend et les répond de sa main; ensuite ils sont portés dans la corbeille vide. Ce travail dure trois heures tous les jours. Ensuite il passe chez la Reine, où il reste environ une demi-heure, puis ildescend pour voir monter la parade. Il y a toujours environ quatorze cents hommes à Berlin. Comme le temps qu'il passe avec les troupes est celui quilui est toujours le plus agréable , il reste en bas jusqu'à environ onze heures et demie, et c'est alors qu'il envoie un de ses chambellans avertir ceux de ses généraux ou autres officiers, même jusqu'aux capitaines, de venir dîner avec lui. Le roi de Prusse, étant remonté chez lui, fait la conversation debout avec les courtisans et ses officiers jusqu'au moment du dîner, qui est toujours à midi précis. Le Roi et la Reine dînent ensemble à une table longue et étroite, à peu près comme celle d'un réfectoire, et qui estde trente couverts. Il n'y a point de rang pour la séance à ce dîner ; le Roi est au bout d'en haut de la table, mais la Reine n'est point auprès de lui, c'est le prince électoral d'un côté et une princesse de l'autre; ensuite la Reine du côté gauche, et du côté droit une princesse, de manière que le second prince et la princesse se trouvent vis-à-vis Tun de l'autre vers le milieu de la table. Les capitaines mêmes, comme je viens de dire, mangent avec le Roi et avec la Reine. Le dîner est assez grand , mais sans délicatesse, et ne dure pas fort longtemps, quand la Reine y est; car dans les temps que le Roi est séparé de la Reine, les repas sont quelquefois longs et Ton y boit même assez considérablement.
Immédiatement après le dîner que je viens de dire le roi de Prusse sç retire chez lui pour faire la sieste, ce qui dure environ une demi-heure ; mais il ne se couche pas. Lorsqu'il est éveillé, il descend encore en bas pour donner l'ordre. Cette occupation dure encore assez longtemps, parce qu'elle fait son amusement; il remonte chez lui vers les cinq heures et demie ou six heures , et c'est alors qu'il commence à fumer jusqu'à dix heures du soir, qui
est rheure qu'il va se coucher. Pendant ces trois ou quatre heures^ tous les officiers qu'il a nommés viennent fumer avec lui ; il est assis avec eux sans aucune distinction^ et fait la conversation avec eux familièrement et sur toutes sortes de sujets. Quelquefois il interrompt cette occupation de fumer par une espèce de jeu de trictrac où il joue un demi-ducat pour s'amuser. Pendant ce temps, la Reine ne sort point de chez elle, et quoiqu'elle ne soit pas dans le même régime que le Roi, de ne point souper, elle soupe en particulier avec les princes et princesses et sa dame d'honneur, et elle se couche sur les onze heures. Le régiment des gardes du roi de Prusse est d'environ trois mille hommes, de ce que Ton appelle les grands hommes (1); mais c'est à Potsdam que demeure toujours ledit régiment, à huit lieues de Berlin.
L'année du roi de Prusse est divisée en trois espèces de séjours différents : trois ou quatre mois à Berlin, trois mois environ à voyager dans ses États^ et quatre ou cinq mois à Potsdam. La Reine ne le suit point dans ses voyages^ hors à Potsdam; et lorsque le Roi n'est ni à Berlin ni à Potsdam , la Reine quitte le château de Berlin et va passer ce temps à Monbijoux, dont j'ai parlé ci-dessus. Là, elle mange avec des hommes et des femmes; elle se couche et se lève plus tard; elle n'est plus obligée aux mêmes as-
(1) Les grands hommes ou (prands grenadiers étaient un régiment composé des hommes les plus grands que Ton pouvait se procurer, à prix d'argent oa par enlèTement. On cite un prêtre, Tabbé Batthiany, enlevé par les racoleors prussiens » pendant qu'il disait la messe , obligé de servir pendant trois ans, et rendu enlin à la liberté sur les plus vives réclamations de la diplomatie. Le peuple appelait ces grands grenadiers : les g^ts. Les g^ts furent soi»primés par Frédéric le Grand , à cause de la cherté des engagements. La manie de Frédéric-Guillaume pour les grands soldats fut portée si loin que vers 1730 le plus petit homme de Taimée avait 5 pieds 6 pouces. Pour flatter cette manie , l'empereur de Russie lui envoyait chaque année un cadeau d'une centaine d'hommes de haute taille pour être incorporés dans les grands grenadiers. Grimoard dit que les sddats du premier rang d'âne compagnie dont le Roi s'était fait capitaine, avaient tous sept pieds de haut
sujettissements qu'à l'ordinaire. Le temps du séjour de Potsdam est le seul où le Roi aille à la chasse. Potsdam est une ville située au milieu de*s bois et où il y a un assez grand parc rempli de beaucoup de gibier. Le roi de Prusse ne court que le cerf; il n'y a que lui seul dans ses états qui ait un équipage de chasse. Comme il est fort gros, il monte à cheval par principe de santé, mais il court assez doucement^ et a des chiens lents, que Ton arrête encore quelquefois pour l'attendre. La charge de grand veneur chez lui est plus considérable qu'en France , en ce que toutes les espèces de chasse et tous les bois en dépendent. Les forêts des environs de Potsdam sont assez bien percées. Quelquefois le Roi de Prusse va aussi tirer, et tue jusqu'à trois cents pièces de gibier dans son parc. L'état de ses troupes est d'environ soixante mille hommes, sur quoi il a douze régiments de cinq bataillons chacun , et trois chacun de dix bataillons; il y a trois régiments de hussards, et cinq ou six régiments de dragons. Les colonels de ces régiments y demeurent pendant toute l'année, et le prince électoral lui-même n'est pas exempt decetteloi. Ces régiments viennent alternativement passer quelque temps à Berlin , et celui du prince électoral plus souvent que les autres. Pendant que le prince électoral est à son régiment , il tient toujours une table pour ses officiers, et lors même que par hasard il s'en absente pour venir passer quelque temps avec le Roi , la table est toujours tenue à ses dépens. Le Roi a voulu qu'il passât par tous les grades militaires; il n'y a pas longtemps qu'il fut fait général major. A l'occasion de cette dignité il reçut des compliments comme un particulier auroit pu en recevoir en pareil cas.
Du 22. — Il y eut un changement hier par rapport au voyage de Marly ; le second voyage, qui devoit être le 27 mai, est retranché, et on allonge le premier d'un jour seulement; on reviendra le9 au lieu du 8. Le Roi, en faisant la liste, raya de sa main trois ou quatre dames et plusieurs
hommes; cela a été d'autant plus remarqué qu'il y a mùiflfi yne de^ces dames pour laquelle Bl. le maréchal dp Noaijles insista, saq^ pouvoir rieij obtenir. M^ de Bïaillebois, le i^k, qu,oique.aialtr,e de Ijai garde-robe, ne va point à Marjy ; ij est vrai qu'il n'est point en anpée , mais il^ avoit deo^andé.
BT* deSçuvré, qui estBJL"* de SaiUy, fut présentée avanthiei: par M°' la princesse deConty; elle a pris aujourd'hui ses grandes eptr,ées chez la^ Reine à cause de la charge de maUi;e de la g^rdeyrobe qu'a son mari , et elle va à Marly . Il y a aussi plusieurs daipes ce voyage-ci qui n'y avoient pas encore, été : M"", de Tessé, dja la Vauguyon , de Rochechouart, d'Ancenis, de Talleyrand, et plusieurs hommes, entre autres M., le prince d'Havre. Le logement qu'occupoit M"*' 1^ maréchale de Boufflers est destiné à lii. le. duc d'Orléans, et celui qu'occupoit M. le Cardinal est §.épaf ^ pour, en faire plusieurs logements que Ton donne i des dames d'honneur, d^es princesses. L'appartemett^ qu'occupoit M. d'A^qtij;! çst pour M. le contrôleur général. Daqs ce m^me bâtiment sont: M. Amelot, M. le duc de Charosli, M,, le P^eimier, M"* de Maifly.
Viiejt iQatin^ le lioi en allant ^ la chasse lut la liste de Marly; et avapt Iq retour du Roi de la chasse, plusieurs personne^ l'a^voient déj^ vue ; il y aura aussi un grand nQpibi^e d'hommes à qui on permettra de venir faire leur coui^ ç^us^lon.
Le Répart de, Mes^^tmes est en partie réglé. Le Roi a accordé aux instantes prières deM""®, deTallard que lH?"? Adélaïde restât ici (1) ; ainsi il n'en partira que quatre; çUes aurontchacune upe première femme de chambre et trois autres femmes. Les femmes qui ne vont point avec Mesdames re,tournent chez leurs parents , mais le Roi leur cpnsj^rye lesmèmes appointements ; ainsi çUes ne perdent
(t) Barbier raconte d'une manière différente la cause qui fit rester Mine Adélaïde ( t. lU, p. 128).
que le logement ; et si la Reine a d'autres enfants , on prendra dans le nombre de ces femmes celles dont on aura besoin. Il marchera un détachement des gardes du corps et un détachement de la bouche et maison du Roi. Jusqii'à présent il n'y a' rien de changé pour M"*' de la Lande. A l'égard dès meubles, ik doivent être fournis du garde-meùble. Il doit rester à Fontevrault un détachement de la bouche du Roi pour la nourriture de Mesdames.
Aujourd'hui le nonce Delci a pris son audience decongé, qui a été audience particulière. Ilétoit conduit par M de Verneuil. Il n'y a eu rien de particulier à cette audience. La Reine l'a reçu debout dans sa chambre : elle étoit même en robe abattue. Le nonce a fait un complimenta la Reine en françois. Il y avoit un grand nombre de dames que M"' de Luynes avoit fait avertir. Le nonce doit recevoir aVant d'arriver à Romie le chapeau de cardinal. L'usage est que les nonces de France, d'Allemagne et d'Espagne sont toujours élevés^ à la dignité de cardinal, et celui de France ne reçoit point lé chapeau dans le royaume, mais toujours il en reçoit là nouvelle^ avant d'arriver à Rome, n ne le reçoit point ënFrance, parce que cette dignité les obligeant à rendre des devoirs aux princes du sang, ils se troùveroient dans la même nécessité de rendre des devoirs aux légitiméiS.' Le Pape, ne pouvant empêcher que les cardinaux sujets du Roi agissent en conséquence des ordres de S. M., veut iau moins empêcher que les cardinaux italieiis rendent des devoirs qu'il ne croitpoi nt devoir autoriser. " ' •
Avant -hier M. le cardinal d'Auvergne eut audience du Roi et de la Reine. S. Ém. alla à la ville, où un carrosse du Roi et un de la Reine, âttelésde deux chevaux chacun, allèrent le prendre. Il monta dans celui du Roi, et fut suivi par celui de la Reine et par celui de M. de Verneuil, introducteur des ambassadeurs, et deux des siens. 11 entra ainsi dans la cour du Roi ; le carrosse de M. de Verneuil y
entra aussi^ mais il n'y resta point. Les introducteurs n'avoient point le droit d'entrer en pareilles occasions dans la cour du Louvre ; M. de Verneuil m'a dit que ce droit leur avoit été accordé. Il fut conduit dans la salle des ambassadeurs. J'oublioisde marquer que le camérier du Pape^ qui a apporté la barette^ étoit dans le fond du carrosse à côté du cardinal ; c^est un droit que les camériers n'avoient point autrefois; c'étoit la place de l'introducteur, mais le Roi a bien voulu leur accorder cette distinction , et l'introducteur se met sur le devant vis-à-vis le cardinal. Le cardinal reste dans la salle des ambassadeurs, pendant que rintroducteur mène le camérier à l'audience du Roi. Cette audience est particulière et n'est que pour présenter à S. M. le bref du Pape. Aussitôt après, l'introducteur conduit le camérier à la chapelle, où il dépose sur une table, du côté de Tépltre , la barette , qui est un bonnet rouge à trois cornes, sans pointes. Elle est sur un bassin de vermeil doré et couverte d'une espèce de voile de mousseline. Lorsque la messe est prête d'être finie, l'introducteur avertit le cardinal. M. le cardinal d'Auvergne vint, parla sacristie, au bout du prie-Dieu du Roi; pendant ce temps le camérier fut averti à la sacristie ; il vint prendre la barette, la présenta au Roi, qui la mit sur la tète de M. le cardinal d'Auvergne. Après la messe du Roi^ M. le cardinal d'Auvergne retourna dans la salle des ambassadeurs, d'où M. de Verneuil vint prendre l'ordre du Roi et alla ensuite avertir M. le cardinal d'Auvergne, qu'il conduisit à l'audience de S. M. Le Roi étoit dans son cabinet, debout, sans chapeau et sans gants. M. le cardinal d'Auvergne fit un compliment ou plutôt un remerciment à S. M., dont il m'a paru qu'on avoit été assez content. Ce discours fini, il se retira avec les révérences ordinaires. De là, il fut conduit à l'audience de la Reine. La Reine éloit dans le grand cabinet avant sa chambre. M*"^ de Luynes, avertie par M. de Verneuil, sortit en dehors de la porte dudit cabinet au-devant de M. le cardinal d'Au-
vergne^ qui la salua et la baisa^ même des deux côtés. Ensuite , M°® de Luynes marchant à droite et M. de Verneuil à gauche, ils entrèrent Tune et l'autre un peu devant le cardinal, lequel fit les trois révérences ordinaires, et s'étant avancé auprès de la Reine lui fit un compliment en françois. Pendant ce temps. M"'*' de Luynes étoit retournée à sa place derrière la Reine. Le compliment fut assez long, et on remarqua qu'il s' étoit beaucoup plus adressé à H. le cardinal de Fleury qu'à la Reine. S. M. dit à cette occasion qu'elle avoit fait même la conversation avec les dames qui étoient présentes, voyantquece n' étoit point à elle à qui M. le cardinal d'Auvergne parloit. Pendant le discours. M"*' de Luynes avoit fait approcher un pliant à M. le cardinal d'Auvergne, lequel s'assit aussitôt après et ne se couvrit point ; elle avoit fait approcher aussi un pliant à M. le cardinal de Fleury; les dames s'assirent, mais M. le cardinal de Fleury ne s'assit point, parce qu'étant attaché* à la Reine, il crut ne pouvoir pas jouir dans ces occasions des droits de sa dignité. Ce même jour M. le cardinal de Fleury étoit venu à la toilette de la Reine et s'y étoit assis suivant Tusage ; il étoit même au-dessus de M"*® de Luynes. M. le cardinal de Polignac entra peu de temps après, et on lui apporta un pliant à gauche de M'"*' de Luynes ; mais M. le duc de Chartres étant entré, MM. les cardinaux se levèrent. M. le prince de Lichtenstein vint quelque temps après; M. le cardinal de Fleury, ne voulant s'asseoir en présence ni de Tun ni de l'autre, entra dans les cabinets de la Reine en attendant l'audience, et M. le cardinal de Polignac resta jusqu'au moment de l'audience, avant laquelle il s'en alla. La distinction d'avoir un tabouret devant la Reine est un effet de la faveur du cardinal, Mazarin auprès de la Reine mère. Ce cardinal, qui avoit tout crédit sur son esprit, et même, à ce que l'on prétend, sur son cœur, obtint facilement le droit de s'asseoir à titre de familiarité. C'est aussi à titre de familiarité que la chancelière ob-
tint d^étre assise devant la Reine ^ mais seulement à sa toilette. Il est vrai que la toilette n'étoit point alors un temps de représentation comme aujourd'hui^ mais une heure de privance, suivantla façon de. parler de ce tempslà. Les princes du sang ont toujour/s été jaloqx de cette prérogative (1) des cardinaux^ et M. le Duc^ pendant son ministèrei voulut établiir le môme priyil^e pour les princes du sang. Lorsque. H. le duc d'Orléans ^lla épouser la Reine au nom du Roi en 1725, il s^asslt devant la Reine à Strasbourg. Cependant^ trouvant cette démarche insoutenable^ il discontinua de s^asseoir. AI«< 1^ Duc en fut très-piqué et écrivit une lettre forte à H. le duc d'Orléans pour rengager à continuer à s^asseoic; en conséquence, M. le duc d'Orléans s'assit encore uae ou deux fois pendant le voyage, et dès le moment que S. H. fut arrivée^ H. le Duc s'assit une fois devant elle, toujours contre l'avis de M. le duc d'Orléans ; tous les ambassadeurs s'opposèrent unanimement à cette innov^ation. Le nonce en fit ses plaintes au nom du Pape, ,et ce qu'il y eut de particulier c'est que l'ambasadeur de Hollande se joignit au nonce aussi vivement que les autriÇ^- Enfin JU. le Duc, pressé par les plus fortes représentations, fut obligé d'écrire une lettre aux ambassadeurs portant
(i) Cet usage de s'asseoir dans une audience publique pdrott une extension de droit venue peu à peil. La grande autorité -du cardinal Mazarin et'^n grand crédit sur l'esprit de la Reine mère , autorisèrent, comme il est dit cidessus , lo: droit de s'asseoir, à titre de familiarité et dans un temps où il n'étoit pas question de cérémonial , puisque c'étoit heure de pri?ance. De là, non-seulement les cardinaux ont continué d'user de ee droit lorsque la toilette est devenue heure de cour et de cérémonie, mais ils l'ont étendu même jusqu'au diner de la Reine et aux audiences publiques, s'asseyant même au-dessus des dames assises, comme il arriva à MM. les cardinaux de Bissy et de Polignac, il y a quelques années, à une audience publique ches la Reine. A plus forte raison ils se sont assis chez M. le Dauphin et chez Mesdames. Ce qui prouve le plus que cet usage est une extension de droit , c'est qu'un cardinal assis devant la Reine à son dîner seroit obligé non-seulement de se lever, mais de faire ôter son pliant si le Roiarrivoit pour dîner avec la Reine. (Nott du duc de Luynes.)
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en quelque manière excuse ide ce qui s'étoit passé, ^t il fut convenu, pour annuler cette prétention des princes dU sang, Ijue M. le comte de Clermont seroitprésent et debout lorsque MM. les cardinaux de Bissy et de Rohan s'assiéroient devant la Reine. M. le comte de Clermont pria M. déGesvres d'y aller avec lui, et M. de Gesvres y alla ; et c'est de M. de Gesvres que je sais tout ce détail. M. dfe 'Gesvres/voyant que la dignité ne pouVbit être intéressée, alla avec M. le comte de Clermont; c'étôità Fontainebleau: La toilette de la Reine étoit alors dans le cabinet avant sa chambre. M. le comte de Clermont débout'âùprës delà cheminée, ^M.' le cardinal de Bissy' s'^étant assis, son'tabôuret se îrôuVa stprês de M/ïe bôtiïte de Clerîhorit qu*îï robligéâà'fee raiiger 'de'^a plâbe. M.'le Prince s'éfoit trouvé dans une cirëofnstâiiîfce^séfnlilâbTe avecM. le<^àrdinàrde'Bbuill(iil;riiâis'8n sbîit'que, îsùï^ant les mbuveiheiits de son impatience liatutelïe,' iPpouësale tabouret avec force et le jeta J^ar terre.
AraudiehcedèM. le dardlriard*Auvet'gne,M.âe'Nângîs étoit seul derrière le fauteuil âeîaKeine;'il ne fiit^biiît questîbnd'officiers des gardes. 'ÎM. de'Vé'jtneliiîlnedit^^lie "datislés mémbires qu'il a de M.^fleSaînctbf iïétoit niiàr- "qué qùé le cardiiial/quciiq^iè siijèt dii Roi, deVôit se couvrir à son audience Uni tnôttietit; il me àibriW rextrâU qu^il^avoit tait desdîts riiémoîres; et' ayant envbyé qtierir lelivrèà Paris* ^bui^ confronter avec'sbn eîîtrait,'il troii^^a Tuh èVl^àùtre borifôrme.'Ôépendànt'dahs lès mémoires que j'ai aiissî de'M. de Sainciot, il est dit^ "(jùe le éàî'dinal néWcbùyre point. Les' mémoires* s^'ntc€rdxq1ii%b dépôt^'du'Rbi; Ml ltfeauveïin,'^ë.loWg^arde(ïès^'sceàto/'ii
cision a* été qu'ilhe se cbuvriroit point, et' qiiMïne ^(^st 'point couvert.
(1) Cette copie des mémoires de Sainctot est conservée au château de Dampierre.
Le 19 ^ laReineallaà Saint-Cioud se promener. H"' d'Armentières avec M"® de Faudoas^ sa fille, etM"*d'Armentières^ sa belle-fille, montèrent pour la première fois dans les carrosses de la Reine^ et payèrent chacune dix louis pour cette entrée; cependant M"* de Faudoas a voit déjà payé la même somme pour être entrée dans les calèches du Roi à Rambouillet.
H. le duc d'Antin et M. son frère smit actuellement en grand deuil d^un parent assez éloigné que Ton appeloit le marquis de Gondrin, qui est mort, je crois, ep Provence, et qui les a laissés ses héritiers ; il leur laisse à chacun 5,000 livres de rente, et à chacun aussi un ch&teau bien bâti et meublé. Ce M. de Gondrin avoit été marié deux fois, et n'avoit point d'enfants; il avoit épousé en première noce une Poyanne, et en seconde noce une Montalais.
Je crois avoir marqué que M. le marquis d'Antin fut fait vice-amiral en 1731, mais ce fut à condition qu'il serviroit quatre ans de capitaine de vaisseau, trois ans de chef d'escadre et trois ans de lieutenant général ; ainsi il doit être chef d'escadre cette année. Comme il y a deux vice-amiraux, cet arrangement n'empêche pas que si Tautre vice-amiral mouroit, le plus ancien lieutenant général n'eût par droit d'ancienneté la vice-amirauté et ne prit rang avant M. d'An tin.
M"^ la comtesse de Tresmes, fille de M. le maréchal de Montmorency, a la petite vérole depuis quelques jours.
Du 28. -^ Le 23 et le 24-, il y eut une difficulté au sujet des Cent-Suisses. M. Danjony, chef de brigade des gardes du corps, étoit de semaine auprès de la Reine. S. M. l'envoya chez Mesdames, de sorte qu'il n'étoit point derrière la Reine quand elle rentra dansson appartement. La Reine s' étant retournée pour donner l'ordre, et ayant vu un officier avec un bâton derrière elle, lui dit : « A telle heure» ou bien : « Je ne sortirai point ». C'étoit un officier des Cent-Suisses. Le lendemain , la Rei ne étant à diner, et les trois officiers s' étant présentés àVordinaire pour recevoir
Tordre de la Reine, S. M. dit à M"** de Luynes que [officier des Cent-Suisses ne devpit pas y être; cette observation de la Reine a donné occasion à une contestation qui n'est point encore jugée. Les Gent-Suisses disent que la reine Marie-Thérèse avoit des Gent-Suisses et n'a voit point d'officiers; qu'au mariage du Roi, M. de Courlen vaux ayant demandé à M. le Duc s'il mettroit un officier auprès de la Reine, M. le Duc le jugea à propos, [pensant] que ce qui se pratiquoit du temps de Marie-Thérèse ne pouvoit être une règle aujourd'hui. Us ajoutentque si l'on juge par ce qui se passe chez le Roi, que leurs officiers ne reçoivent Tordre que du capitaine des gardes du corps, en l'absence de celui des Cent-Suisses ; encore même que ce n'est pas leur donner Tordre, que c'est leur faire entendre, n'étant jamais le jour aux ordres du capitaine des gardes du corps, mais la nuit seulement, pendant laquelle les Cent-Suisses de garde étant sans officier doivent obéir à ceux des gardes du corps. Sur ce principe, leur raisonnement est de dire que si le chef de brigade qui est chez la Reine ne représente pas le capitaine des gardes du Roi, il n'a point de droit de leur faire entendre Tordre ; que si au contraire il le représente , ce qui est plus vraisemblable , Tofficîer qu'ils ont mis chez la Reine depuis le mariage du Roi, représente aussi leurcapitaine, et qu'ainsi ils doivent entendre Tordre de la bouche de la Reine comme l'officier des gardes et comme Técuyer de main. Il y a longtemps que les officiers des gardes sont jaloux de voir ceux des Cent-Suisses suivre la Reine. Il y eut même une occasion où celui des gardes voulut faire quitter le bâton à celui des Cent-Suisses à la chapelle; il fallut que M. de Courtenvaux montrât un règlement fait en 1610, par lequel cette question est décidée. Les Cent-Suisses allèguent encore que depuis que la Reine est en France, ils ont toujours servi avec assiduité et ont toujours entendu Tordre de S. M. même.
A toutes ces raisons des Cent-Suisses, M. de Maurepas,
à qui M"* de Luynes en parla il y a quelques jours, répond quelesCent-Suissesne devroient point ^tre regardas comme troupes, mais comme domestiques ; que le Roî'àla vérité reconnolt un capitaine des Cent-Suisses, mais que c'est le seul officier qui ait le droit de jouir de ces privilèges; que les officiers inférieurs sont de nouveaux établissements et qu'ils ne peuvent jamais représenter le capitaine.
Avant-hier 26, les gens du Roi vinrent à Versailles faire leursreprésentalionsàS.M. au sujet de M. deMontgeron. M. de Montgeron, dont j'ai marqué ^histoire ci-dessus^ est exilé à Viviers. Ayaiit voulu communiera Pâques, iln*a pas j ugé à propos des^adresser i un des confesseurs approuvés par M. révèqùç(l), et c'est ce qui fait qu'on lui a refusé la communion. Le Parlement, où les esprits s'échauffent aisément sur dépareilles matières, croit aioir reçu un affront dans un de ses membres, et MM. les gens du Roi sont venus en parler à 'Sf. le' Cardinal. Le fait est que *M. de Montgeron n^a pas voulu se confesser à aucun des prêtres approuvés par M.' de Viviers.
Vendredi dernier, je demandai au Roi son agrément pour le mariage de mon fils avec M"^ d'Egmont. M. d'Egmont étant absent, M. de Duras, oncle de M"® d'Ègmont , vint avec moi aussi demander 1 agrément de S. M. pour sa nièce. II n'est point d'usage que les femmes aillent demander ràgrénient du Roi ; mais M"* d'Ëgmont fut chez la Reine, chez Mesdames, et adonné part à tousles princes et princesses. M. de Duras prétendoit que mon' fils ne devoil pas aller chez le Roi avec moi, et citoit pour exemple M. de Durfort, son fils, qui a été marié deux fois et qui n*a jamais été demander l'agrément du Roi avec M. son père; cependant j'ai cru plus convenable que mon fils y vint avec moi ; il est venu chez le Roi et chez la Reine. Eiev
(1) François-Renaud de Villeneuve.
dii;pânchey nous portâmes le contrat de mariage à signer au Roi et/à la Reine, etc., et j'allai ensuite ^ Paris signer ledit contrat chez M""* d'Egmont , mais sans qu'il y eût aucuns parents. La règle est que c'est un secrétaire d'Etat qui présente au Roi les contrats de piariage et la plume pour les signer; \\ les présente aussi à M. le Dauphin et à Mesdames. M. de Maurepas avoit fait signer le premier contrat de mariage de mon fils, mais M. d'Angervilliers en parut alors peu satisfait , d'autant plus qu'étant secrétaire d'État de la guerre et jmon fils étant dans le service, il comptoit mériter la préférence. C'est ce qui m'a déterminé dans cette occasipn-ci à m'adresser à M. d'Angervilliers. J)ans 1^ temps de mon second mariage, je m'étois adressé à M. de Maurepas, quoiqu'étant dans le service; mais c'étoit par la raison que M. de Maurepas est parent de M'"^ de Luyqes,. Oi;i prélençloit que M. de Maurepas étant secrétaire d'JÉtat de la maison du Roi^ il étoit raisonnable que tous les ducs, co^lme grands officiers de la couronne, s'adressaient àlui;mais ce raisonnement ne paroltpasfondé. M. de Maurepas, à, qui, j'en ai parlé depuis, dit que c'est un usage consts^nt que tous les ducs s'adressent à lui, et ,qi\en^êmç,àtitre de parenté, étant cousin issu de germain ^deM'M'EgiûOAt, il crpyoit qu'on lui porteroit le contrat. .M. d'Egnîont est, Pignatelli ; il n'a pris le nom d'Egmont qu'à cause de sa mère, ^ qui étoit héritière de cette maison ; il prend la qualité.de très-haut. et puissant prince , etcelle jde :par la gr^ce de Dieu, duc de Gueldries et de Juliers. Ces qualités me parurent singulières et devoir faire ,diffiçi|Ué d!être passées par le Roi et même par rapport aux ducs. Je consultai M. de Saiut-Simon sur ce qui regardoit les ducs; il me dit que ces qualités n'emportant aucun rang, ni aucune prétention de rang, il ne faisoit aucune difficulté de signer ces sortes de contrats, et que c' étoit ce principe qui l'avoit déterminé à signer celui de M"** d'Egmont. M. d'Angervilliers, à qui je m'adressai pour le contrat, l'ayant examiné la veille et en ayant rendu compte
à M. le Cardinal y fit beaucoup de diffîoultés et demandolt que les qualités fussent rayées ; cependant il consentit:à porter le contrat au Roi le lendemain^ à condition qu'il seroitfait une note et que M. d'Egmont seroit tenu de justifier des titres en vertu desquels il prétendoit la qualité de très-haut et très-puissant prince et celle de par la grâce de Dieu, duc de Gueldres et de Juliers^ prince de Gâvre et du saint-Empire, qualités que M. le duc de Bizache^ son père, n'avoitjamais prises, comme on voitpar le contrat de mariage de M. d'Egmont, en 1707. M. d'Angervilliersfit aussi quelques difficultés sur le titre que mon fils prend, et que j'ai toujours pris, de prince de Neufchàtel et de Valengin (1). 11 me lut même Tarticle du traité de paix fait avec le roi de Prusse en 171 3, où le Roi le reconnolt pour souverain de Neufchàtel et de Valengin, et promet ne point le troubler dans la possession de cet État. Cette difficulté ne fut pourtant pas de longue durée ; les droits de mon fils sont bien acquis, puisque M"" de Nemours étoit réellement souveraine de Neufchàtel et de Valengin, et qu'elle pouvoit valablement donner ses droits de cette souveraineté à M. de Neufchàtel. D'ailleurs, le Roi en signant un contrat de mariage ne déroge point aux traités, et il y a bien des exemples que le Roi reconnolt souvent deux souverains à une môme souveraineté. Nous avons vu le roi d'Angleterre à Saint-Germain et le roi d'Angleterre à Londres, tous deux reconnus par le Roi. Nous voyons encore aujourd'hui deux rois de Pologne, et qui plus est TEmpereur qui prend avec nous le titre de roi d'Espagne.
La grandesse dont M. d'Egmont a hérité par sa mère, est de la création de Charles-Quint. A l'égard du titre de prince, MM. de Bouillon le prennent aussi, et même : prince par la grâce de Dieu. Us donnent pour raison que
(1) Voir rintrodaction , page 2.
ce fut une des principales grâces que M. de Turenne demanda dans le traité de Nimègue, et que cette qualité y fut passée. Us ajoutent qu'en 1688, le Roi ayant déclaré la guerre à l'Empereur, et M. de Louvois ayant jugé à propos que cettedéclaration fût faite promptement, ilfut convenu que M. de Bouillon, souverain de Bouillon, en cette qualité déclareroit la guerre à l'empereur par mer et par terre. En conséquence les placards de cette déclaration furent affichés dans Paris, et le Roi ayant résolu d'envoyer des troupes prendre possession de Bouillon, il voulut qu'elles n'y allassent que comme troupes auxiliaires, et le maréchal de camp s'y étant rendu avec l'intendant, fit prêter serment aux habitants de Bouillon a\L nom de M. de Bouillon.
MM. les secrétaires d'État ont ^ande raison de faire difficulté sur les titres, parce que c'est l'occasion des prétentions, soit par ceux qui les prennent, soit par leur postérité. M. de Haurepasme disoit il y a quelques jours que dans le temps du mariage de M. d'Antin, M. le comte de Toulouse ayant pris le titre de très-haut, très-puissant et très-excellent prince, le titre de très-excellent fut rayé , et M. le comte de Toulouse convint lui-môme que la difficulté que lui avoit faite H. de Haurepas étoit fondée.
M. de Gesvres me contoit il y a quelque temps une difficulté qu'il eut, il y a déjà plusieurs années, avec M. le comte de Toulouse, à Rambouillet. M. de Vendôme, grand prieur de France, y étoit alors, et M. le comte de Toulouseavoit résolu de le faire manger avec le Roi et de le faire mettre au-dessus de tous les gens titrés; c' étoit pendant le ministère de M. le Duc, lequel n' étoit pas encore arrivé à Rambouillet. La question fut agitée peu de temps avant le souper du Roi. M. de Gesvres ne voulut céder en aucune manière, et soutint toujours que MM. de Vendôme n'avoient point de rang, et malgré les représentations les plus vives de M. le comte de Toulouse, M. de Vendôme ne soupa point avec le Roi.
Il y a déjà plusieui*s jours que M. de Scedorff, major des gardes suisses^ remercia le Roi à Versailles pour le régiment de Brendlé dont S. M. lui à donné le commandement. M. le prince de Bombes le mena, le 20, à la porte du cabinet du Roi^ où il fit son remerclment!
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Le Roi à Marly. — Santé du cardinal. — Le duc d*0rléans exerce la diarge de gouverneur de Bretagne. — Revue du Roi dans ta plaine des Sablons. — Histoire de la disgrâce de la princesse desUrains. — Goavemementde Seheiestadt donne à M. d'Ârbouville. -~ Mort de M. de CoUandre. — L'évéqoe de Saint-Papoul à Tévêché de Montpellier. — Mort du maréchal de Roquelaure. — Les salonistes ou polissons à Marly. — M. de la Mina reçoit la Toison d'Or. — Grandesse des fils de MM. de Tessé et de Saint-Simoa. -* Retour de Marly à Versailles par la Meutte. — Rebelles de Corse. — Mort du prince Maxiinilien de Bavière. — Enterrement et succession du maréchal de Roquelaure. — Mort du petit comte de Tallard. — Le mont Vésuve. — Le royaume de Suède ; alliance conclue entre la France et la Suède an début de la guerre de la succession de Pologne ; pourquoi elle n'a pas de suite. *- Voyages du Roi. — Élection de l'abbesse de Remireroont.
— Départ de Mesdames réglé. -- Salut des gendarmes et chevau-légers.
— Règlement des limites du Nord. — Nouveau détail sur M^® des Ursins.
— Rang de Tabbesse de Fontevrault devant Mesdames. — Compositioade la compagnie des chevau-légers. — Changement dans les postes. — Départ de M. de Fénelon. — M"» Rotissée, musicienne. — Le comte de Tarlo. — Mort de M. d*Av^an ; Ron remplacement aux mousquetaires par M. de Jnmilhacf. — > Tapisserie d'après Oudry. — Toison d'Or accordée au d«c de Penthièvre. — M. du Châtelet a les entrées de la chambre. — Règlement pour le service de la gendarmerie. — Sermon du P. Jouvenet. — Eaux de Versailles ;carioles pour les dames. — Maisons de Compiègne; bâties sur des souterrains. •*- Présent du roi d'Espagne à M. de Vaulgrenant; détails sur la oour d'Espagne. ,
Du jeudi V mai, Marly, — Le Roi est ici depuis dimanche, et ne doit retourner que le 9 ou le 10 à Versailles. Les ambassadeurs d'Espagne et de Naples sont du voyage, et sont logés ici à la Perspective ; ce sont les seuls qui aient ce privilège comme ambassadeurs de famille. Le salon'commence à six heures, soit pour le jeu, soït pour la musique; il y a musique trois fois la semaine : lundi.
mercredi et samedi ; et chacun de ces jours^ la répétition se fait dans la salle du grand maître. Le Roi et la Reine, suivant l'usage ordinaire de Marly, soupent tous lès jours avec des dames. Toutes les princesses du sang sont toujours sur la listé ^ à moins qu'elles ne demandent à n'y pas être. La dame d'honneur de là Reine a ce même droit. Le premier jour qu'il y eut musique, qui étoit lundi, on vint ici prendre l'ordre d.e M"' de Luynes ; c'estl'usage et cela s^est toujours pratiqué, dutetnps de M"* la maréchale de Boufflers ; mais M"* de Clermont étant ici , M""® de Luynes renvoya à elle comme sur-intendante.
Du samedi 3, Marly. — M. le Cardinal continue à se mieux porter ; cependant il a toujours l'air un peu abattu ; il a même encore de temps en temps quelque ressentiment de dévoiement, et toutes les nuits ne sont pas également bonnes.
M. de Fénelon, notre ambassadeur à la Haye, et M. Vanhoey, ambassadeur de Hollande, éloient ici hier matin; on n'en dit pas la raison. C'est le premier ministre étranger qui soit venu à Marly de ce voyage, excepté ceux d'Espagne et de Naples, qui y ont des logements, comme je l'ai déjà dit.
Le Roi commence toujours à jouer dans le salon avant le souper; c'est M. le comte de Noailles qui présente les cartes au Roi pour le jeu , et le Roi donne lui-même à tirer à ceux à qui il veut faire l'honneur de les faire jouer avec lui ; c'est le droit du gouverneur de Marly de présenter les cartes dans le salon .
J'appris hier que le Roi a donné à M. le duc d'Orléans Texercice de la charge de gouverneur dé Bretagne, comme M. le prince de Dombes exerce celle de grand veneur, l'une et l'autre à cause de Tâge de M. le duc de Penthièvre; cependant il estdit dans la commission : «Tant qu'il nous plaira ». Il y a déjà huit ou dix jours que cela est accordé; mais cela n'est signé que de jeudi dernier. Cet arrangement est fort avantageux à M. le duc de Penihiè-
vre, et fait aussi^ à ce que j'ai oui dire, beaucoup de plaisir à la province. La grande amitié du Roi pour M. le comte de Toulouse faisoit qu'il Tavoit laissé jouir de toutes les prérogatives attachées à la charge de gouverneur, préférablement aux droits ou prétentions que le secrétaire d'État dé la province pouvoit avoir; mais dans la circonstance présente, les prétentions du secrétaire d'État pouvoient se renouveler. C'est ce motif qui adonné occasion de demanderau Roi l'arrangementdont je viens de parler.
Le Roi fit hier la revue des gardes françoises et suisses dans la plaine des Sablons suivant l'usage ; il vit d'abord les recrues, ensuite faire Texercice, puis défiler. La Reine fut aussi à la revue avec quatre carrosses, y compris celui des écuyers. A côté de S. M. étoit M"® la Duchesse la jeune, sur le devant Mademoiselle et M"' de Clermont, à la portière du côté de la Reine M"* de la Roche-sur- Yon, à l'autre portière M"® de Luynes. Après la revue, la Reine permit à Mademoiselle et à M"*^ de Clermont de descendre et de monter dans leurs carrosses pour aller à l'Opéra. M"^ de la Roche-sur-Yon et M"™® de Luynes se mirent sur le devant pour revenir. Le Roi alla dans sa gondole. M. de Béthune, qui est de quartier, et M. le Premier montèrent sans être appelés. Le Roi appela six autres personnes, entre autres M. de Chalais et moi
Au retour, le Roi ayant parlé de l'autorité de la reine d'Espagne sur l'esprit de son mari , cela donna occasion de parler du renvoi de M"*" desUrsins, dont l'histoire est si singulière que Ton ne peut presque pas la croire. Je fis beaucoup de questions sur cela à M. de Chalais (1], et voici le précis de ce qu'il dit dans le carrosse du Roi, et de ce qu'il m'a dit encore depuis (2).
(1) Neveu de la princesse des Ursins.
(2) Ce récit de la disgrâce de M^ne des Ursins se trouve dans les Mémoires du duc de Luynes , mais tellement surchargé de notes que l'auteur en a fait,
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M. de Chalais étoit exempt des gardes du corps du roi d'Espagne, lorsque le mariage du roi d'Espagne avec la princesse de Parme fut conclu en 1714. M. de Chalais étoit au siège de Barcelone. On sait que cette ville, défendue par les rebelles de Catalogne, fut prise en 1714, le 12 septem^ bre, après soixante et un jours de tranchée ouverte, par M. le maréchal de Berwick, commandant les troupes de France combinées avec celles d'Espagne. Le siège n'étoit pas encore fort avancé, et M. de Berwick, même n'y étoit pas encorearrivé, lorsque M. deChalais reçutordredu roi d'Espagne de se rendre à Madrid. Il partit aussitôt, et lit le chemin en quatre ou cinq jours, ce qui n'étoit pas une grande diligence; il descendit chez M™* des Ursins, qui venoit de sortir de table et qui étoit dans son cabinet, où elle avoit tout fait fermer, suivant son usage, pour se reposer les yeux, à ce qu'elle disoit. M°** des Ursins lui dit qu'elle le mèneroit chez le Roi quand il en seroit temps, sans lui donner l'idée du sujet pour lequel on l'avoit mandé. Après une demi-heure ou trois quarts d'heure de conversation. M"*® des Ursins lui dit qu'il étoit temps d'aller chez le Roi et l'y mena. Le Roi, étoit seul dans son cabinet ; il dit à M. de Chalais , d'une voix lente , qui étoit sa voix ordinaire : a Vous êtes arrivé bien vite. » H. de Chalais lui dit que l'empressement à exécuter ses ordres lui auroit fait désirer d'être moins longtemps en chemin, que cependantil n'avoitpas fait grande diligence, et en conta les raisons au Roi. De là, la conversation . tomba, le Roi gardant un profond silence. La vivacité de M"* des Ursins ne put pas y tenir longtemps; elle prit la parole. Le Roi avoit l'air rêveur et embarrassé. M"* des Ursins dit à M. de Chalais que le Roi vouloit se remarier, que son intention étoit qu'il allât à la cour de
quatorze ans après Tobjet d'un travail séparé dans lequel toutes ses notes et toutes ses rectifications ont été refondues. Nous avons cru devoir substituer ce dernier travail, plus clair et plus complet, au texte des Mémoires.
France, pour s'informer des princesses qui pourroient convenir davantage au Roi et lui en rendre compte pour fixer son choix. Telle fiitlaseule et unique commission dont M. de Chalais fut chargé. C'est de lui que je sais ce détail^ ainsi que ce que je mettrai ci^près. Peude jours après que M. de Chalais fut partie on dépêcha un courrier après lui, qui lui portoit ordre de s'arrêter où le courrier le trouve* roit, et en cas que le courrier ne le joignit qu'à Paris, il lui étoit défendu de communiquer à personne les premiers^ ordres qu'il avoit reçus et le sujet de son voyage. M. de Chalaisditqu'ilnecomprend pas comment le courrier ne le joignitpas. Le courrier arriva àParis et alla descendrechez feu M"*^ la comtesse d'Egmont, grande d'Espagne; il demanda où étoit M. de Chalais. M*"^ d'Egmont n'en avoit nulle nouvelle , et ne savoit même pas qu'il fût parti d'Espagne, ni qu'il en dût partir. Ce courrier remit ses paquets à M"'*' d'Egmont. M. de Chalais arriva deux jours après. Les nouveaux ordres du roi d'Espagne rendoient sa situation fort embarrassante ; il prit le parti de dire qu'il étoit venu ici pour quelques affaires particulières; ce fut la réponse qu'il fit à M. de Bonac, qu'il connoissoit et qui vint le voir le lendemain de son arrivée. M. de Bonac ne parut pas ajouter grande foi au propos de M. de Chalais, et lui dit qu'il ne pouvoit se dispenser de voir M. de Torcy, alors secrétaire d'État des affaires étrange* res ; que ce ministre sachant qu'il étoit en France seroit surpris de ne point entendre parler de lui. M. de Chaulais y alla le lendemain, et répondit aux questions de H. de Torcy comme il l'avoit fait à celles de M. de Bonac. M. de Torcy dit que malgré éela il croyoit indispensable qu'il se présentât devant le Boi. H. de Chalais vint donc à Versailles, et parut devant le Boi, qui ne lui dit rien. 11 continuoit à voir M. de Torcy de temps en temps. Ce ministre, qui vouloit absolument savoir quelque chose du sujet de la mission de M. de Chalais, lui dit un jour que la raison qu'il donnoit d'être venu pour ses affaires par*
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ticulières paroissoit iaoompréhensible^ puisque Ton savoit positivement que le roi d'Espagne lui avoit envoyé ordre, au siège de Barcelone, de le venir trouver à Madrid. Ce raisonnement étoit fort et pressant. M. de Chalais lui répondit qu'il se pouvoit bien faire qu'il eût eu quelques ordres, mais qu'il n'en avoit aucuns pour le présent. Quelques jours après il vint à Versailles voir ce ministre; ce fut alors que M. de Torcylui parla plus fortement, et lui dit que puisqu'il ne vouloit rien déclarer du sujet de sa mission, il falloit apparemment qull vint ici comme espion. M. de Chalais ne put résister à ce propos, et parla très-vivement à H. de Torcy, après quoi il le quitta assez brusquement. En passant ici dans la grande cour, M. de Chalais trouva M. le maréchal deTessé, qu'il oonnoissoit depuis longtemps, et qui, le voyant extrêmement échau£Gé, ne put s'empêcher de lui en demander le sujet. M, de Chalais lui conta la scène qu'il venoit d'avoir avec M. de Torcy, et M. de Tessélui conseilla d'écrire $ur-le-«hamp à ce ministre. Ce conseil fut suivi au plus tôt ; H. de Chalais écrivit dans la chambre de H. de Tessé, et manda à H. de Torcy qu'il le prioit de demander poiir lui au Roi un moment d'audience. M. de Torcy fit réponse dans le moment, et marqua à M. de Chalais de se rendre chez lui le lendemain à telle heure. M. de Chalais s'y rendit; H. de Torcy le mena chez le Roi et ressortit du cabinet, le laissant tête à tête avec S. M., Le Roi lui dit que son arrivée faisoit du bruit depuis plusieurs jours. H. de Chalais lui répondit qu'il étoît bien affligé de ne pouvoir rien dire à S. M. ; cependant, si le Roi lui ordonnoit absolument de parler, son profond respect et son attachement le déiermineroient à lui confier le secret dontil étoit chargé ; qu'il croyoit ne point manquer à son devoir quand il obéiroit, meia qu'il avoit besoin d'un ordre absolu. Le Roi balança quelque temps à lui donner cet ordre ; enfin il lui dit que puisqu'il le vouloit absolument il lui ordonnoit de parler. M. le prince de
Ghalais lui rendit compte alors du premier sujet de sa commission^ en conséquence duquel il étoit parti, et des ordres qu'il a voit trouvés en arrivant ici. Le Roi fut fort étonné d'un second mariage aussi promptement. M. de Ghalais lui expliqua les raisons qui déterminoient le roi d'Espagne, dont la principale étoit que le repos de sa conscience le demandoit. Cette explication surprit encore davantage le Roi ; enfin il dit à M. de Ghalais qu'il pouvoit demeurer tranquille jusqu'à ce qu'il eût reçu de nouveaux ordres du roi d'Espagne. Ces ordres arrivèrent quelques jours après ; ils étoient fort différents des premiers ; il n' étoit plus question de mariage en général, mais de la princesse de Parme en particulier, ce qui déplut beaucoup au Roi.
Au retour de ce voyage , M. de Ghalais trouva la cour d'Espagne au Pardo, qui est peu éloigné de Madrid; quoiqu'il n'y eût guère de logement dans ce lieu, M"*^ des Ursins en obtint un pour M. de Ghalais. M. de Ghalais continuoitàfaire sa cour au Roi comme auparavant, c'està-dire aux heures publiques , n'ayant aucune entrée; par conséquent il n'alloit jamais au dîner du Roi; il n'y avoit que les entrées qui eussent permission d'y entrer. Un jour qu'il étoit tranquillement dans sa chambre , un secrétaire de M"** des Ursins, qui avoit toute sa confiance, vint le voir, et lui demanda par quel hasard il ne montoit pas au dîner du Roi. M. de Ghalais lui en dit les raisons, et ajouta même qu'il croiroit déplaire beaucoup à M"' des Ursins s'il faisoit autrement, sachant positivement qu'elle ne vouloit point qu'il entrât personne chez le Roi dans ces moments, que ceux qui en avoient le droit. Le secrétaire le pressa si fort d'aller chez le Roi, le rassurant contre tous les inconvénients qu'il prévoyoit , qu'enfin M. de Ghalais se détermina à aller au dîner. Le Roi ne lui dit rien pendant tout le dîner : M. de Ghalais étoit derrière le fauteuil ; peut-être le Roi ne l'apercevoit-il pas. A la fin du dîner, le Roi en se levant dit à M. de
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Ghalais : ce Prince de Chalais, je vous fais grand d'Esii pagne de la première classe. » M. de Ghalais baisa aussitôt la main du Roi avec respect et reconnoissance, et reçut, comme on peut croire, des compliments de toutes parts. Il s'en alla dans le moment chez M""^ des Ursins, qui lui demanda s'il n'y avoit rien de nouveau. M. de Ghalais lui dit qu'il n'imaginoit pas qu'elle pût ignorer ce quileregardoit. M"® des Ursins marqua le plus grand empressement et la plus grande curiosité d'en être instruite, et dit à M. de Ghalais et à tout ce qui vint chez elle qu'elle en étoit d'autant plus flattée qu'elle n'y avoit aucune part et qu'elle n'en avoit jamais parlé au Roi.
Enfin , M. de Ghalais, avant son retour de France en Espagne, avoit demandé à Louis XIV son agrément pour le mariage du roi d'Espagne avec la princesse de Parme. S. M. ne donna son consentement que d'une manière à prouver que c'étoît contre son avis : a Eh bien ! Monsieur, qu'il se marie donc puisqu'il le veut, » dit-il à H. de Ghalais. M'*'' la princesse des Ursins avoit alors tout crédit sur l'esprit du roi d'Espagne, qui ne l'appeloit même souvent que la Princesse , tout court.
La reine d'Espagne , en venant de Parme , passa au travers d'une partie de la France, où on lui rendit, par ordre du Roi, tous les honneurs dus à son rang. M. de Harlay , qui est aujourd'hui intendant de Paris et quil'étoit alors de Béarn , la reçut à Pau le plus magnifiquement qu'il lui fut possible. Il m'a dit que dès le moment de son passage à Pau il crut avoir pénétré assez dans les desseins qu'avoit la reine d'Espagne , pour mander ici à la Gour que , quelque incroyable que pût être sa prédiction , il étoit persuadé que M""* des Ursins seroit bientôt renvoyée d'Espagne. On lui fit réponse que sa prédiction étoit sans fondement et ne méritoit pas la moindre attention; cette réponse lui arriva avant qu'il eût été instruit d'Espagne de ce qui s'y étoit passé. Il paroit aujourd'hui incroyable que M. de Harlay ait pu prévoir
dès lors cet événement. La reine d'Espagne avoit encore la maison qu'elle avoit amenée de Parme; elle ne connoissoit point Tabbé Albéroni, aajourd'hui cardinal; celui-ci étoit en Espagne, et elle le croyoit extrêmement lié avec la princesse des Ursins. Albéroni étoit venu au* devant de la Reine avec le cortège que le roi d^Espagne y envoyoit ; s'étant présenté à la Reine , le traitement qu'il en reçut est des plus extraordinaires y car le pre* mier discours qu'elle lui tint fut qu'elle avoit oui dire qu'il étoit un grand fripon. Albéroni fut surpris d'un pareil propos, et jugea que le parti le plus convenable à prendre étoit de ne rien répondre pour ne pas manquer au respect qu'il devoii à la Reine. Un ou deux jours après ce traitement^ la Reine étant occupée de renvoyei? les personnes qui étoient avec elle , l'abbé Albéroni sut qu'elle pouvoit avoir besoin d'argent et qu'elle en faisoit chercher; il fit dire à la Reine qu'il avoit 6 ou 600 pistoiles dont elle pouvoit disposer. Cette offre ne fut pas mieux reçue qu'il l'avoit été lui-même d'abord , et s'étant présenté devant la Reine y elle lui dit que cela la confirmoit encore dans Tidée qu'elle avoit de lui que c'étoit un grand fripon. Albéroni crut alors devoir demander une audience à la Reine ^ et y ayant été admis , il lui dit la surprise et la douleur où il étoit des préventions que l'on avoit données à la Reine contre lui , et que si elle vouloit lui permettre de lui donner quelques conseils, le principal et le plus essentiel étoit de l'avertir qu'elle n'auroit jamais sur Tesprit du* roi d'Espagne le crédit qu'elle désiroit, siM"'''desUrsinsrestoit en Espagne^ et qu'elle ne pouvoit être renvoyée trop promptement. Pendant ce temps-là, leroid'Espagnes'avançoit au-devant de la Reine ; l'entrevue et le mariage se devment faire à Guadalaxara. La princesse des Ursins s'étoit avancée au devant de la Reine^ et elle l'avoit jointe à Jadraque, qui n'est qu'à quatre lieues de Guadalaxara; c'étoit dans le mois de décembre et fort près de Noël. A huit
MA) t7M. 136
heures du soir la reine d^Espagne n'étant pa^ enccH^e arrivée y H""* des Ursins se mit à tabla^ et peu après ayant été avertie que la Reine arrivpit^ eUe descendit au bas de l'escalier, sejeitaà genoux , suivant Tusage d'£spa«gne^ et baisa la main de la Reine : la Reine la releva et Tembrassa. La camaréra^major qui donnoit la main à la Reine à droite , voyant M*"" des Ursins , passa à gauche, et la Reine monta l'escalier appuyée sur elles deux. La Rdine arrivée dans sa chambre, M*"*" des Ursins voulut lui faire un compliment et marquer rimpatience du Roi de son arrivée. La Reine m répondit au compliment qu'en disant à H*^ des Ursins qu'il y avoit longtemps qu'elle savoit quelle éUÀt son impertinence. M"'*' des Ursins, malgré sa surprise extrôme, ayant su se contenir et ayant voulu parler avec respect à la Reine^ la Reine se retpurna à Tofficier des gardes qui la suivoit et qui commandoit le détachement, et lui donna ordi*e d'arrêter sur-le-champ M""^ des Ursins et de prendre un carrosse et cinquante gardes pour laconduire en France. L'officier balança à obéir à cet ordre, et représenta à la Reine l'embarras où il se trottvoit, et qu'il ne pouvoit exécuter ses volontés sans un ordre par écrit. La Reine , tout debout , ayant demandé une plume, écrivit sur son genou Tordre qu'elle venoit de donner verbalement, et y marqua expressément de ne laisser parler ir°' des Ursins à qui que ce soit. En conséquence de cet ordre, H"" des Ursins fut arrêtée dès l'instant même. Aucun de ses domestiques n'eut permission de la suivre, seulement une fem.me de chambre, qui monta dans son carrosse avec l'officier des gardes. Cet officier en s'asseyant dans le carrosse cassa une glace , qui ne fut point raccommodée pendant tout le voyage. La terre étoit couverte de n^eige ; il faisoit un froid ^ horrible que le cocher qui niena M'"'' des Ursiiis eut un bras gelé qu'il fallut lui couper.
Pendant que H.'"* des Ursîns voyagçoit ainsi du c6té de la France,le roi d'Espagne étoit à Alcala , à six lieues de
Madrid; M. de Cbalais étoit avec lui. Le Roi étoit en peine de n'avoir point de nouvelles de M"* des Ursins , dont il attendoit nn courrier, et ne cessoit de parler de son étonnement de ce que ce courrier n'arrivoit point. A sept heures du soir, il se mit à jouer à Thombre avec M. de Chalais et un autre de ses courtisans. Depuis la mort de la reine d'Espagne ( Savoie ) , le roi d'Espagne étoit dans une si grande douleur, qui fut suivie d'une mélancolie extrême , que Ton craignit que^ cet état ne fit tort à sa santé. H'"'' des Ursins sentit la nécessité indispensable qu'il ne fût jamais seul; elle obtint donc de lui qu'il Bomm&t neuf des principaux seigneurs de sa cour pour lui tenir compagnie, afin qu'il en eût toujours trois auprès de sa personne , ce qui dura jusqu'à son second mariage. Plusieurs de ces neuf personnes étoient peu assidues; pour M. de Chalais, [il] y étoit toujours; et on sait qu'il est extrêmement vrai , ce qui doit donner plus de foi aux faits dont il s'agit.
Sur les huit heures, le Roi, n'ayant point de nouvelles, demanda à souper, et dit à M. de Chalais et au tiers d'aller manger un morceau et de revenir achever la partie. Étant revenus, il leur parla encore de son étonnement de n'avoir point de nouvelles. Pendant ce temps, les officiers qui étoient occupés à préparer le lit du Roi trouvèrent qu'il n'y avoit point de draps ; on les avoit emportés à quatre lieues de là. 11 y eut un grand d'Espagne qui offrit ses draps au Roi dans cette pressante nécessité. Le Roi les refusa et aima mieux attendre jusqu'à une heure après minuit que les siens fussent arrivés. Il dit à M. de Chalais : « Croyez- vous que je voulusse coucher dans les draps de cet homme-là ?» Il fallut envoyer un courrier les rechercher, et pendant ce temps le Roi continua à jouer jusqu'à une heure que les draps arrivèrent. M. de Chalais revint le lendemain , de très-grand matin, au lever du Roi, lequel n'avoit point encore de nouvelles de M"*' des Ursins et étoit également surpris ; s'étant ha-
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bille ^ il alla à la messe^ et partit tout de suite pour Guadalaxara. M. de Chalais^ à son arrivée, étant allé chercher son logement , trouva un des domestiques de M*"' des Ursins tout en pleurs qui lui conta ce qui venoit de se passer à Jadraque. M. de Chalais ne pouvoit le croire ni le comprendre; cependant les domestiques lui ayant assuré qu'il n'avançoit rien que de très- vrai, M. de Chalais alla sur-le-champ chez M. Orry , père du contrôleur général. M. Orry ne put ajouter foi à ce discours; il fallut que M. de Chalais allât lui chercher ce même domestique. M. Orry prit alors le parti d'aller en rendre compte au Roi, et M. de Chalais le pria de demander pour lui et pour le prince de Lanti , tous deux neveux de la princesse des Ursins, la permission de l'aller joindre. Après queH. Orry eut parlé au Roi, S. M. envoya quérir M. de Grimaldo , secrétaire d'État des affaires étrangères, à qui il dit de parler à H. de Chalais et de lui remettre un paquet pour M*"' des Ursins. H. de Grimaldo envoya quérir M. de Chalais, et lui remit le paquet, en lui disant qu'il y avoit dans ce paquet une lettre pour M"' des Ursins , portant ordre à elle de [rester dans le lieu où M. de Chalais la trouveroit, s'il lui étoit commode, sinon de gagner le gîte le plus prochain où elle seroit mieux ; qu'il y av<)it outre cela une donation que le Roi lui faisoit de la principauté de Roses (t). H. de Chalais m'a dit qu'il avoit vu et lu cette donation. Cependant l'abbé Albéroni étoit déjà arrivé et avoit eu audience du Roi. J'oublie de marquer une circonstance essentielle , c'est que M. de Grimaldo recommanda de la part du Roi à M. de Chalais de ne point partir que la Reine ne fût arrivée , de peur qu'elle ne le fit arrêter en chemin. La Reine effectivement arriva sur les huit heures ou huit heures et demie du soir. 11 n'y avoit pas encore un quart d'heure qu'elle étoit arrivée, que M. de
(I) Ville de Catalogne, sur la Méditerranée et près delà frontière de France
Grimaldo, ayant eu ordre de venir parler au Roi et étant ensuite retourné chez lui^ envoya quérir M. de Chalais, et lui redemanda le paquet qu'il lui avoit remis peu d'heures auparavant. (Je crois que le paquet n^avoit pas été remis à M. de Ghalais; il ne devoit le prendre qu'au moment de son départ. La différence est peu importante; ce qui est certain , c^est que la donation de Roses en fut ôtée. ) M. de Chalais n^a jamais revu depuis ce par quet ; et i la place on lui remit seulement une lettre du Roi pour M"* des Ursins^ portant le même ordre que la première, de rester où M. de Ghalais la trouveroit.
M. de Chalais partit aussitôt , et ayant couru toute la nuit, joignit M"" des Ursins la troisième fôte de Noël, à cinq heures du matin ; il la trouva qui entendoit la messe dans une chambre auprès de la sienne ; c^étoit la pre<mière fois depuis son départ qu'elle Tentendoit, parce qu'il y avoit une chapelle dans la maison où elle logeoit ce jour-là , et qu'on ne lui avoit pas permis d'aller à l'église, de peur qu'elle ne se servit du droit de sauvegarde qui est dans les églises en Espagne. M"""" des Ursins , ayant aperçu M. de Chalais, lui demanda s'il avoit permission de lui parler ; M. de Chalais lui ayant dit qu'il avoit cette permission, elle voulut, avant tout, achever d'entendre la messe, après laquelle , étant rentrée dans sa chambre, elle dit à M. de Chalais et à M. de Lanti , qui étoit avec lui, que s'ils vouloient conserver l'air de douleur aveclequ^ ils l'avoient abordée , ils n'avoient qu'à s'en retourner ; auc, pour elle, elle n'avoit rien à se reprocher, et qu'elle ne voyoit nul sujet d'affliction. Après quelques mofients de conversation , H. de Ghalais voulut sortir pour dépêcher un courrier au roi d'Espagne et chercher un logement; mais, quoiqu'il eût remis à M"""^ des Ursins une lettre de S. M. Catholique, il trouva qu'il étoit consigné à la porte, et ne put sortir de la maison ; il fut obligé même de coucher dans l'antichambre de M"'' des Ursins. ' Il eut beau faire souvenir le garde qui étoit à U porte
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qu'il étoit lui-mèmé officier des g'ardes , le garde loi dit quUl le connoissoit bien , mais qu'il étoit obligé d'exécuter les ordres qu'on lui avoit donnés. M. de Lanti^ à qui la même aventure arriva , voulût se fâcber et faire du bruit, mais M"*** des Ursins l'en empêcha. Cependant M. de Chalais dépêcha son courrier au roi d'Espagne; ce courrier lui rapporta un ordre du roi d'Espagne portant que des cinquante gardes qui accompagnoient M"* des Ursins, il en renvoyât trente et en gardât seulement vingt, avec un brigadier et un sous-brigadier; qu'avecces vingt gardes il conduisit M"* des Ursins sur les terres de France ; qu'fi^ussitôt qu'elle y seroit arrivée^ il renvoyât les vingt gardes et demeurât avec M°** des Ursins pour la conduire en France, où elle jug^roit à propos ; après quoi il reviendroit eu Espagne. M. de Chalais ne songea plus qu'à ejsécuter cet ordre ; mais M""' des Ursins n'avoit p^nt du tout d'argent. M. de Lanti avoit peut-être en« viron 30 pistoles, et M. de Chalais 12 ou 15; ils se mirent en marche dans cette situation , et à quelques journées rhôte où logeoit M*' des Ursins , et qui lui avoit beaucoup d'obligation, vint trouver M. de Chalais et lui ditqu'il s'imaginoit que M** des Ursins pouvoit avoir besoin d'argentetqu'il venoitlui offrir 500 pistoles. Rendant ce temps, on avoit donné la liberté aux gens de M*** des Ursins, qui avoient été arrêtés d'abord ; un d'euxarriva avec 150 pi&toles qull apportoit. U . de Chalais rendit compte de ces deux nouvelles à M"*' des Ursins; elle s'étoit déjà déterminée à refuser les 500 pistoles et à se contenter de ce qulls avoient , joint avec ce que son domestique lui app^toit. Dans ce même temps, M. de Chalais entendit arriver un courrier ; il vit que c'étoit un courrier du cabinet qu'ilconnoissôit ; M. de Chalais l'ayant fait entrer, le cour^ rier lui parut [avoir] un air mystérieux et embarrassé ; il dit qu'il avoit un paquet à remettre à la princesse , mais qu'il vouloit lui parler en particulier. C'étoit 2,000 pistoles que le Roi envoyoit à M"* des Ursins, mais il ne
vouloit pas que personne en fût instruit. Avec ce secours ils continuèrent leur voyage. M. de Chalais exécuta à la lettre les ordres qu^il avoit; il renvoya les gardes sur la frontière d'Espagne ; il conduisit M*"* des Ursins jusqu^à six lieues de Paris, et revint à Chalais pour repasser en Espagne. Ils ne manquèrent pas d'argent quand ils furent en France ; on en offroit de toutes parts à M"® des Ursins.
H. de Chalais reçut ordre de ne point retourner en Espagne jusqu'à nouvel ordre. On avoit réformé la compagnie des gardes dans laquelle il étoit ^ et de quatre on n'en avoit fait que deux. Depuis ce temps on en a fait une troisième , et il y a à présent les Espagnols y les Italiens et les Flamands. M. de Chalais ne retourna en Espagne qu'après dix huit mois , et en y arrivant il reçut ordre d'aller s'embarquer à Cadix.
M. de Chalais m'a ajouté que, lorsqu'il retourna en Espagne , la Reine le reçut bien, mais assez froidement ; il en marqua en plusieurs occasions sa peine et ses inquiétudes au roi d'Espagne, dont il étoit toujours traité avec la même bonté. Le Roi en parla à la Reine, et la Reine dit à M. de Chalais fort obligeamment qu'elle ne savoit pas pourquoi il croyoit qu'elle eût du froid pour lui , que cela seroit bien injuste puisqu'il n'avoit aucun tort ; et effectivement elle commença de ce moment à le très-bien traiter. Quelque temps après il prit congé de LL. MM. pour venir en France; la Reine lui dit que vraisemblablement il se marieroit dans ce voyage, et que si la femme qu'il prendront vouloit aller en Espagne, elle lui promettoit une place de dame du palais pour elle. M. de Chalais après son mariage retourna en Espagne faire son service, qui est sur un pied fort différent de celui de France. C'étoit à peu près dans le temps que le mariage de l'Infante fut arrêté. La reine d'Espagne , à qui il avoit déjà parlé avec respect et ménagement des bruits qui se répandoient du renvoi de l'Infante, lui avoit dit dans un mouvement de colère, qu'il est aisé de comprendre :
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« S'ils le font, ils s'en repentiront. » Lorsque la nouvelle fut reçue en Espagne ^ elle dit à H. de Chalais : « Sav^zvous quelle est la cause de ce qui nous arrive ? C'est parce que le Roi n'a pas voulu faire grande d'Espagne la maîtresse de M. le Duc (1). »
M. de Chalais^ qui m'avoit conté tout le premier détail en 1738, comme je Tai dit, m'a conté en 1751 cette dernière réponse de la reine d'Espagne. Je crois que le terme de maltresse est trop doux, et que la reine d'Espagne, dans la fureur où elle étoit, se servit d'un mot plus expressif.
On peut dire que l'affaire auroit pu être traitée avec plus de ménagement; on connoissoit la piété du roi d'Espagne, la tendre amitié qu'il avoit pour le Roi son neveu, et l'intérêt qu'il prenoit à sa maison. Ces raisons auroient dû déterminer à lui représenter les inconvénients de la disproportion d'âge du Roi à l'Infante , tant par rapport à la personne du Roi que pour. la France. Le maréchal de Tessé, qui dans ce temps étoit prêt à revenir de Madrid, où il étoit ambassadeur, ayant obtenu son rappel, écrivit à M. le Duc sur les bruits qui se répandoient; il lui demandoitdes ordres ; il offrit de prévenir le roi d'Espagne, et marquoit qu'il croyoit pouvoir se flatter de réussir. M. le Duc lui manda que rien n'étoit plus faux que ces bruits ; ainsi il trompa l'ambassadeur du Roi sur une affaire d'un aussi grand éclat qui devoit être exécutée fort peu de temps après (2). Ce fut l'abbé de Livry qui fut chargé des affaires après le maréchal de Tessé. Il revenoit dé Portugal, où il étoit ambassadeur; il eut ordre de rester à Madrid; il n'y eut pas le succès que l'on auroit pu désirer, mais il faut convenir que les circonstances n'étoientpas heureuses.
(i) La marquise de Prie , morte à vingt-neuf ans, en 1727. Voy. les Mémoires du marquis d'Àrgenson, t. I, p. 202. (2) Voy. aussi les Mémoires du président Hénault, p. 143 et suivantes.
Tout ce détail est exactement ce que M. de Gbalaism'a conté ; mais quoiqu^il ait dû être instruit par M"* des Ursins sur tout ce qu^elle pouvoit juger de cette affaire* le traitement fait par la Reine à l'abbé Albéroni la première fois qu'elle le voit^ et à M*"* des Ursins ait premier mot qu'elle lui dit, paroitroit toujours inconcevable. On ne peut pas se persuader qu'il n'y ait pas eu un jeu joué entre la Reine et Albéroni^ ni même presque croire que le Roi ne fût pas prévenu de ce que la Reine devoit faire.
Il est parlé dans quelqu'un de mes journaux (1) (mais je ne sais pas Tannée) de Tévénement singulier du renvoi de M'^^^des Ursins. J'ai mis deux détails différents sur cet événement qui m'ont été racontés^, Fun par M. le prince de Chalais , l'autre par M"*^ la duchesse de Saint- Pierre (2). L'un tend à prouver que le roi d'Espagne ne savoit rien de ce renvoi , l'autre qu'il ne se fit que du consentement du roi d'Espagne. On m'a conté aujourd'hui, i7 janvier 1752, une circonstance qui confirmeroit le sentiment que le roi d'Espagne n'en savoit rien ; c'est que la reine d'Espagne , étant arrivée dans le lieu où le Roi l'attendoît, et sachant combien les femmes avoient de pouvoir sur l'esprit de ce prince , ne voulut point se déshabiller que le roi d'Espagne n'eût confirmé tout ce qui avoit été fait par rapport à M™® des Ursins ; le secrétaire d'Etat eut ordre d'apporter un papi^ que le Roi sigpa, et alors la Reine se déshabilla.
Il faut mettre cette anecdote à côté de l'article et la dater d'aujourd'hui. II faut y ajouter ces mots : La même personne qui m'a raconté cette anecdote et qui a une mémoire très-sâre et très-exar te étoit en Provence lorsqiie la reine d'Espagne y passa , et la reine d'Espagne logea chez elle; elle m'a dit que la façon dont la reine d'Espagne étoit servie paroissoit fort singulière. Pour sa nourriture personnelle, elle étoit fournie par des officiers du roi d'Espagne, mais qui paroisspient eu peu fidèles ou peu entendus, car on lui faisoit mauvaise chère. Lorsqu'elle mangeoit, elle étoit servie à genouai , suivant l'usage d'Espagne, et la princesse de Piombino , qui étoit venue avec elle , mangeoit aussi
(1) Cette note est écrite sur une feuille détachée, et datée du 17 janvier
(3) Les détails donnés au duc de Luynes par la dnobesse de Saint-Pierre sont rapportés plus loin, p. 1 55. 11 en parle aussi dans une de ses notes du Journal deDangeau, à la date du 18 janvier 1715 (t Xy,p. 344).
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avec elle 4 mais au bout de la table. Toute sa maison étoit servie par étapes; les communautés avoient ordre de fournir une certaine quantité de vivres, et les caraéristes avoient leur argent à dépenser. La Reine, qui étoit fort maigre alors, avoit un visage fort rouge et fort marqué de petite vérole. Elle étoit venue de Gènes en France dans une chaise à bras par te chemin étroit, le long de la mer, que Ton appelle la Corniche ; et on prétend que c*est par cette raison qu*elle a voulu que Tarmée espagnole passât par ce même chemin dans la dernière guerre, disant que puisqu'une femme y avoit bien passé , des hommes , et surtout des militaires , ne dévoient pas y trouver d'impossibilité ; mais ceci n'est qu'une opinion dont je n*as$ure point la vérité. Elle devoit passer par mer en Espagne, mais elle se décida à aller par terre , disant que ce n'étoit pas une reine morte que Ton vouloit en Espagne, mais une vivante. Comme on avoit compté sur le transport par mer, rien n'étoit prêt pour la route par terre ; il fallut acheter, louer, emprunter. On emmena une chaise de poste que M. Tévéque de Marseille prêta et qu'on ne lui a jamais rendue.
Suite du 3 mai 1738. — Hier la revue fut plus courte qu'elle n'auroit été, parce qu'il faisoit un froid extrême et le plus vilain temps du monde. Le Roi appela pendant la revue M. d'Arbouville^ ancien capitaine aux gardes^ présentement capitaine de grenadiers et maréchal de camp ; il lui dit avec bonté qu'il lui donnoit le gouvernement de Schélestadt. Ce gouvernement est vacant depuis peu par la mort de M. de Saint-Pater , lieutenant général^ et vaut en tout i4>^000 livres de rente. Le Roi appela aussi M. de Champigny^ et lui dit qu'il lui donnoit la compagnie de M. d'Arbouville. Par. ce changement^ M. de Vaudreuil^ aide-major^ a eu la compagnie de H. de Champigny et M. de Villars a été fait aide-major.
Du 6, Marly. — Il y a cinq ou six jours que l'on apprit ici la mort de M. de CoUandre (1), maréchal de camp.
J'avois oublié de marquer qu'avant le voyage de Marly, le Roi avoit nommé à l'évèché de Montpellier, qui vaut
(1) Son nom étoit Le Gendre; il étoit frère de M. de Berdlte. (IVole du duc de Luynes,)
32,000 livres de rente, M. Tévéque deSaint-PapouI. Il s'appelle Charency (1), et je l'ai vu grand vicaire à Meaux ; il n'y a pas longtemps qu'il est évèque; j'ai oui dire qu'il étoit d'un esprit doux , sage et capable d'affaires.
M. le maréchal de Roquelaure est à la dernière extrémité, conservant cependant sa connoissance entière (2). Il doit avoir quatre-vingt deux ans ; il fut fait colonel en iQlk ; il y avoit deux ans qu'il étoit capitaine. On dit que Mesdames partiront le 15 de juin, et qu'avant leur départ elles seront baptisées et H. le Dauphin confirmé. Elles seront nourries aux dépens de l'abbaye, et le Roi donne 15,000 livres de pension pour chacune.
Le voyage est avancé d'un jour. Le Roi déclara hier qu'il s'en iroit jeudi. 11 y a eu beaucoup de monde, et je crois que la liste étoit de cent vingt-huit personnes; outre cela beaucoup de gens ont eu permission d'y venir faire leur cour. Il y eut avant le voyage une liste faite de ceux que l'on appelle salonistes ou polissons , c'est-à-dire ceux qui avoient permission devenir au salon quoique n'étant pas du voyage. Cela étoit d'usage dans les autres voyages, mais dans celui-ci il y a eu une chose particulière , c^est qu'il y avoit des croix à côté des noms, aux uns une croix simple -f-, et aux autres une double »{( , et cela pour distinguer ceux qui pouvoient venir une fois ou plusieurs.
Le Roi continue à se bien porter, cependant il n'engraisse point, va à la chasse trois fois la semaine, comme avant sa maladie et presque aussi vite ; il est certain que dès le carême il avoit maigri , et qu'un habit qu*on venoit de lui faire se trouva trop large à Pâques.
{e ne sais si j'ai marqué ci-dessus que H. de la Mina a obtenu depuis peu Tordre delà Toison; il n'est pas en-
(1) Georges-Lazare Berger de Cliarency, sacré évèque de Saint-Paponl le 7b septembre 173!>.
(2) Il mourut ce jour-là. {^'o(e du duc de Luynes,)
core reçu^ et c'est M. le Duc qui aura la commission de le recevoir. L'usage est que Ton envoie d'Espagne une formule de toute la cérémonie. Les chevaliers de la Toison qui se trouvent ici sont invités de s'y rendre; celui qui reçoit nomme quelqu'un pour faire la fonction de chancelier de Tordre et pour lire les patentes. Le chevalier que l'on reçoit est ensuite admis et conduit par le parrain qu'il a choisi, qui est un des chevaliers; il prête ensuite serment sur les saints Évangiles , reçoit Taccolade et va embrasser tous les chevaliers qui sont présents. En Espagne , après cette cérémonie , on tient un chapitre où l'on traite quelques unes des affaires de l'ordre. M. delà Mina est déjà chevalier de Calatrava et a dans cet ordre une commanderie qui vaut 1,000 pistoles d'Espagne, c'est-à-dire 16,000 livres. Cet ordre est incompatible avec celui de la Toison, il faut une grâce du roi d'Espagne pour posséder l'une et l'autre.
J'ai marqué ci-dessus le temps que M. de Tessé a été fait grand d'Espagne; cette grâce s'accorde fort rarement de faire passer unegrandesse du père au fils, et que l'un et l'autre en conservent les honneurs. Nous en avons vu cependant un exemple en M. de Saint-Simon, qui fut fait grand en Espagne et qui obtint en même temps que la grandesse passât sur son second fils , le marquis de Ruffec ; et ils furent couverts l'un et l'autre devant le roi d'Espagne ; mais la demande de l'Infante étoit une circonstance favorable. M. le maréchal de Villars avoit inutilement tenté d'obtenir la même grâce, et le roi d'Espagne aima mieux créer une nouvelle grandesse en faveur de M. le marquis de Villars, aujourd'hui duc. Les substitutions des grandesses sont plus étendues que celles des duchés; non-seulement tous les parents y sont appelés, mais même quelquefois les amis , ce qui est pourtant rare. La veuve et le fils jouissent en même temps des honneurs de la grandesse, mais non pas le père et le fils; c'est ce qui fait que quoiqu'il y ait autant de grands d'Es-
pagne qae de dues y le nombre des ducs est plus considérable^ parce que quelquefois un seul duché fait deux et trois ducs , comme par exemple Tilleroy et Charost , an lieu que quelquefois un grand réunit en sa personne deux ou trois grandesses. Les grands ont non-seulement Phonneur de se couvrir devant le roi d'Espagne^ mais ils ont même des entrées et font un corps.
Du 13, Versailles. — Le Roi partit jeudi 8 de ce mois de Harly, et alla coucher à laMeutte; il visita en arrivant les bâtiments neufs qu'il y a fait faire ; toute la face du côté de la cour est doublée , ce qui forme un vestibule , au-dessus duquel est un appartement pour le Roi , et dans les souterrains plusienrspièces pour la commodité du service. 11 y avoit vingt-sept à vingt-huit personnes à la Meutte avec le Roi^ dont plusieurs à qui S. H. avoit permis de s'y rendre dans leurs voitures. Le Roi y dîna encore le lendemain, et n'en partit qu'à sept heures pour revenir à Versailles. La Reine étoit revenue dès le jeudi. M. le Cardinal resta jusqu*au samedi matin à Marly. La santé de S. Ém. est toujours dans le même état, assez bien, mais ne revenant pas comme on le désireroit. Il parolt par les nouvelles de l'Ile de Corse que les rebelles y sont fort contents de nous et nous traitent fort bien, mais ils persistent dans les mêmes saitiments contre les Génois; ils offrent même de se donner à telle puissance que le roi de France voudra , pourvu que ce ne soit pas à la république de Gênes. M. de Boissieux, qui commande nos troupes , a beaucoup d'égards pour les rebelles , qui lui envoient toutes les provisions dont nous pouvons avoir besoin.
Le 8 ou le 9 de ce mois , l'on reçut ici nouvelle de la mort du fils du duc Ferdinand de Bavière. Le duc Ferdinand est frère de l'électeto d'à présent et a épousé une princesse de Neubourg, nièce de l'électeur palatm. Son fils, qui s'appeloit Maximilien-Marie , avoit dix-huit ans; il étoit bien fait et d'une jolie figure; il est mort de la
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petite vérole; il étoît cousin issu de germain du Roi; on n'en a point encore donné part.
L'enterrement dé M. le maréchal de Roquelaure s^est fait sans aucune cérémonie ; les maréchaux de France n'y ont point été ; il n'y aToit même que le détachement ordi^ naire des gardes de la connétablie qui re^te auprès du doyen. Outre les 800>000 francs qui reviennent à M*** la ^incesse de Léon, et qui lui étoient substitués ^ elle partage encore par moitié, avec M"* la princesse de Pons, la succession. On prétend que M"* la pTint^esse de Léon aura en tout de la succes^on de père et de mère 80,000 livres de rente, et M"*® la princesse de Pons 70,000. L'hôtel de Roquelaure à Paris avoit été estimé &00,000 francs après la mortde M"'*' la maréchale de Roquelaure ; on croit qu'il pourra être porté à 100,000 francs de plus.
l'appris hier, en revenant de Paris, la mort du fils de M. d'Hostun, qui avoit été enterré ce même jour; il s'appeloit le comte de Tallard ; il n'avoit pas encore un an . M"" d'Hostun , sa mère , est toujours fort mal, quoique le médecin suisse ou des urines (1) , entre les maint;) duquel elle est, paroit en espérer. Sa mort fera perdre à la maisofu de Tallard plus de 60,000 livres de rente qu'elle y aToit apportées.
M.d'Egmont est revenu de Naples, depuis trois ou quatre jours , à Paris; je lui ai fait beaucoup de ques^ tions sur le mont Vésuve, lequel jeta. Tannée passée^ an mois de mai , beau<^oup de flammes , et voici ce qu'il ih'en a dit . Le mont Vésuve ei^ k trois lieues de Naples , par le droit chemin , mai^ à quatre par le détour que l'on est obligé de faire ; il y a environ une lieUe et demie pour arriver au sommet delà; montagne. Il y a dix-huit oudix^ neuf ans que M. d'Egmont avoit été en hafut et avoit vu l'embouchure, dont il ne sortoit alors que peu de fumée ; l'année passée il voulut relonrnerau même endroit, dans
' (1) Voir plus loin, p. t69.
le mois de janvier ou février, mais étant arrivé en haut^ il trouva autour de l'ouverture de la montagne une croûte bitumineuse élevée de deux à trois cents pieds de hauteur^ et dès lors il sortoit par cette ouverture des ma* tiëres et pierres enflammées , ce qui empêcha H. d'Eg* mont de s'édaircir davantage. Le 20 de mai de la même année y le sommet de la montagne parut tout blanc , comme s'il eût été couvert de neige , et le lendemain ou surlendemain il commença à jeter une prodigieuse quantité de fumée et de flammes; maïs le jour il n'y avoit que la fumée qui paroissoit. Cette fumée ^ autant que Ton a pu estimer sa hauteur^ paroissoit cinq fois celle de la montagne, et la flamme ne paroissoit avoir qu'une fois^ et demie la même hauteur de la montagne. Les nuages blancs que l'on voit extrêmement élevés dans le beau temps n'étoient qu'à la moitié de la hauteur de cette fumée; elle les attiroit et ils étoient absorbés dans le moment. Le bruit étoit assez considérable pour être entendu de Rome , qui en est à cinquante lieues. La fumée n'est autre chose qu'un aihas de cendres imperceptibles, qui par l'excessive hauteur est portée jusqu'à cinquante ou soixante lieues; il en tomba dans ce même temps une assez grande quantité dans des terres que H. le comte d'Egmont a sur le bord de la mer^ à la distance que je viens de dire du mont Vésuve. Cette cendre quoiqu'extrêmement fine pèse beaucoup, et ce qui en peut tenir dans la forme d'un chapeau pèse quatorze et quinze livres. Cette fureur de la montagne dura huit jours^ et fut accompagnée d'un spectacle curieux et effrayant; c'étoit une rivière de feu ^ fort large , qui tomboit du sommet de la montagne dans la mer. Pendant ces huit joui*s , dans la partie deNaples qui regarde le mont Vésuve^ on y voyoit clair la nuit à pouvoir lire la plus petite écriture. Pendant les premiers jours il y eut des moments où l'ébranlement fut si grand dans cette partie de Naples , que toutes les fenêtres les mieux fermées furent ouvertes dans
un moment. On a fort recherché la cause de ces agitations violentes de la montagne , et Ton croit que c'est lorsqu'il s'y introduit quelque partie de l'eau de la mer; il parolt cependant inconcevable que cette eau en soit rejetée avec autant de violence et soit aussi longtemps sans se faire de nouveaux passages^ car ily avoit cent ans que l'on n'avoit vu un pareil événement. L'on croit depuis longtemps que le mont Vésuve et le mont Etna ou mont Gibel, tjui est en Sicile, ont communication ensemble. Cependant la fureur de l'un n'est point une suite de l'autre; mais ce qui peut contribuer à le faire croire, c'est qu'il y a entre les deux, dans la mer, deux autres montagnes dans des lies, l'une nommée Stromboli et l'autre Volcano, qui jettent du feu continuellement. Ces deux îles sont inhabitées; il y a seulement un ermite et quelques pêcheurs qui demeurent dans celle de Stromboli.
Du 16. — M. de Castéja , qui a été ambassademr en Suède pendant vingt ans, vint me voir il y a quelques jours; je lui fis plusieurs questions sur ce royaume, et voici ce qu'il me dit. Le roi de Suède (1), qui est Hesse- Cassel, a environ soixante-trois ans; il ne se mêle de rien du tout dans l'État; il ne travaille jamais , ce qui fait qu'il a peu de considération. Il ne dispose d'aucune charge hors de celles de sa maison. C'est le sénat qui gouverne et qui lui présente pour chaque charge trois «ujets dont il en choisit un. Il donne de la même manière les places de sénateurs. Il y a seize sénateurs. Il y a outre cela la chancellerie, qui est composée de neuf •en comptant trois secrétaires d'État. C'est avec la chan- <5ellerie que se traitent les affaires étrangères. Les ministres étrangers présentent des mémoires au chancelier, même des plus petites affaires ; il en rend compte au sénat, et le chancelier rapporte aux ministres la délibération du sénat. Cesontles plus grands seigneurs, gouverneurs,
(1) Frédéric.
lôO MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES.
généraux, etc., qui composent le sénat. Le &oi entre dans le sénat, et lorsque les voix sont partagées, le parti qui est du c6té du Roi, quoiqu^égal en nombre (1) , remporte sur l'autre. Cest le sénat qui ordonne tont ce qui est né^ cessaire pour la dépense du Roi et de la Reine, le paye^ mentdes troupes, entretien des maisons royales et généralement tout ce qui regarde TÉtat. Le Roi a seulement 50,000écus par an, etia Reine autant, pour leur entretien personnel et leur amuseobent. Les troupes sont au aomr bre de quarante cinq mille hommes ; U n'y a sur cela que dix mille hommes de payés, dont dix huit cents ou trois bataillons employés pour la garde ordinaire du Roi. Le Roi a outre cela des gardes du corps, mais ils n^ont point de chevaux et ne sortent jamais avee loi. Les officiers seulement suivent la Reine et prennent alors des chevaux dans Fécurie du Roi. Les trente^inq sill^ hommes qui ne sont pas payés sont pourtant entretenus aux dépens de TÉtat. Les officiers et soldats ont, à proportion de leur grade, des biens, terras, maisons etc., dans les domaines du Roi ; Us cultivent ces tenes et y demeurent avec leurs familles (â) ; chaque semaine les caporaux, sergents, etc., rassemblent les troupes qui sont sous leurs ordres et leur font &ire Texerciee. Les compagnies s'assemblent tous les mois et les régiments tous les ans. Toutes les troupes sont habillées de bien, quelques-^mes avec des agréments blancs. La monnoie du pays est en or et argent et la plus grande partie de la monnoie [est] de cuivre ; et comme cette monnoie seroit fort incommode dans Ificommerce journalier, cette monnoie reste en dépôt dans une eqpèoe de banque, et Ton se sert de billets pour le oommaroe. La Suède est
(2) Cette org^ioiâatioB existe eaeore ea Suède; T/ndeito, «mi tnwpes caotoanées sur le» domiae» {torp) de l'État» compte 33,ooe bonmes» En tem^ de giaene ce» troupes sont sokiée».
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presque remplie de rochers^ de montagnes et de bois. Il y a seulementd'espaœ en espacequelque partie de ces bois qui ont été défrichés et où Ton a cultivé la terre. Les chemins y sont parfaitement beaux et entretenus avec grand soin. Ils sout divisés exactement par des poteaux qui marquent le chemin que l'on fait, et outre cela il est marqué aussi quelle est la communauté qui doit entretenir telle partie du chemin. L'amusement ordinaire du Roi est la chasse, mais la plus ordinaire est la chasse aux ours et aux élans ; il n'y a ni cerfs^ ni biches, ni sangliers. Il y a seulement une lie à quatre lieues en mer et qui en a huit ou dix de long, où le Roi de Suède a fait mettre des sangliers, qui y sont en assez grande quantité. La chasse des oui^ et élans se fait par battues. On embrasse un grand pays et l'on amène peu à peu les animaux jusqu'à Tendroit où est le Roi; il permet que l'on tire à ces chasses; mais ceux à qui il donne cette permission ont l'attention de ne point tirer d'ours, parce que c'est son amusement. Il en tue quelquefois trois ou quatre dans une chasse. Il n'y a point de lapins, mais des lièvres. M. de Castéja m'a assuré que ces hèvres devenoient blancs à l'entrée de l'hiver et qu'il ne leur restoit de gris que la pointe des oreilles. Us reprennent leur poil gris dans le commencement du printemps.
Les États générauxs'assemblent tous les trois ansà Stock* holm. Il y a quatre ordres différents dans le royaume; les paysans font le quatrième. La ville est grande et a presque autant d'étendue que Paris^ mais elle n'est ni aussi bâtie ni aussi peuplée. Il y a au milieu de la ville, c'est-à-dire entre la ville et les faubourgs, un lac qui s'étend bien avant dans les terres et sur lequel on a construit deux ponts. Le jour que les États sont assemblés, l'autorité du sénat cesse ; c'est le temps où il y a le plus^ de brigues et de cabales. Lorsque Tafftdre de Pologne en dernier lieu fut réso-
lue (1)^ M. de Castéja eut ordre de la Cour de demander des troupes à la Suède , je crois que c'étoit huit ou dix mille hommes^ et d'offrir pour cela un subside qui devoit, je crois^ durer trois ans ; l'affaire fut portée à la chancellerie et au sénat, mais comme elle étoit de la dernière importance, le sénat demanda l'assemblée des États. Ce que le Roi désiroit fut accordé ; cependant par Tévénementy les troupes n'ont point été fournies, et après la séparation des Etats le sénat prit d'autres engagements, ce qui vraisemblablement sera traité dans les États que l'on va tenir incessamment et donnera peut-être lieu à de sévères punitions. J'ai marqué que le Roi ne disposoit d'aucunes charges hors celles de sa maison, mais celles même qu'il donne il* ne peut pas les ôter. Il faut faire le procès à tous ses domestiques, même aux moindres desdits domestiques ; c'est-à-dire les fautes qu'ils ont faites sont portées à un tribunal qui n'est que pour les faits de cour.
Le départ du Roi pour Compiègne, qui avoit été fixé d'abord au 15 juillet, a été depuis avancé au 7 et depuis encore au 1", et sera d'environ un mois.
M""* la comtesse de Toulouse retourne pour la première fois mardi prochain, 20 de ce mois, à Rambouillet, et le Roi déclara avant-hier qu'il iroit mardi 27 , pour jusqu'au vendredi. Ce sera le Roi qui nommera les hommes et les dames pour ce voyage. La dépense y sera faite par le contrôleur de M""' la comtesse de Toulouse, comme cela se pratiquoit du vivant de M. le comte de Toulouse. Il parolt certain qu'outre ce voyage , le Roi en fera encore trois autres avant le voyage de Compiègne (2).
(1) La guerre de la succession de Pologne;
(2) (( Le Roi a indiqué quatre voyages à Rambouillet, chez W^^ la comtesse de Toulouse que le Roi aime beaucoup. » ( Journal de Barbier, t. m, p. 132. ) ^ On trouve aussi dans les Fastes de Louis XV une explication de ces fréquents voyages à Rambouillet. « Cette Thébaïde délicieuse lui plai-
Avant-hier, on eut nouvelle que la princesse Charlotte de Lorraine avait été élue abbesse de Remiremont» La fille de M. le prince de Pons, M"* de Marsan, avoit aussi été reçue chanoinesse avant ladite élection ; il paroit que M""® la duchesse de Lorraine est extrêmement contente du roi de Pologne sur tout ce qui s'est passé à l'occasion de cette élection.
J'ai marqué la mort du prince Maximilien, fils du duc Ferdinand ; c'est M. le prince de Grimberghen (1) qui a donné part au Roi par une lettre qu'il a écrite à M. Amelot, et je fus témoin hier que M* le comte Torring, étant au diner du Roi , S. M. l'appela et lui dit qu'il le prioit de mander à Télecteur qu'il étoit très-sensible à la perte qu'il avoit faite.
Du dimanche 18. — 11 n'y a rien de changé pour le départ de Mesdames; mais on a réglé leur suite. M. le Cardinal vouioit qu'elles ne fussent accompagnées que par huit gar- ' des du corps ; M. le duc de Béthune (2) a obtenu avec bien de la peine qu'il y en auroit douze. Il ne marchera point de Cent-Suisses à ce voyage ; les CentSuisses prétendent cependant qu'il est d'usage qu'ils marchent en pareille occasion et qu'ils ont été envgyés non-seulement au-devant de la reine d'Espagne, fille de M. le duc d'Orléans, à son retour, mais qu'ils ont même accompagné M"* de Modène, ce qui est encore plus singulier puisqu'elle n'avoit point droit d'avoir ni gardes du corps ni Suisses. Cependant ce ne peut pas être la raison de la dépense qui en empêche, puisque l'extraordinaire qu'il en coûteroit ne va qu'à dix sous par jour pour chaque
fioit pour s*y délasser des fatigues d'une cour importune.... pour n'y être plus monarque. Là régnoitia plus grande familiarité. » T. I, p. 125. ( Les Fastes de Louis XV y de ses ministres, maîtresses, généraux, eic, à Villefranche, chez la veuve Liberté, 1782, 2 vol. m-12. )
(1) Louis-Joseph d'Albert de Luynes, prince de Grimberghen et du Saint- Empire, grand-oncle du duc de Luynes, auteur des Mémoires.
(2) L'un des quatre capitaines des gardes du corps.
Saisse et cinq livres pour Toffieier qui les cammaiide. Les gardes du corps seroot commandés par M. d'Aati-* champ^ exempt.
Il est question ici d'une nouvelle difficulté au sujet du salut des gendarmes et chevau4égers. l'ai marqué dans ces Mémoires ce qui se passa Tannée d^mi^ra au sujet de ce salut, et que HM. de Bohan et de Chaulnes eurent uh ordre signé du Boi poiur suivre les anciens usages. Cependant 3L de Chàiillon, cantinuaut de voir avec peine que ces deux compagnies soient les seules qui ne saluent pas M. le Dauphin, a renouvelé ses représea-* tati^Mis, D^autre c6té^ les princes du sang soai blessés de n'être passalués par ces deux compagnies, et se sout réu* nis pour demander cet honneur; ils prétendeat qu^étant salués à Tarmée , ils le doivent être ici ; ils ajoutent que même ici, étant salués par la droite, qui comprend les grenadiers à cheval et les gardes du corps, la gauche doit toujours faire ce que fait la droite ; que même il est arrivé que du temps du feu Roi, M. de Nouant, lieutenant des gendarmes, ayant refusé de saluer àrarmée dans une occasion où il eroyoit ne le devoir pas faire, Louis XIV approuva à la vérité les raisons de M. de Nouant , mais il dit qu'il devoit suivre ce qu'avoit fait sa droite. On répète encore ce qu'on disoit l'année passée : qu'il est insoutenable que M. le Dauphin ne reçoive pas de ces deux compagnies ce qu'il reçoit des autres ; et Ton ajoute pour les princes du sang, qu'ils avoient obtenu cet honneur du temps de la régence de M. le duc d'Orléans. Les chevau-légers et gendarmes répondent, de leur côté, que ce qui se passe à l'armée n'est point une règle, que leur compagnie ne quitte jamais la personne du Roi, et que ce n'est qu'un détachement qui va en campagne; que même leurs timbales devroient toujours rester auprès du Roi y et que ce n'est que par bonté et permission particu* lière de S. M.^ et pour la commodité du service, qu^ elles marchent avec le détachement. Us ajoutent qu^ils res-
pectent plus que persoaaa M, le Dauphin^ mais quUls croiroient qu^étant héritier présomptif de la couronne il est intéressé plus qu^ un autreàsouteqirles honneurs qui n^ son tdus qu'à la coiu?onne. Ils ajoutentenfin que cette qujestion a été déjà portée au moins trois fois devant le Roi depuis seii majorité, et qu^à chaque fois ils ont eu un ordre signé de S. M. do suivre les anciens usages ; qu'à l'é^ gard des princes du sang, ils ont peu ou même point joui det Thoni^eur du salut, parce qu'il étoit insoutenanable. (On sait assez que cette décision en faveur des princes du sang fut un effet de la politique de M. le duc d'Orléans). Les gendarmes et chevau4égers disent encore qu'il paroltra toujours singulier qu'il n'y ait nulle différence dans les honneurs militaires, non-seulement entre le Roi et H. le Dauphin, mais même entre H. le Dauphin et M. le duc de Penthièvre. Les raisons de part et d'autres ont été données à M. d'Angervilliers , et la décision se fera à son travail avec le Roi.
MM. de la Granville et de Seychelles , intendants de Flandre et de Haiqaut, sont ici ; ils sont venus recevoir leurs instructions, devant s'assembler le mois prochain à Lille avec des commissaires de l'empereur pour les règlements des limites. Dans 1^ temps de la paix de Rastadtj çn 1714-, il fut dit que le règlement de ces limites se t&mt par des commissaires; depuis ce temps, il n'y a eu au<5un règlement de fait; mais en 1718 il fut établi par l'empereur des bureaux dans des pays que nous prétendons nous appartenir^ ou du moins être neutres. M, de Lichtenstein dit que ces bureaux font un objet considérable pour l'empereur, puisqu'ils valent 500,000 florins de rente, mai^ cela ne sert qu'à prouver davantage Tintérét que nous avons qu'il ne soit pas fait sans droit un aussi grand tort à notre commerce. C'est de M. de Seychelles même que je sais tout ce détail.
J'ai marqué ci-dessus un grand détail sur M"' des Ursins. M"« de Luynes en parla il y a quelques jours à
M"** la duchesse de Saint-Pierre (1), pour qui la reine d'Espagne avoit beaucoup d^amitié. M"'" de Saint-Kerre dit à M""* de Luynes qu'elle avoit beaucoup questionné la reine d'Espagne sur cette aventure, et que la Reine lui avoit assuré qu'elle n'avoit agi dans cette affaire que sur un billet du roi d'Espagne; que le roi d'Espagne étoit persuadé que M"*^ des Ursins avoit fait tout ce qui avoit dépendu d'elle pour l'engager à l'épouser, et qu'il avoit écrit à la Reine qu'elle fit en sorte d'éloigner M"** des Ursins; qu'elle les empêcheroit sûrement de vivre dans Tunionoùilsdevoientètre. La reine d'Espagne ajouta que lorsqu'elle rencontra l'abbé Albéroni, elle essayad'abord àl'engagerde la servir dans ce dessein, maisquen'ayant pu le déterminer elle fut obligée de lui montrer le billet du roi d'Espagne, ce qui mit totalement l'abbé Albéroni dans ses intérêts. La reine d'Espagne convient qu'elle prit même l'apparence d'un prétexte dans la crainte de manquer le moment. M"»* de Saint-Pierre a demandé à M"** de Luynes le secret sur cette anecdote.
Je questionnai il y a quelques jours M. de Maurepas sur le rang qu'auroit M"® de Fontevrault devant Mesdames. Il me dit qu'il ne falloit point de titre ; que celui d'abbesse auroit été suffisant même du temps du feu Roi ; que d'ailleurs il y avoit en quelque manière celui de gouvernante, et que M"*^ de Lansac en cette qualité de gouvernante avoit été assise sans être titrée.
Du 24, veille de la Pentecôte. — Il n'y a encore rien de décidé sur l'affaire des gendarmes et chevau -légers pour le salut. M. de Chaulnes, à qui je parlois il y a queljours du détail de cette affaire, me conta ce qui lui étoit arrivé en 1706 et en 1709 par rapport à la compagnie. Les chevau-légers étoient en 1706 à la bataille de Ramillies; ils poussèrentles troupes qui étoient devant eux, de
(1) La duchesse de Saint-Pierre avait été dame du palais de la reine d'Espagne.
manière même que M. de Coëtenfao^ qui étoit à leur tète, crut la bataille gagnée ne voyant plus d'ennemis à combattre ; mais jetant les yeux sur la gauche, il vit un spectacle bien différent. Il fut donc question de se faire jour au travers de plusieurs lignes des ennemis; les chevaulégers en vinrent à bout, mais ayant rencontré le marais, il y périt un tiers de la compagnie. Le Roi, qui étoit instruit de la façon dont elle s'étoit comportée, fut fort en peine de savoir comment H. de Chaulnes feroit pour la rendre complète. La perte considérable qu'avoient faite toutes nos troupes avoit déterminé le Roi de recruter les gardes du corps dans la cavalerie ; les mousquetaires avoient été obligés de chercher dans les provinces des sujets pour réparer leurs pertes. Le Roi ayant fait plusieurs questions à M. de Chaulnes sur ce qu'il comptoit faire, M. de Chaulnes lui répondit qu'il savoit un moyen qui étoit : que le Roi trouvât bqn qu'il mandat par tout le royaume, dans toutes les provinces, que l'intention de S. M. étoit qu'il ne fût plus reçu dorénavant dans la compagnie que des gentilshommes. Cet expédient parut au Roi plus propre à ruiner la compagnie qu'à la rétablir, et après y avoir résisté j>endant trois ou quatre mois il n'y consentit que par complaisance pour M. de Chaulnes et sur l'assurance qu'il lui donna qu'il connoissoit l'esprit du corps, qui seroit toujours plus aisément mené par les motifs d'honneur et de distinction et par Jes marques de bonté de S.M. M. de Chaulnes écrivit en conséquence de l'ordre du Roi , et à la revue la compagnie se trouva complète, et M. de Chaulnes présenta au Roi trente-cinq surnuméraires . Le Roi en fut extrêmement étonné, et donna toutes sortes de marques de bonté et de satisfaction à M. de Chaulnes. La compagnie ayant encore beaucoup perdu à la bataille de Malplaquet, le Roi fut d'autant plus en peine des moyens de la remettre que l'expé^ent dont M. de Chaulnes s'étoit servi ne lui paroissoit plus praticable. M. de Chaulnes représenta au Roi que
cet expédient n'aroit eu son effet qu'en partie^ qu'il falioit pour lui donner sa p^feotion que S. M. lui ordonnât de ne recevoir dorénavant que des gentilshommes nobles de race et non par anoblissement. Le Roi, persuadé par rexpérience du passée y consentit, et à la revue M. de Ghaulnes lui présenta vingt surnuméraires.
Le 21 de ce mois, nous apprîmes ici le changefnent qui a voit été fait dans les postes (1). La ferme des postes étoit depuis soixante ou soixante- dix ans entre les ixtaiits de HH. Pajot. MM* Rouillé y avoicnt été intéressés. Ils reiidoient au Roi 3,900,000 livres, et l'on n'avoit jamais pu augmenter ce bail parce qu'on n'avoit jamais pu en coiinoltre la véritable valeur. Toute la famille des Rouillé et des Pajot avoit des parts différentes dans le bénéfice qui en revenoit. Les filles même étcdent mariées avec ces parts pour dot; mais tous les intéressés recevoient leur décompte sans avoir la liberté de le vérifier. On prétend que tous les quinze jours les comptes particuliers étoient brûlés. On ajoute que MM. Pajot et Rouillé faisoient pour 400,000 livres de pensions; ce qui est certain c'est que Ton n'avoit jamais vu clair dans le profit. M. le chancelier de Pontchartarain, du temps du feu Roi, avoit voulu le déterminer à faire quelque changement, mais les sieurs Pajot ayantété avertis b*ouvèrent protections considérables auprès du Roi, et remirent alors une trôs-grosse somme au Roi, qui en avoit grand besoin pour ses bâtiments; de sorte que le projet s'évanouit. M. le duc d'Orléans avoit eu le même projet mais sans exécution. 11 y a quatre mois que M. le cardinal de Fleury parut avoir la même idée; cependant il sembloit que S. Ém.n'y songeoit plus. Le 19, il envoya quérir M. Amelot, et lui dit que son parti étoit pris, qu'il avoit choisi pour mettre à la place de MM. Pajot, MM. Thiroux et Grimod. MM. Thiroux sont deux frères et MM. Grimod aussi, et portent d'autres noms que .[ - — '
(l) Cf. le Journal de Barbier sur cette affaire, t. III, p: 133.
ceux-ci, qui s€mtd« familles. H. le Cardinal dit à M. Amelot d'envoyer chercher ces messieurs le lendemain. Il< Amelot agit en conséquence. MM. Thiroux et Grimod furent longtemps à comprendre ce que vouloit leur dire M. Amelot, ignorant absolument qu'on voulût 6ier MM. Pajot et Rouillé. Ils croyoient que Ton vouloitle» associer à eux. C'est de M. Ameloi même que je sais ce détail. Ils représentèrent qu'ils n'avoient nulle connoissance de ce qui regarde les postes ; mais Tordre étoit expédié , il falloit* obéir. M. Amelot leur déclara que le Roi leur donnoit la ferme au môme prix de 3,900^000 livres, mak que ^intention de S. H. étoit qu'ils tinssent un registre exact qui seroit vérifié tous les quinze jours, et qu'ils rapportassent tous les registres des provinces, et que lorsqu'ils seroient remplis des 3,900^000 livres^ ils eussent sur le surplus : premièrement 100,000 hvres de profit, et ensuite un tiers sur ce qui se trouvei^oit par delà. M. le Cardinal avoit chargé M. Amiclot d'une lettre pour M. Payotde Villers, par laquelle S. Ém. lui marquoit que l'intention du Roi étoit qu'il restât dans la ferme des postes avec le même intérêt qu'il y avoit. M Amelot envoya un homme à cheval porter cette lettre, et msmda en même temps à MM. Rouillé et Pajot-d'Ons-en Bray d'être le lendemain malin à six heures à la poste. L'homme de M. Amelot n'ayant point trouvé M. Pajot de Villers, et ayant laissé la lettre à M. Pajot-d'Ons-en Bray, son frère, celui-ci l'ovivrit suivant leur usage. H. Amelot leur déclara, que le Roi avoit supprimé toutes leurs charges et résilié le bail, qu'il suppriraoit aussi tous les commis qui avoîent intérêt dans la f^me et laissoit tous les «ulres. M. Amelot trouva un registre de l'année 1738 qu'il Tîsa et parapha,et après avoir examiné les papiers dans le cabinet, qui est le lieu où l'on ouvre les dépêches et où sont les papiers importants, et travaillé pendant trois heures en présence des nouveaux fermiers qu'il avoit mandés , il les laissa ensemble continuer
Touvrage. M. Rouillé dit à M. Amelot* qu'il n'avoit plus d'intérêt dans la ferme. Ce M. Rouillé est le même qui a une terre ici aux environs de Versailles qui se nomme Jouy^ où H. Chauvelin^ ci-devant garde des sceaux, alloit souvent. M. Rouillé avoit aussi la librairie ou inspection sur tous les livres qui s'impriment. Bien des gens ont cru que le changement dans les postes est une suite de la disgrâce de M. Chauvelin ; que Ton a trouvé ou soupçonné quelque commerce de lettres, peut-être quelques secours d'argent^ ou que Ton a cru que des aôxis de M. Chauvelin aussi riches par eux^ mêmes et ayant annuellement un profit aussi considérable étoient à portée de lui ménager toujours dans ce pays-ci un parti considérable. On ne peut dire s'il y a la moindre partie de ces bruits qui ait quelque fondement. Ce qui est certain^ c'est que Ton vouloit connoltre le véritable prix de la ferme des postes (1).
Il y a d^à plusieurs jours que l'on sait qu il n'y aura point de chevaliers de l'Ordre à la Pentecôte.
M. deFénelon repart ces jours-ci pour la Hollande; il y a lieu de croire que s'il avoit voulu demandera être fait lieutenant général on lui auroit accordé volontiers ce grade ; mais comme il ne l'a pas obtenu dans le temps qu'il auroit pu en être plus flatté^ et qu'il désire beaucoup d'avantage d'être fait chevalier de l'Ordre, il n'a voulu rien demander^ et attendre que le Roi juge à propos d'en faire. Il paroit certain que nous avons dans ce moment-ci quelques négociations importantes et pressées à faire avec la Hollande^ autres que ce qui regarde le commerce ; car M. de Fénelon n'est point chargé de cet article de commerce^ à ce qu'il m'a dit lui-même il y a deux ou trois jours, et c'est ici que se font ces négociations avec M. le Cardinal.
(1) ft Le pablic, tant grand que p«tit, n'approaye pas ce changement. On ëtoit fort content de lear exploitatioih.» {Journal de Barbier, t. III.)
Le Roi déclara il y a quelques jours qu'il feVoit six voyages de Rambouillet ; c'est S. M. qui nomme les hommes et les femmes pour ces voyages.
J'ai parlé ci-dessus de la difficulté qu'il y avoit eu par rapport aux Suisses pour prendre ou entendre Tordre chez ïa Reine. M. de Courtenvaux, comme prenant toujours intérêt à cette compagnie , raisonna il y a quelques jours sur cette affaire avec M. de Maurepas, et il fut conclu que les choses demeureroient au même état; que les Cent-Suis- ?es serviroient assidûment chez la Reine, et qu'ils entendroient l'ordre de S. M .
M. de Chaulnes fut avant-hier près d'une heure chez le Roi; il avoit demandé à H. le Cardinal qu'il pût rendre compte à S. M. des usages anciens des chevau-légers par rapport au salut dont il est question^ et après avoir expliqué en détail tous les moyens sur lesquels est fondé le droit de la compagnie , il n'eut d'autre réponse sinon qu'il falloit qu'il en instruisit M. D'Angervilliers.
11 y a quelques jours que l'on reçut à la musique une fille nommée Rotissée, qui a une très-belle voix. M. d'Aumont (1) en attend encore une de Lyon dont la voix est supérieure à celle-là.
M. le comte Tarlo, palatin de Lublin^ est ici depuis quelquesjours; c'est un homme assez jeune et fort estimé. Il avoit montré beaucoup d'attachement au parti du roi Stanislas, et cependant il conserve une grande considération auprès du roi de Pologne , tant par l'importance de son palatinat de Lublin que par la réputation personnelle qu'il a acquise.
Du 25. — Le 23 de ce mois , M. d'Avéjan, commandant des mousquetaires gris, mourut à Paris ; il étoit malade depuis environ quinze jours ou trois semaines. Plusieurs personnes ont demandé cette charge, entre autres, à ce que l'on dit, M. le maréchal de Coigny et M. le maré-
(1) Premier gentilhomme de la chambre.
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chai de Broglie ; on disoit aussi M. de Richelieu. Hier, M. d'Angervilliers allant travailler avecle Roi , S. H. donna la charge à M. de Jumilhac, premier sous -lieutenant de cette compagnie. Tous les officiers de la compagnie montent suivant Tusage , et la cornette qui se trouve vacante fut donnée aussi hier à M. de Champignel. H. de Ghampignel sert depuis longtemps et avoit demandé avec ins» tance un régiment à la promotion . Il y avoit 100^000 livres de brevet de retenue sur la charge. M. de Jumilhac paye les 100,000 livres, et H. de Champignel paye 70,000 livres, savoir : &>0,000livres à H. de Jumilhac, à qui il n'en coû« teraque 20,000 écus, et les 10,000 écus restant sont pour le premier maréchal des logis, qui devroit monter et qui se retire. C'est Tusage dans les mousquetaires , et que même le Roi donne 1,500 livresde retraite au maréchal des logis. M. d'Avéjan alaissé un fils quin'aque vingt ou vingt et un ans ; il étoit cornette dans la compagnie, et augmente de grade à l'occasion du mouvement général.
Il y a cinq ou six jours que l'on apporta ici une tapisserie pour le Roi faite aux Gobelins sur un tableau d'Oudry qui représente une vue de Compiègne et une chasse. La figure du Roi , celle de M. le comte de Toulouse et plusieurs autres sont assez ressemblantes (1).
Il y a quelques jours aussi que nous apprîmes que le roi d'Espagne avoit accordé à M. le duc de Penthièvre la toison qu'avoit H. le comte de Toulouse.
J'appris hier par M. du Chàtelet, major de la gendarmerie , que le Roi lui avoit permis de jouir en cette qualité des entrées de la chambre. Cette grâce est fondée sur ce que le major de la gendarmerie a Thonneur de travailler directement avec le Roi. M. d'Aumont, qui a de-
(1) ft Le 18 du mois dernier, il fut présenté au Roi une pièce de tapisserie faite aux Gobelins par le S** Audran d'après le tableau du S*" Oudry, qui représente la mort du cerf aux étangs de Saint- Jean-aux-Bois. Sa Majesté a été très-contente. » (Mercure de juin, page 1397.)
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mandé cette grâce au Roi pour M. du Chàtelet, lui a dit qu'une autre raison étoit que les majors de ce corps en jouissoient du temps du feu Roi. Depuis Louis XV, il n^ avoit point eu d^auire major que H. le marquis du Chàtelet, qui avoit ignoré cette prérogative, et qui a demandé à en jouir dès qu'il en a été instruit. M, du Chàtelet me coûta en détail le rè^ement qui aété fait depuis peu pour le service de la gendarmerie. Les capitaines étoient en usage depuis longtemps de ne jamais aller à leurs troupes ; les autres officiers y alloient seulement un mois , de temps en temps. Pendant la guerre, les capitaines avoient tous les ans occasion d'être avec leurs troupes , mais une longue paix avoit rendu cet arrangement sujet à de grands inconvénients ; c'est ce qui a déterminé à l'arrangement qui vient d'être fait pour cette année. Il y a soixante «quatre officiers dans la gendarmerie, seize capitaines , autant de sous-lieutenants , de cornettes et de guidons. En quatre mois, à commencer du 5 juin prochain, tous ces officiers se rendront à Arras, ou est la gendarmerie, et y resteront les uns un mois, les autres deux. Les capitaines ne serviront qu'un mois , et ceux qui commandent les quatre premières compagnies commanderont le corps chacun pendant leur mois de service. Il n'y a point eu d'ordonnance d'expédiée pour cet arrangement. Le Roi a seulement écrit une lettre à M. du Chàtelet pour lui déclarer ses intentions et le charger d'en instruire les officiers. M. du Chàtelet leur a écrit en conséquence de cet ordre. Le capitaine qui commande le corps sera averti de la part du Roi de rendre compte des officiers qui ne seront pas arrivés à temps et conformément à l'ordre de S. M. M. d'Angervilliers écrit à ces quatre premiers capitaines seulement. Pendant l'espace de ces quatre mois, M. du Chàtelet , qui fait les fonctions d'inspecteur de la gendarmerie en qualité de major, ira faire sa revue. Il y a quatre commissaires attachés à ce corps qui servent par quartier et qui font les revues.
If.
Du 25. — Le Roi entendit hier les premières vêpres en haut^ et les vêpres étoient chantées aussi en haut par les chantres de la musique ; c'est ce qui arrive très-rarement. Le Roi est ordinairement en bas quand on chante les vêpresenhaut, ou en haut lorsqu'on chante Toffice en bas.
Aujourd'hui le Roi a été à la cérémonie des chevaliers, où il n'y arien eu d'extraordinaire; seulement M. de Breteuil , qui doit conduire tout ce que Ton présente au Koi^ a oublié de conduire le pain bénit.
M*"* de Mailly a quêté le matin, et Faprès-dinée il y a eu 9 à trois heures avant vêpres^ un sermon assez médiocre^ par un cordelier nommé le P. Jouvenet. Il a fait à la fin de son sermon, suivantrusage, un compliment fort médiocre au Roi. Le tremblement lui a pris dans le temps du compliment; il s'est même trouvé mal et a vomi deux fois , de manière que la jupe de H""* d'Armentières la jeune , qui étoit sous la chaire, s'en est un peu sentie.
jDu 28. — Le 25 et le 26, le Roi dina à son grand couvert avec la Reine , dans l'antichambre de la Reine. Le 26 et le 27, le Roi entendit la messe à l'ordinaire en haut, et ces deux jours il fut à vêpres et à complies , aussi en haut. Ces jours-là les eaux ont joué suivant l'usage, et il y avoit un grand nombre de carrioles, le jour de la Pentecôte , pour les dames. Ces carrioles, avec des Suisses pour les mener, se donnent sur des billets de M. le maréchal de Noailles ou de M. Lebel. •
Il a été décidé, malgré les représentations de M. de Montmirel, qu'il n'y auroit point de Cent-Suîsses au voyage de Mesdames , mais que le Roi écriroit une lettre à M. de Montmirel portant que cet exemple ne tireroit point à conséquence.
Les maisons des ministres à Compiègnene seront encore habitées cette année que pendant la journée. M. Gabriel me disoit, il y a quelques jours, que ces maisons reviennent au Roi à environ 1,200 livres la toise de superficie ; c'est
une façon de compter des architectes. A proportion de Télévation des bâtiments et des ornements que Ton met dans les dedans et de la profondeur des fondations , ils évaluent à quoi peut revenir la toise de superficie. Les bâtiments coûtent plus à Gompiègne qu'ailleurs par la quantité prodigieuse de souterrains sur lesquels la viUe est bâtie, lly a environ six mois que la cour de la maison où logeoit H. Tévèque de Soissons à Gompiègne s'enfonça de dix ou douze pieds; cette cour étoit pavée ; les charrettes et les carrosses y entroient ; elle n'étoit cependant fondée que sur une voûte de terre soutenue par des fagots. Quelqu'un qui se trouva dans les souterrains^ ayant voulu tirer des fagots avec un crochet , cette partie de la cour tomba; c'est ainsi que je l'ai entendu dire à M. l'évêque de Soissons (1).
Le Roi est à Rambouillet d'hier, et il revient demain.
On a quitté aujourd'hui le deuil du prince Haximilien^ que l'on avoit pris le 18.
M. de Vaulgrenant (2) nous a montré ici le présent que le roi d'Espagne lui a fait à son départ ; c'est le portrait de S. M. Gatholique enrichi de diamants. Ge portrait a coûté au roi d'Espagne, à ce que m'a dit M. de Vaulgrenant, &.3,000 livres de notre monnoie. M. de Vaulgrenant m'apprit aussi quelques détails que je vais marquer.
Les gardes espagnoles et wallones n'ont point de colonels; le roi d'Espagne n'a point rempli ces deux charges ; on croit qu'il garde l'une pour le fils du duc d'Ossonne^ et l'autre pour le fils de la marquise deLède. Les lieutenants-colonels de ces deux troupes sont d'anciens officiers. Les colonels travaillent directement avec le Roi , comme ici , mais les lieutenants-colonels travaillent avec le premier commis de M. de Montemar, ministre de la guerre. Le roi d'Espagne n'a que six cents
(1) Charles-François Lefebvre de Laubrière.
(2) Ambassadeur extraordinaire de France en Espagne*!
carabiniers qui recrutent^ comme ici , dans la cavalerie. Ce corps est d'une grande distinction pour les hommes et pour les chevaux ; c'étoit un M. de la Vieuville qui les commandoit y qui a eu quelques démêlés avec H. de Montemar^ eten conséquence desquels il a pris le parti de se retirer auprès du roi de Naples ; cela s'est fait avec Tagrément du roi d'Espagne^ qui lui a donné 1,000 pistoles d'Espagne de pension , et le roi des Deux-Siciles Ta fait lieutenant général.
Le roi d'Espagne dîne et soupe à des heures fort extra* ordinaires; quelquefois il ne soupe qu'à deux heures après minuit; il mange et couche toujours avec la Reine. On avoit dit ici que cet usage ne subsistoit plus^ et M. le Cardinal le croyoit; M. de Yaulgrenant Ta assuré du contraire. On parle toujours au Roi et à la Reine ensemble^ et quand même par hasard un ministre veut dire un mot plus bas à la Reine , le roi d'Espagne demande avec curiosité ce que Ton a dit , et il le demande plusieurs fois. Le roi d'Espagne n'entend la messe tous les jours y même les dimanches y qu'à deux heures et toujours dans sa chambre ; il communie à toutes les grandes fêtes et à celle dé la Vierge. Depuis la grande maladie qu'il a eue il ne se met plus à genoux^ pas même pendant l'élévation ; il entend la messe dans son fauteuil. 11 y a trois jours dans la semaine sainte que l'on fait des processions à Madrid dans lesquelles on porte des reliques de saints et de saintes et des instruments de la Passion. Le roi d'Espagne est pendant ce temps-là au Retiro. Les processions passent devant sa fenêtre ; il parolt sur son balcon^ et se met alors à genoux, parce que c'est en public.
La princesse des Asturies (1) est fort aimable; son vissage auroit été assez beau sans -la petite rérole dont elle est fort marquée. La reine d'Espagne vit foii bien avec
(1) Marie-Madeleine^osèphe-Tliéràse-Aarbe, née le 4 dëcenilm ilik, 611^ du roi de Portugal.
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elle , quoiqu'elle aiine peu tout ce qui est portugais. Le Roi depuis se^ maladie n'avoit point couché dans le Ut de la Reine; il y a couché yavant-dernière nuit.
Reliques de saint Onëzime. — Mort du prince de Bade-Dourlach. — Le Roi soupe dans ses cabinets. — Ch4P^eUj»r dû eristal de roolie. — Mort de Mme de Lanmary. — M^iiage^ de i\l. de $^uroy, de ^\^^ de ViU^eure et de M. d*Hautefort. — Nouvelles de Hongrie et des grandes Indes. — Mlle Agnette, musicienne. — Statut du Rot par Le Moyne. — Départ de Mesdames. — Maladie de M^*' d'Boatqn. ^ iBruits sur les impriixieurs de Paris et sur M. de Cliauveiin. -:- |^e c^rdiual de Fleury à Vaucressoii. — Voyages de Rambouillet. —•_ Remontrances et arrêté du Parlement. — Gouvernement de Charlemont donné à M. de Siily. — Mariage du duc de Che- \rease et présentation de la d^iehie^^e de Pheirreuie. *— Mort de M. CrozaC. -T Combat entre la livrée du prince de Conty et celle du pr^ce df^ Carignan. — Dispute de M'»* de Brunswick et de M"c de Bouillon. — Le pot royal. — Mort du due de Lirla. — Promena<te delaReineàMarly.
Versailles t*' juin , dimanche. — Il y a déjà deux mois ou environ que Ton appprta ici à la Rejne^ de la part du Pape^ des reliques de saint Onésime , disciple de saint Paul ; ces reliques sont dans une châsse assez simple qui a resté pendant quelque temps dans la sacristie de la chapelle ; on Fa portée depuis dans la sacristie de la pa* roisse Nptre-Oame^ d'où elle doit être transférée ici dans la chapelle Saint-Louis^ que Ton accommodera à cet effet. La Reine faitfaire une petite tribune dout le modèle 68t po$é depuis quelque tômps.
On apprit ici, le 37 du mois dernier^ la mort du prince de Bade-Dourlaxîh.
'Le 29^ le Roi revenant de Rambouillet soupa dans ses cabinete, et s'étant mis tard ^ table, y resta peu de temps, & jcause du jeûne du lendemain.
Ce même jour on avoit mb dans la chambre du Roi un chandelier de cristal de roche d'une grande beauté et que Ton estime au moins 100^00 livpes.
Nous apprîmes ici, le même jour, la mort de M"* de Lanmary ; elle étoit fille de M"* de la Ravoye, sœur de M"* de Belàbre. Son mari| qui étoit capitaine de gendarmerie, a été fait maréchal de camp à la dernière promotion.
Il y a plusieurs jours que le fils de M. de Sauroy , qu^on appeloit M. de Martiny, a épousé M"' de Goésbriant. M. de Sauroy, qui est fils du trésorier de Textraordinaire des guerres, s'appelle aujourd'hui M. du Terrail , ayant acheté la terre de ce nom. Ce mariage a été fort caché et faitpromptement, danslacrainte des oppositions du grandpère, lequel, commej'ai marqué ci-dessus, désire depuis longtemps épouser M"® de Sully, et n'a pu encore y parvenir à cause des oppositions de son fils.
On parle ici du mariage de M"" de Villeneuve avec un capitaine de dragons du régiment du Roi, nommé M. de la Prune ou de Cardonnac. M**' de Villeneuve est une fille d'une grande condition, attachée depuis longtemps à M"* de Clermont et sans aucun bien.
M. d'Hautefort et M. d'Harcourt demandèrent hier au Roi son agrément pour4e mariage de M. d'Hautefort avec la fille aînée de M. le duc d'Harcourt, qui a vingt-deux ans. M. d'Harcourt a trois filles qui ont chacune 25 à 26,000 livres de rente; celle-ci en a actuellement 21 à 22,1e surplus étant chargé de pensions.
On a eu ces jours-ci des nouvelles de Hongrie, par lesquelles on apprend que les Turcs ont remporté une grande victoire contre les troupes de l'empereur. *
On a eu aussi nouvelles des grandes Indes par lesqueUes on apprend que le Gange se déborda, dans le mois d'octobre dernier, dans l'espace de plus de soixante lieues; l'on compte qu'il y a eu trois cent mille personnes de noyées ; ce sontles nouvelles que l'on a mandées à M.le Cardinal. Il y a eu outre cela grand nombre de bestiaux qui ont péri ; on a trouvé même des tigres de noyés.
Il parut hier au concert de la Reine une fille que Ton appelle Agnette, que M. d'Aumont a fait venir de Lyon,
qui a une parfaitement belle voix, et elle doit être reçue à la musique.
Du 3, mardi. — La ville de Bordeaux fait faire une statue équestre de bronze de Louis XV par le S"" Le Moyne, sculpteur et fondeur. Il y a sept ans que le S' Le Moyne y travaille à Paris. Le prix en est fait à 120,000 livres; il doit y entrer 55 milliers de matières; il faut par conséquent employer dans les creux du moule environ dix milliers de cire. C'est avec de la cire que Ton remplit les creux, et il faut que cette cire soit toute fondue avant que l'on y mette la matière. On compte à peu près 5 livres de matière pour une de cire ; c'est un détail immense que les opérations qu'il faut faire pour réussir à un ouvrage de fonte de cette espèce , et le danger est fort grand pour les fondeurs lorsqu'ils coulent la matière, parce que la moindre humidité dans le moule le feroit sauter aussi bien que toute la maison et ceux qui seroient dedbans. Il est vraisemblable que la ville de Bordeaux, qui fait faire cet ouvrage à ses dépens, accordera au S' Le Moyne une gratification au delà des 120,000 livres. Ce sculpteur n'a que trente et un ans et est déjà fort estimé.
Le départ de Mesdames est remis au 16, le 15 étant un dimanche. Elles iront toutes quatre dans un carrosse; les deux aînées dans le fond , M""® de La Lande sur le devant avec une princesse sur ses genoux, et une femme à côté d'elle avec une autre princesse sur ses genoux , et deux autres femmes aux portières. M"* de La Lande ne couchera point à Fontevrault ; elle reviendra coucher à deux ou trois lieues de là, et le lendemain prendra la poste pour revenir ici. Il reste avec Mesdames deux femmes pour chacune, et une première femme de chambre pour deux , un détachement de la bouche et quatre valets de pieds. . M"'' d'Hostun, qui est toujours fort mal, est depuis quinze jours ou trois semaines entre les mains du médecin des gardes suisses, encore plus connu par sa grande science
à connoltre les urines. On fait plusieurs histoires sur cette connoissance qui ressemblent beaucoup plus à la fable qu'à la vérité. On prétend que lorsque M. de la Tour, dont j'ai mis l'aventure ci-dessus, tomba dans un puits, le médecin suisse jugea par son urine seule qu'il avoit eu une grande frayeur et qu'il s'étoit tenu longtemps dans une posture contrainte et extraordinaire. D'autres disent qu'il juge par l'urine du nombre de saignées. M"'*' de Dreux s'est mise entre ses mains pour un cancer, et M""' d'Hostun pour la poitrine.
Il y a déjà quelque temps que l'on fait travailler à Paris des imprimeurs; l'on a dit ici qu'on les gardoit avec tant de soin qu'ils n'avoient pas même permission de sortir pour aile? à la messe. Sur cela l'on a fait la nouvelle que le Roi vouloit retirer toutes les actions, en donnant pour chaque action 100 livres de rente perpétuelle sur la Ville ou 200 livres de rente viagère. J'ai parlé de cette pouvelle jce matin à H. le contrôleur général, qui m'a dit qu'elle étoit sans aucun fondement. A l'égard des imprimeurs, je sais d'ailleurs que l'on fait réimprimer le Nouveau Testament d'Amelot, que les Jansénistes avoient falsifié. C'est vraisemblablement à cet ouvrage que les imprimeurs ont été employés, çt on les garde pour qu'ils travaillent plus promptement et plus sûrement.
On avoit fait courre le bruit aussi que H. Chauvelin avoit été transféré de Bourges à Saumur ; cette nouvelle ne ne confirme pas. Le changement des postes y avoit donné lieu; mais il n'est pas vraisemblable que s'il y eût eu quelqu'un de coupable dans Les postes il n'eût pas été arrêté, et on sait qm personne ne l'a été.
M. le Cardinal a Ué pendant les absences du Roi à Vaucresson , maison près de Versailles , qui appartenoit «uitrefois à M. de Beajuyilliers et aujourd'hui à M. Hérault. M. ni M"' Hérault n'y étoient pas aux derniers voyages, M. Hérault étant allé en Normandie. On disoit ici que
son absence n^étoit point pour aller en Normandie ^ mais pour aller exécuter les ordres du Roi à l'égard de M. Chauvelin.
On a parlé aussi ces jours^ci de Texil d'une dame du palais, mais cela parolt sans aucun fondement ni vrai^ semblance.
II n'y a encore eu que deux voyages de Rambouillet^ et il n'y en aura plus que trois au lieu de quatre qui avoient d'abord été arrangés. Au premier voyage, M""" la comtesse de Toulouse vint au-^devant du Roi^ mais dès qu'elle le vit elle fondit en larmes et se trouva mal. H. le duc de Bétbune^ à qui j'ai entendu conter ce qui s'étoit passé alors^ m'a répété ce qu'il avoit entendu dire au Roi en pareilles occasions : qu'il étoit peu propre à donner de la consolation, parce qu'il étoit interdit et saisi lui-même lorsqu'il voyoit des gens dans une extrême aJEAiction. Dans les deux voyages de Rambouillet, le Roi a été en calèche au rendez-vous avec toutes les dames qui étoient à Rambouillet, hors M"*" la comtesse de Toulouse, et leur a fait donner ensuite des calèches pour qu'elles suivis^ sent lâchasse.
J'ai oublié de marquer ci-dessus que le jour delà Trinité le Roi entendit en haut les vêpres des missionnaires; il ne resta point à complies, et revint au salut.
M. de^[angis (1) partit hier pour ses revues, et la Reine, qui a beaucoup de bontés pour lui et qui coanoitson attachement pour elle, ne le voit point partir sans être affligée.
Le départ pour Compiègne est retardé d'un jour ; le roi de Pologne doit venir ici la veille du départ du Roi et y rester plusieurs jours pour voir la Reine .
M. de Chaulnes m'a dit aujourd'hui que le 30 ou le
(1) Le marqnis de Kangrs, lieatenant générai, chevalier d'honneur de la Reine.
31 du mois dernier, Talfaire du salut des gendarmes et chevau-légers avoit été décidée, et qu'il étoit réglé que ces deux compagnies non-seulement salueroient M. le Dauphin, mais même M. le duc de Penthièvre, comme elles saluent le Roi. Dans Tordonnance il n'est point parlé des princesses du sang ni même des filles ni petites-filles de France.
Aujourd'hui le Parlement est venu faire des remon* trances au sujet de M. de Montgeron et sur ce que la communion lui avoit encore été refusée dans Tévèché de Viviers, à la Pentecôte. Quatorze de Messieurs du Parlement, tant présidents que conseillers , M. le premier président à la tète, suivis de HM. les gens du Roi, au nombre de quatre, sont entrés dans le cabinet du Roi au retour de la messe, ayant été avertis par M. de Maurepas et par M. de Brézé, grand maître des cérémonies. M. le premier président a parlé pendant environ un demiquart d'heure et a représenté au Roi la dureté des traitements faits à leur confrère. Je n'étois point dans le cabinet, mais j'ai attendu M. le duc de Charost et H. le duc de Béthune au sortir de chez le Roi. Ils m'ont répété Tun et l'autre la réponse de S. M. à peu près dans ces termes : a Je me suis fait informer des faits que vous alléguez, dont la plupart sont altérés ; je saurai prendre les mesures convenables pour assurer le repos et la tranquillité de mon royaume, et je suis étonné que mon parlement veuille me faire sur pareils sujets des représentations qui me fatiguent et m'importunent. »
Le Roi commença cette réponse d'un ton piqué et haut, mais la fin (ut plus basse, au point même que les députés disoient ne l'avoir point entendue, et sur ce prétexte ils prièrent M. le Cardinal de la leur faire avoir par écrit. S. Em. leur répondit qu'il en parleroit au Roi. J'ai appris hier que M. le Cardinal avoit mandé à M. le premier président que le Roi n'avoit d'autre réponse à leur faire que celle qu'ils avoient entendue verbalement de la
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bouche de S. M.^ et qu'il ne vouloit point la donner par écrit.
ARRÊTÉ DU PARLEMENT
La Cour a arrêté qu'il seroit mis sur les registres le discours que M. le premier président a fait au Roi et le compte que M. le premier président a rendu à la Compagnie de la réponse du Roi, et qu'aux remontrances ordonnées par le Parlement, il y a quelques mois, il seroit joint un article sur les faits arrivés à M. de Montgeron à Pâques dernier et renouvelés dans les dernières fêtes de la Pentecôte , et qu'en icetles il seroit insisté le plus fortement sur la nécessité indispensable de réprimer de tels excès qui intéressent autant la Religion et l'Etat^ et sur la conséquence extrême dont il est que le Parlement continue de représenter au Roi en toutes occasions ce quil croit être du bien de son service et pour arrêter un scandale aussi dangereux, et que le Roi seroit très-humblement supplié de vouloir bien accorder à son Parlement M. de Montgeron.
Versailles y vendredi 13. — J'appris le 7 que M. de Leuville, lieutenant général, avoit eu le gouvernement de Givet et de Charlemont, vacant par la mort de M. de Silly. 11 vaquoit aussi par cette mort une grande croix de Tordre de Saint-Louis, qui a été donnée à M. de la Billarderie, major des gardes du corps, et le cordon rouge qu'avoit M. de la Billarderie a été donné à M. de Varennes, des gardes françoises.
H. le marquis d'Hautefort, qui perdit, il y a environ neuf mois, sa femme, fille de M. de Duras, épouse la fille aînée de H. le duc d'Harcourt, qui a environ vingt-deux ans. Ce mariage doit se faire pendant le voyage de Compiègne. M"* d'Harcourt a 25 ou 30,000 livres de rente; elle a encore deux sœurs à marier qui ont le même bien.
Le 9, se fit le mariage de mon fils avec M"' d'Egmont àrhôtel d^Egmont, dans une chapelle bâtie à cette occasion . Le lendemain, la noce fut chez moi, et le mercredi 11, nous revînmes ici pour la présentation, qui fut faite hier. Ce fut M"' de Luynes qui la présenta. Elles étoient en tout dix dames assises. Le tabouret que Ton prend chez
le Roi se paye aux valets de chambre de la Reine. L'on donna^ suivant l'usage^ 1&>40 livres.
Le Roi envoya, le mercredi matin, M. Loiseau, gentilhomme ordinaire, à Thôtel de Luynes, faire compliment à ma belle-fille. Ce compliment se fait ordinairement à la toilette; cependant M. d'Aumont a cru qu'il valoit mieux attendre que M"* de Chevi-euse fût à l'hôtel de Luynes pour y envoyer. Le Roi n'envoie qu'aux per-/ sonnes titrées, duchesses ou grandes d'Espagne. Il parolt d'abord singulier que le Roi envoie chez une femme qui ne lui a pas encore été présentée; mais comme le mariage ne se fait qu'avec * son agrément, l'usage est que le Roi fasse cet honneur aussitôt que le mariage est fait. Le Roi nous avoit fait le même honneur, et à M. et à M'"'' d'Egmont avant le mariage. Après la présentation faite au Roi, M"" de Luynes fut chez la Reine, chez M. le Dauphin et chez Mesdames. L'usage est que le Roi salue toutes les femmes titrées ou non, etde môme M. le Dauphin; toutes baisent le bas de la robe de la Reine, et il n'y a que celles qui sont titrées qui aient l'honneur de saluer Mesdames. M"** de Tallard dit à M""* de Luynes, après la présentation, que l'on de voit baiser le bas de la robe de Mesdames, et que Ton en usoit de même pour M™' la duchesse de Bourgogne. M"* de Luynes lui répondit que cela étoit vrai , mais que la raison étoit qu'il n'y avoit point alors de Reine. M"*" de Tallard répondit à M"" de Luynes qu'on labaisoit aussi à Madame. M"' de Luynes lui dit que Madame vouloit avoir les mêmes honneurs que M"® de Bourgogne, mais que tout cela ne se rendoit que parce qu'il n'y avoit point de Reine en France , parce que cet honneur n'est dû qu'à la souveraineté ou à la personne qui représente la souveraine, comme étoit M'"^ la duchesse de Bourgogne quand il n'y avoit point de reine. C^est par cette seule raison que l'on détermina, il y a deux ans, la République de Venise à consentir que M"* Zéno, ambassadrice , baisât le bas de
la robe de la Reine, à quoi on eut beaucoup de peine à les résoudre. L'usage est présentement de mener les mariées non-seulement chea les princesses, mais encore chez les princes du sang. Cet usage est fort nouveau et s'est établi pendant le gouvernement de M. le Duc. Comme premier ministre, on ne pouvoit se dispenser d'aller chez lui, et Ton croyoit aussi ne pouvoir se dispenser d'allet chez M. le duc d'Orléans, premier prince du sang. C'est ce qui a introduit peu à peu l'usage de ces présentations. Elles se font en grand habit. A l'égard des princesses , on a toujours été chez elles en grand habit dans ces occasions. Autrefois les mariées, le lendemain de leur mariage , recevoient les visites sur leur lit tout habillées, etfeue M°**deLuyneslesrecutdemémeen 1710. L'usage étoit aussi que non-seulement les princes et princesses venoientdans ces occasions rendre visite, mais même les fils et petits-fils de France. M. le duc de Bourgogne et M. le duc de Berry vinrentchez M™* la duchesse de Duras le lendemain de son mariage ; M. le duc de Berry fit nième attendre la compagnie jusqu'à neuf heures du soir parce qu'il étoit allé à la chasse. La Reine alloit autrefois voir les femmes titrées en couches; elle alloit même de Saint- Germain à Paris exprès pour cela. Le nombre des duchesses s' étant extrêmement multiplié, le Roi ne voulut plus qu'elle y allât. M*"^ la duchesse de Bourgogne continuoit cependant à aller aux couches ; la première fois qu'elle ait discontinué cet usage, ce fut àM""* la duchesse de Rohan.
M"* la duchesse d'Orléans alloit aussi aux couches. Les premiers exemples de l'usage contraire furent à M""* la duchesse de Duras, de qui je tiens ce détail, à M"** la maréchale de Boufflers et à M*® la duchesse aujourd'hui maréchale de Gramont.
J'ai oublié de marquer la mort de M. Crozat, arrivée il y a peu de jours; il y avoit longtemps qu'il étoit en enfance.
Hier^ jour de la petite Fête-Dieu, le Roi fut à la procession à la paroisse, et ensuite à la grande messe. L^aprèsdLnée le Roi et la Reine entendirent dans la tribune les vêpres des missionnaires et les complies, et revinrent au salut.
Je viens d^apprendre dans le moment qu'il y avoit eu aujourd'hui à Paris, vis-à-vis Thôtel de Soissons, un grand combat entre la livrée de M. le prince de Conty et celle de M. le prince deCarignan. Un embarras s'étant trouvé dans la rue, vis-à-vis Thôtel de Soissons, et un surtout de M. le prince de Conty dans cet embarras, il y a eu quelques paroles et peut-être quelques coups de donnés. Les gens de M. le prince de Conty s'étant crus insultés, ont été quérir du recours à Thôtel de Conty et chez M"' de la Rochesur-Yon, et ont été en bataille auprès de l'hôtel de Soissons. La livrée de M. de Carignan est sortie en grand nombre, et les deux partis ennemis se sont battus avec grand acharnement et beaucoup de blessés de part et d'autre.
Une aventure à peu près semblable a été cause du mariage de l'impératrice Amélie. M"* de Brunswick étoit à Paris avec ses deux filles, et désiroit extrêmement de marier son aînée avec M. le duc du Maine ; passant sur le Pont-Neuf, elle fut insultée par les gens de M"* de Bouillon. Elle s'en plaignit, et demanda que M"" de Bouillon vint lui faire des excuses ; M"** de Bouillon ne voulut point y aller ni aucuns de MM. de Bouillon. M*"^ de Brunswick en fut si piquée qu'elle prit le parti de sortir de France ; elle s'en alla à Vienne, où elle fit le mariage de sa fille avec l'empereur.
Dampierre, dimanche 22. — Le lundi 16 de ce mois, le Roi étant à Rambouillet et revenant de la chasse, M. le Cardinal lui apporta la lettre de M"' de Tallard, qui lui marquoit le départ de Mesdames, parties ce même jour.
Le 18, M"* de Luynes, en venant ici, parla à M"** de Tallard par rapport à ce qui s'étoit passé à la présentation
deM"^" de Chevreuse, et M"^* de Tallard lui; dit qu'elle avoit rendu compte au Roi de cette affaire, et que le Roi avoit ordonné qu'à toutes les présentations on baiseroitla robe à Mesdames.
Les voyages de Rambouillet, dont j'arrivai mercredi matin, m'ont paru être de même qu'ils étoient avant la mort de M. le comte de Toulouse. C'est le Roi qui paye la dépense pour tout ce qui est nourri à Rambouillet pendant le temps de chaque séjour, et c'est M. le duc de Penthièvre qui fait les avances de cette dépense. C'est Saint- Quentin, le même contrôleur qu'avoit M. le comte de Toulouse, qui est chargé de faire cette dépense , et dans tous les intervalles de chaque voyage , quoiqu'il reste un grand nombre d'officiers extraordinaires, toute la dépense alors est aux frais de M. de Penthièvre. Saint-Quentin me disoit, il y a quelques jours, qu'il croyoit que le voyage du Roi du dimanche au mercredi iroit à plus de 12,000 livres de dépense, parce qu'il y avoit plus de cinq cents personnes à nourrir. La table du Roi étoit de vingt et un couverts en comptant S. M. ; toutes les dames y mangent, et les autres places sont remplies par des hommes. Il y a voit en même temps une autre table pour ceux qui ne mangeoient pointavec le Roi. M. d'Aumont étoit à ce voyage ; mais ce n'est pas le premier gentilhomme de la chambre qui fait la liste du souper, c'est M. le duc de Penthièvre qui fait cette liste tous les jours et la présente au Roi, et c'est un de ses gens, qui a le titre d'huissier de la chambre, qui avertit ceux qui sont du souper. C'est M. de Penthièvre qui avertit aussi le Roi pour souper, qui lui présente les cartes pour tirer les places pour le jeu, et qui sert à table, et, en l'absence de M. de Penthièvre, c'est M. d'Hautefort, son premier écuyer, qui sert le Roi.
Le mardi le Roi n'alla point à la chasse, et il y eut ce qu'on appelle le pot royal, mais seulement le petit pot royal. Je n'ai point encore marqué, je crois, ce que c'est que ce nom de plaisanterie. C'est un déjeuner que l'on
met sur plusieurs tables de quadrille et de piquet, qui se prolonge quelquefois trois et quatre heures ; lorsque c'est le grand pot royal, il n'y a point de liste. Toutes les dames et tous les hommes qui désirent de manger se présentent, et le Roi leur ordonne de se mettre à table.
Pendant le voyage de Rambouillet, il vint un homme dé chez M. le Duc pour s'informer de quelle façon se faisoit la dépense , M. le Cardinal ayant écrit à M. le Duc que rintention de S. M. étoit de payer la dépense à Chantilly , comme à Rambouillet.
Nous apprlmesici hier la mort du ducde Liria, fils du duc de Berwick, ambassadeur du roi d'Espagne auprès du roi des Deux-Siciles; il est mort de la poitrine^ la nuit du 11 au 12, à Naples. On dit aussi la mort du cardinal Âlbéroni, à Rome.
Jeudi ou vendredi dernier, la Reine alla se promener à Marly , et y fit collation ; elle permit à toutes les dames titrées , et même non titrées, de s'asseoir sur le même banc où elle étoit assise; elle n'a pas coutume de donner ces permissions^ surtout aux dames qui ne sont pas titrées. La Reine , à ses promenades , marche toujours toute seule entre son chevalier d'honneur et son premier écuyer ou ses écuyers de quartier, sans aucune dame auprès d'elle. Madame la Dauphine faisoit marcher à c^té d'elle les dames qui la sui voient et même en prenoit quelquefois par-dessous le bras.
M. de MontgeroB transféré daa^ le diocèse de Valence. — Difficulté sur les aadiences du Parlement. — Soupers dans les cabinets chez Mademoiselle et à la Meutttf. — La faveur de M"* de Mailfy commence à devenir publique — Départ âa Roi poorCompiègae. — Disqonrs sur le voyage de Chantilly. — Revues du Roi. — Accouchement de M<ne d'Ancenis ; baptême de son fils. -^ Observations du Roi au maréchal de Noaiiles et à M. d'Aumont. — Anecdotes sur la valeur ft'ançaise et sur la Régence. — Arrivée de Mesdames à Fontevrault. — Intendances données. -« Nonveaax cardinaux. — Mme la
Dachesse àCompiègne. — Lettres du Rof, de la Reine et du Dauphin; comment cachetées. — M"*^ de Chevreuse à ta promenade de la Reine; la Reine dîne à Saînt-Cyr, soupeà Montretout; difficultés pour le service de la Reine. -^Protocole pour les actes signés|parleRoi. — Jugement de M de Courbon. — Passage du Roi à Chantilly. — Place dans les carrosses de la Reine. — Travaux des bâtiments de Gompiègne ; appartement du Roi. — Les femmes sont sans paniers dans les calèches du Roi. "— Rangs des iils des princes légitimés.— Victoire de rempereur sur les Turcs. — Fête de Saint-Jacques à Compiègne. — Indisposition du Cardinal. — Arrivéfi du roi de Pologne.
Dampierre^ lundi 7. — Depuis près de trois semaines que je suis ici je n'ai point écçit, étant moins à portée des nouvelles journalières ; cependant voici à peu près ce qui s'est passé.
Il y a un mois ou six semaines au moins que M. de Montgeron, qui a donné occasion aux remontrances dont j'ai parlé ci-dessus, a été transféré du diocèse de Viviers dans celui de Valence.
J'appris, le 22 juin, qu'il y avoiteu une difficulté faite par M. le Duc sur les requêtes présentées en son nom au premier président pour avoir des audiences. M. le Duc n'a point voulu que l'on mit « Monseigneur » au premier président dans ces requêtes. L'affaire a été portée devant le Rqî et a été décidée en faveur de M. le Duc.
Le 26, le Roi courut le cerf en revenant de Rambouillet, et soupa dans ses cabinets au retour de la chasse ; il avoit mené des dame^ à cette chasse comme il a fait dans les autres voyages, ainsi que je l'ai marqué. Mademoiselle y étoit. M"*" de Chalais, deRochechouart, d'Épernon et de Mailly et M"*® de Beuvron ; après la chasse, le Roi remonta dans sa calèche avec les dames pour revenir à Versailles. Quand S. M. fut entrée dans le petit parc, elle fit arrêter vers la Ménagerie ; on envoya quérir à toutes jambes la voiture de Mademoiselle, qui étoit un peu loin derrière ; mais quand elle ftit arrivée près de la gondole du Roi , S. M. jugea à propos de continuer son chemin sans faire aucun changement ; il y avoit dans la même voiture le capitaine des gardes et quelques autres hommes.
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Après que le Roi fut arrivé, il envoya proposer illlai^ moiselle de venir souper dans ses cabinets. Ti" de Ois- !)(is, qui ne comptoit point avoir l'honneur de souperavec leRoi,ilevoit donner àsouper à H"* de la Châtre, qui avcit été à ce voyage de Rambouillet et en ëloit revenue le même jour que le Roi. M" de Chalais s'étoit froovée on l 'U incommodée après la chasse. Le Roi demanda à i-ii: Chalais ce que cVtoitque l'incommodité de M" deOit tais, et H. de Chalais lui ayant dit que ce n'étoit rieu, S. M. lui demanda si elle seroil en état de venir sonpn dans sescabinet5,etqu'elle y amenât H'*deRochecbouart. Lt> Roi avoil mandé aussi à M"' d'Épernon, à H** de Beavron et à 11"* de Mailly d'y venir sooper. Qaelqnf* gens ont voulu être étonnés que M** de la Chfttre ne fii' , point de ce souper, venant de passer deux ou trois jtwK avec le Roi à Rambouillel. Rien n'est pourtant plus siople; le Roi connotl peu M" delà Châtre, et il ne vooW^ avoir quedes personnes auxquelles il fût accontuDK- ^ y avoit plusieurs hommes à ce soaper de ceux qni 0'- Ov>utume de siÙAte le Roi plus souvent. Le sonp» n^'^ ptÙDt fort irai, mais assex lon^ : le Roi y bat on pea <^ vin «.le Ch»m[xiinie, Je ne sais pasprécîsémeat i<i^'' quelle heurv U resta à table, maisU ne se «mk^>^' six heures du malin, aprfe avoir enlendo I* mes*.' resta ensuite dvUis son lit ju^u'à quatre b^ire af^ midi. Le Roi i.levviit coucher cbex la Reine; il manii ■ deux beur«$ qu'il n'y eoucbervit pMnI.
Le jetKli 3 de ce mois, le Roi alla coorre le hè^n- ■ a\~aQt que de paortir deîïsanda àaouper if-^- -^"^ y-\h.'.-' pvHir quatre [i^ïs^-nines.; cet ordre, avi-i- IL ._ ;lii <■ dv.^iie d'4utr« pari aux oi^ciers de Mftj X * de dermont àe travailler dans U fl Cer.v.v'al> qm es* à Chantilly, liewit a<u(t«r cbci HkJkaKûselle. | u»ys*^i* iKHir plasienrs f
dire à M. le ducdeFleury où il pourroitlui parler. M. du Bordageétoit averti, et vint de Paris exprès. M. de Soubise, M. de Coigny et M. de Chalais en étoient; M""" de Beuvron, de Mailly et d'Antin. M"* de Mailly (1), qui étoit de semaine, resta au souper de la Reine, quoique la Reine , par bonté, eût voulu bien des fois la renvoyer pour ne la pas faire rester si longtemps debout. M™* de Mailly n'arriva au souper que trois quarts d'heure après qu'on «e fut mis à table. Tout étoit éclairé dans les cabinets du Roi , et S. M. dit en sortant, à Dampierre, Bachelier et quelquesautres, démanger lesouperqu'ilavoitordonné. Tout étoit fermé chez Mademoiselle (2) , eton disoit qu'elle étoit sortie. Le souper ne fut point en bas dans son appartement, mais dans ses entre-sols (3). Il y eut beaucoup plus de gaieté qu'au premier; le Roi y but aussi du vin de
(1) M"^e de Mailly était l'une des douze dames du palais delà Reine. Sa/aveur est évidente dès ce moment dans les Mémoires ; elle est indiquée aussi par Barbier. « Quoiqu'elle ne soit pas maîtresse déclarée , la chose est publique.» (T. m, p. 138.)
(2) M^ic de Charolais était désignée sous le titre de Mademoiselle. D'Argenson (t. n, p. 100 ) en trace un portrait peu flatteur : « Mademoiselle acquiert une grande autorité sur le Roi, non par amour, mais par l'espèce d'ascendant qu'elle exerce sur lui. £lle a beaucoup d'esprit, dit-on, et avec cela une ambition démesurée. Ce n'est pas que le Roi ne la connoisse et ne sache qu'elle n'a ni principes, ni respect pour l'ordre et les convenances. Elle a toute la hauteur de la maison de Condé , à quoi s'est joint par bâtardise la folie dés Mortemart. Mademoiselle eût été receleuse, voleuse ou bouquetière, si elle étoit née parmi le peuple. »
(3) L'appartement de M'^e de Charolais se trouvait au rez-de-chaussée de l'aile du midi ou des princes, dans l'emplacement des deux salles qui sont consacrées aujourd'hui à des tableaux de l'époque de }j!Kmpire (années 1804 et 1805 ). Voir dans V Architecture françoise de Blondel, tome IV, les planches 2 et 4 du livre VIT, où l'appartement de Mademoiselle est indiqué par la lettre G.
Si l'on en croit Mouffle d'Angerville, l'auteur de la vie privée de Louis XV ( 4 vol. in-12 ; Londres, 1781 ), ordinairement bien renseigné, ce seraient Mademoiselle (de Charolais) et la comtesse de Toulouse qui auraient imaginé les petits soupers que l'on faisait dans les cabinets des entre-sols, qui prirent dès lors le nom de petits appartements, et que l'on rendit aussi commodes, aussi secrets , aussi élégants que l'art raffiné de ce temps pouvait le permettre.
Champagne et fut à table jusqu^à cinq heures du matin. De là, il revint chez lui avec les hommes qui étoient du souper. S. M. joua au trictrac avec M. du Bordage jusqu'à six heures, alla ensuite entendre la messe, revint se coucher, et ne se leva qu'à cinq heures du soir. Ces deux soupers ont donné occasion de renouveler les discours qui se tiennent depuis longtemps. On a dit que Mademoiselle avoit voulu faire une batterie contraire à ce que l'on prétend qui existe. On a peine à concilier ces idées avec ce que nous voyons de piété, régularité et attentions édifiantes. Il faut un peu plus de temps pour juger si ces discours ont quelque fondement. Quelques gens ont remarqué que l'on ne pouvoit pas nommer le nom de la personne de qui il est question (1) devant le Roi, sans qu'il rougit , et Ton dit qu'aujourd'hui le Roi la nomme lui-même sans embarras.
Le Roi partit hier après le salut pour aller souper à la Meutte dans une calèche à six. Le Roi et M. le duc de VUleroy sur le banc du milieu, M. de Soubise et M. de Richelieu sur le devant, M. de Chalais et M. de Léon dans le fond. On prétend que Stademoiselle a dû aller souper aussi hier à Madrid, et l'on a jugé que peut-être les deux soupers se réuniroient.
Le Roi doit partir aujourd'hui pour Compiègne. En passant pour la messe, après avoir donné l'ordre, comme à l'ordinaire, dans la pièce avant le grand salon , il dit à M. de Jumilhac, qui l'attendoit avec M. de Montboissier dans le salon : a Â deux heures. » Les mousquetaires gris dévoient le prendre à Saint-Denis. Cet ordre de deux heures n'est pas l'heure qu'il doit arriver à Saint-Deiiis , mais l'heure qu'il doit partir de la Meutte.
On a tenu plusieurs discours par rapport au voyage de Chantilly; on prétend qu'il y aune dame qui a fait ce qu'elle a pu pour y aller, et qu'elle a été refusée par.
(1) Mme ae Mailly.
M. le Duc; qœ cette n^ocîation avoit passé par M""" la Duchesse^ qui trailef<^ bien cette dame et loi marcpie de Tamitié. M^ la Duchesse , étant dans Tnsage de faire la liste de celles qui peuvent convenir pour le voyage de CbantiDy » envoya à M. le Duc une lettre où le nom de la per* sonne en question étoît^ et ce ncMn fut rayé par M. le Duc; et pour prouver que c'est en conséquence d'une négociation que M"* la Duchesse Favoit mise sur la liste, Ton prétend avoir remarqué que cette dame , quelques jours auparavant, avoit été à Tinventaire de M. le maréchal d'EstréeSy que de là elle entra chez M** la Maréchale, qu'on voulut l'y retenir, et qu'elle répondit qu'elle ne pouvoit pas, qu'on lui avoit prêté un carrosse pour aller ches M"* la Duchesse, où elle avoit un rendez-vous. Ou ajoute qu'étant arrivée chez M** la Duchesse, elle eut avec elle une conversation de trois quarts d'heure sur sa terrasse.
A l'égard du refus de M. le Duc, quelques personnes le bl&ment; cependant il paroit qu'il y a de quoi le justifier, la personne dont il est question ne lui ayant ja^ mais rendu de devoirs, n'ayant jamais été à Chantilly, et n'étant nullement liée avec lui, quoiqu'il fût ami de sa mère, etM. le Duc ne devant point ajouter foi aux discours du public, ni, quand il y ajouteroit foi, les regarder comme une raison pour prier de venir chez lui une personne qu'il connolt peu.
Cette dame doit aller à Compiègne y passer huit jours (1).
Le 28 du mois passé, se fit la revue des gardes du corps au champ de Mars (2) suivant T usage ordinaire.
(1) R Le départ da Roi de Paris avoit été différé de trois jours, parce que M<De de Mailly avoit sa semaioe à achever auprès de la Reines comme dame du palais. On dit Diéme qu'en allant prendre congé de la Reine, pour lui demander permission d'aller k Compiègae, la Reine lui répondit : » Vous êtes la maltresse. » Mot à double entente, qui a été remarqué. » ( Barbier ^ t. ITI , 38.) ) Près dn ohàtcan de Marly.
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Le 1'' de ce mois^ le Roi vit les mousquetaires dans la cour du château ; S. H. fit recevoir M. de Jumilhac capitaine lieutenant des mousquetaires gris.
Le 1" duditmois. M"** d'Ancenis accoucha d^un garçon. Rien n'a été plus singulier que cette grossesse ; plusieurs mois se sont passés qu'il y avoit lieu de croire qu'elle étoit grosse et personne ne s'en doutoit, et l'on n'imaginoitpas de prendre aucune mesure, ou pour sa santé en cas que ce fût maladie, ou celles que l'on doit prendre pour une grossesse. Elle aété jusqu'à sept mois ou environ dans cet état; elle sentoit remuer son enfant sans oser le dire ni même le croire, fort embarrassée sur les questions qu'on lui faisoit, et persuadée que parce qu'elle se portoit bien elle ne pouvoit pas être grosse. La veille même qu'elle accoucha, elle étoit de semaine chez la Reine tout habillée. Dans les premières douleurs qu'elle seiïtit, elle croyoit que c'étoit une colique qu'elle feroit passer en prenant du thé, et dans les grandes douleurs elle ne croyoit pas encore que ce fussent celles pour accoucher, de sorte qu'elle n'a eu ni accoucheur, ni sage-femme; que M. le duc de Béthune, malade dans l'appartement de quartier, ne fut pas averti qu'elle étoit en travail. Enfin le Roi fait lui-même la plaisanterie qu'elle n'a été grosse que neuf jours, parce qu'il n'y avoit guère que cela que l'on parloit de sa grossesse. A l'occasion de cet événement, les gens de M. le duc de Charost, non-seulement ont fait tirer un feu d'artifice dans une petite cour où sont les cuisines de M. le duc de Charost, mais ils ont été demander à M. l'archevêque la permission de faire chanter le Te Deum à la paroisse après le baptême. M. de Charost, averti par M. le curé de la permission qu'avoit accordée M. l'archevêque, alla sur-le-champ rendre compte au Roi de ce que ses gens avoient fait à son insu, et lui demander s'il permettoit que Ton chantât le Te Deum. Le Roi l'écouta attentivement et lui en donna lapermission.il y avoit déjà eu un exemple de pareille cérémonie à la guérison de M"*' de
Ventadour, pour laquelle on chanta le TcDetinidans les deux paroisses. Lorsque M"*^ de Chàtillon accoucha d'un garçon il n'y eut ni fête ni Te Deum ; mais les circonstances étoient différentes. La Reine venoit d'accoucher d'une fille, qui est Madame septième, et M. de Châtillon défendit toutes réjouissances publiques par un motif de respect et de prudence. Peut-être n'y auroit-il point eu de Te Dewm; ce qui est certain, c'est qu'il n'en fut pas question.
Le fils de M""* d' Ancenis a été tenu par M. de Charost et par M"' de Tessé pour M"* Huguet, grande mère de M""* d' Ancenis. Il y a eu une difficulté à ce baptême. L'usage est de mettre dans les registres les qualités du parrain et de la marraine, lesquels signent après qu'on leur en a fait la lecture. On ne donnoit à M. le duc de Charost que la qualité de haut et puissant seigneur, Armand, etc. M. le curé dit à M. de Charost que c'étoit un protocole qui lui îCvoitété donné par M. de Dreux (1) , lequel disoit qu'il n'y avoit qu'aux princes du sang que l'on devoit donner le très-haut et très-puissant; cepen- ^ dant M. le curé offrit à M. de Charost de changer ses qualités. Ce changement ne put souffrir la moindre difficulté. Les registres de la paroisse de Versailles ne peuvent être plus respectables que les registres des autres paroisses que par rapport à la présence du Roi , et dans tous nos contrats de mariage que le Roi nous fait l'honneur de signer, et qui sont auparavant vus par un secrétaire d'État, nous prenons toujours sans difficulté le « très-haut et très-puissant seigneur,'monseigneur. »
M. le maréchal de Noailles vint samedi matin au lever du Roi. Le Roi lui dit : c( M. le Maréchal, par quel hasard venez-vous ici aujourd'hui, on ne vous y voit jamais? » M. le Maréchal répondit respectueusement et convenablement. Cette attention du Roi cependant est remarquable.
' (1) Voyez ci-après, p. 191.
Ce même jour le Roi dlaa au grand couvert avec la Reine. M* d^Aumonl étoit derrière son fauteuil; le Roi lui demanda pourquoi il n 'étoit pas venu à son lever. M. d'Aumont lui dit : ccSire^M. delaTrémoilleyétoit. » Le Roi lui répondit : a Uais vous auriez pu y être sçmg vous fatiguer, car jeme suis levé tard. » M. d'Âumont étant d'année , il est certain que du temps du feu Roi , le premier gentilhomme de la chambre n'auroit pas cédé son service à un autre sans en demander la permission.
Versailles, jeudi 17. — J'ai oublié de marquer ci*dessus qu'à Rambouillet, lorsque le Roi y est, il n'y a point d'entrées au débotté comme ici»
Il y a quelque temps qu'en parlant de la valeur naturelle aux François, on me contoitce qui étoit arrivé à un grenadier à Philipsbourg, en 1735,et qui fut alors au vu et au su de toute Tarmée. Ce grenadier étoit de tranchée j quelques officiers le trouvèrent qui quittoitson poste et s'en alloit; ils lui demandèrent avec étonnement où il alloit : ce Et où peut aller un grenadier qui quitte son poste? je vais mourir, v II étoit effectivement blessé à mort.
A Ramillies, ua cornette des chevau-légers se trouvant engagé dans le marais et voyant qu'il y alloit périr, n'oublia pas qu'il portoit un des étendards de la compagnie, et, se tournant du côté de ceux qui étoient sur le bord dudit marais, le leur jeta le plus loin qu'il put, en leur criant : c< Sauvez l'honneur de la compagnie, m
J'appris il y a quelque temps deux anecdotes de la régence de M. le duc d'Orléans. La première au sujet du cardinal Dubois. M. le duc d'Orléans , l'ayant fait archevêque de Cambray, prit la résolution, pour lui donner une marque de bonté encore plus grande, d'assister à son sacre. M. le duc de Saint-Simon, de qui je tiens ceci et qui étoit fort bien avec M. le duc d'Orléans , lui représenta qu'après l'extrême foiblesse qu'il avoit eue de faire un homme tel que M. Dubois archevêque de Cambray ,
il étoit peu convenable d'y ajouter encore Fhonneur d'assister à cette cérémonie, G'étoit la veille du sacre , et M. le duc d'Orléans promit positivement à M. le duc de Saint-Simon qu'il n'iroit pas, mais les choses changèrent beaucoup de là au lendemain. M. le duc d'Orléans avoit pour lors une mal tresse que je ne nommerai point parce qu'elle vit encore (1); cette damç^ instruite de la résolution de M. le duc d'Orléans, lui représenta que ce seroit la brouiller encore plus qu elle ne l'étoitavec l'abbé Dubois; que l'on sa voit qu'ils étoient mal ensemble, et qu'on ne douteroit pas que ce ne fut elle qui eût empêché M. le duc d'Orléans d'assister 4 cette cérémonie. Cette raison eut tout l'effet que cette dame pquvoit désii^r, et M. le duc d'Orléans assista au sacre.
La seconde anecdote est au sujet du Ut de justice pour la m^Jorité, L'on sait que le Roi parla en peu de mots, maisfortbien. M. le duc d'Orléans parla aussi, et son discours fut fort approuvé. Il étoit tendre et précis. M. le garde des sceaux d'Armenonville fit un discours justificatif de toute Tadministration de M. le duc d'Orléans. M. de Mesmes, qui étoit premier président, fit un discours trèsfort, très-éloquent et conformée V esprit de sa Compagnie. Ces quatre discours avoient été faits par M. le président Hénault, de qui je tiens ceci. Comme il étoit fort ami de M. d'Argenson, en qui le cardinal Dubois avoit une grande confiance , M. d'Argenson , que ce cardinal avoit consulté pour savoir qui on chargeroit de composer ces discours , lui dit qu'il prieroit M, le président Hénault d'en prendre la peine , tandis que d'un autre côté M. de Mesmes, aussi ami du président Hénault, l'avoit engagé à travailler pour lui; en sorte que dans une même séance, ce que l'on peut appeler les deux partis contraires, la Cour et le Parlement, se trouvèrent parler chacun leur langage par le ministère d'un seul homme , chose assez rare pour
(1) M'"'' de Parabère, » qui lors étoit la régnante. » ( Saint-Simon.)
devoir être remarquée. Ce qu'il y eut encore de singulier, c'est que M. le duc d'Orléans n'a jamais su à qui il avoil l'obligation de son discours, non plus que M. d'Armenonville, qui voulut bien donner une marque de confiance au président Hénault en le lui montrant la veille du lit justice.
Je n'ai point encore parlé de Tarrivée de Mesdames à Fontevrault; elles ont été treize jours en chemin , et M"* de la Lande est revenue en poste comme cela avoit été arrangé. D'abord elle de voit devenir coucher à deux ou trois lieues de Fontevrault, mais elle a couché dans le couvent; ce fut même elle qui servit Mesdames le premier jour. M"** de Fontevrault (1) vint seule avec M°*® de Lesdiguières, sa sœur; elle ne voulut être accompagnée d'aucune de ses religieuses , ni même mettre son gTand habit, pour ne point leur présenter un appareil qui auroit pu les effrayer. Le lendemain, M"* de Fontevrault commença à les servir à dîner. Ce que le Roi payera pour la nourriture de Mesdames ne sera réglé qu'au bout de trois mois (2). Il y a un écuyer de la bouche qui y est demeuré pour le service de Mesdames ; mais c'est un maître d'hôtel ou contrôleur, nommé par M"*^ de Fontevrault, qui est chargé de faire la dépense. Il n'est resté aucun valet de pied ni aucun autre homme que l'écuyer dont je viens de parler.
J'ai déjà parlé de M. PouUetier, intendant de Lyon, qui a été fait conseiller d'État. Le Roi vient depuis peu de jours de nommer à son intendance M. Fallu , intendant du Bourbonnais , et celle de M. Fallu a été donnée à M. Berthier de Sauvigny, fils delà sœur de M. le contrôleur général. L'intendance de Lyon n'est pas la plus considérable
(1) Morteroart.
(2) On avoit d'abord dit que le Roi donneroit 1 5,000 livres par an pour chacune. ( Note du duc de Luynes.)
de toutes, parce qu'elle ne donne pas l'autorité dans la ville, à cause du prévôt des marchands.
Il y a quelques jours que la Reine reçut des lettres de M. Delci et de M. Rezzonico, qui ont été faits cardinaux. Ce M. Delci est celui qui a été nonce ici. Le Pape donne au nonce de France 12,000 écus romains par an. L'écu romain vaut environ 5 livres 10 sols de notre monnoie. Le grandduc donnoit auti*efois aussi quelque chose au nonce de France; vraisemblablement cet usage ne subsistera plus.
M""® la Duchesse est à Compiègne depuis plusieurs jours. Elle représenta ici au Roi que M. d^Antin lui manqueroit beaucoup à Compiègne, parce qu'elle mangeoit toujours chez lui, ne menant pas ses gens avec elle. Le Roi lui dit qu'elle pouvoit n'en être pas embarrassée , qu'il y suppléeroit et qu'elle seroit servie de sa bouche. J'ai appris ici que depuis qu'il y avoit des dames à Compiègne, S. M. en menoit toujours quelques-unes à la chasse dans ses calèches , et que celles qui avoient l'honneur de le suivre soupoient avec lui.
Avant-hier la Reine reçut une lettre du Roi et une de M. le Cardinal. Il y avoit sept ou huit articles à celle de M. le Cardinal, mais elle n'en dit pas le contenu. Les lettres du Roi et de M. le Dauphin sont cachetées avec de la soie bleue et celles de la Reine avec de la soie rouge.
Ma belle-fille eut l'honneur avant-hier de suivre la Reine pour la première fois à la promenade; mais c'étoit dans les calèches du Roi. La Reine et M"® de Clermont étoient dans le fond , et M"® de Luynes et M""^ de Chevreuse sur le devant. La Reine fut hier dîner à Saint-Cyr; elle dina dans la chambre où couchoit la reine de Pologne (1) . Sa dame d'honneur, ses quatre dames du palais et M"® d' A-
(1) La reine de Pologne , mère de Marie Leczinska, avait demeuré à Saint- Cyr pendant que Stanislas était allé en Pologne revendiquer la couronne de ce pays (1735).
lincourt eurent Thonneur de dîner avec S. M. î(** de Boufflers (1), supérienre, plusieurs autres religieuses et pensionnaires assistèrent debout à ce dîner. C'étoit de la bouche de la Reine y et ce fut M. de Chalmazel qui lui présenta la serviette et la servit.
Aujourd'hui après le salut, la Reine a été à Montretout^ petite maison au haut de la montagne de Saint-Cloud appartenant à un M. Dupin , lequel Ta prêtée à M"* de Mazarin (2). La Reine y va souper. M"* de Chevreuse a l'honneur de la su ivre et a monté dans le second carrosse. Je croyois que la règle étoit , lorsqu'on avoit l'honneur de monter pour la première fois dans les carrosses du Roi ou de la Reine , quoiqu'ils soient également car-, rosses du corps , qu'il falloit avoir monté au moins cette première fois dans celui où est le Roi ou la Reine. Cependant M"' d'Hostun la première fois qu'elle a monté dans les carrosses de la Reine monta dans le second carrosse , et M"' de Sourches aussi.
Il y a quelques jours que M""* la marquise de la Châtre étant venue ici faire sa cour à la Reine, la Reine lui dit de la suivre à une promenade (c'étoit pendant que nous étions à Dampierre M** de Luynes etmoi). La Reine étant montée dans son carrosse appela M"' de Léon , M"** de la Châtre et BP' de Montauban. M"* de Léon se mit sur le fond de devant et M"' de la Châtre aussi , de sorte que M"* la duchesse d'Antin , qui à la vérité n'avoit été appelée qu'après , n'eut point d'autre place que la portière ; cela fut remarqué , parce que M** de la Châtre devoit faire le tour du carrosse pour aller se mettre à l'autre portière , celle du côté par où la Reine étoit montée étant déjà remplie. Ce qui a donné occasion à cette remarque, c'est que M"^ de Mailly, mère de M™' de Mazarin et dame d'atours avant elle, n'a jamais été dans le carrosse de la
(1) Jeanne-Geneviève de Boufflers, supérieure de 1735 à 1741.
(2) Dame d'atours de la Reine.
Reine dans le fond de devant lorsqu'il y a eu des femmes titrées, elle prétendit même comme étant dame d'atours qu'elle devoit avoir sa place sur le fond de devant , et il fut décidé que les femmes titrées auroient la préférence. C'est de M*"* de Mazarin que je sais cette circonstance.
Du 19, Versailles. — - 11 n'y eut rien de particulier au souper de la Reine à Montretout; il y eut seulement une dispute d'un moment pour le service de la Reine. Comme M"** de Mazarin n^avoit ni frère ni enfant qui pussent avoir l'honneur de servir la Reine , elle avoit compté que ^n écuyer auroit l'honneur de servir S. M. Cela fit un moment de contestation; on prétendit que la Reine devoit être servie par ses officiers; mais la difficulté ayant été proposée à la Reine , elle décida que l'écuyer de M*** de Mazarin auroit cet honneur-là. A l'égard du service, en se mettant à table, on apporta la serviette à M°* de Mazarin qui la fit porter à M°** de Luynes ; M"* de Luynes pria M"* de Mazarin de vouloir bien la présenter elle-même à la Reine, et insista, et ce fut M"** de Mazarin qui donna la serviette en entrant à table et en sortant, la même politesse s'étant faite au sortir du souper comme en entrant. M™* de Luynes , n'ayant point oublié ce que la Reine lui avoit dit à l'occasion de M"' de Tallardet que j'ai marqué plus haut , qu'elle ne devoit céder son service à personne, a prévenu la Reine, sur ce qu'elle comptoit faire par rapport à M*"* de Mazarin, et la Reine l'avoit approuvée.
J'ai parlé ci-dessus de ce qui s'étoit passé à l'occasion du petit-fils de M. de Béthune. Je trouvai avant-hier M. de Brézé, fils de M. de Dreux , grand maître des cérémonies et reçu à survivance. Je lui demandai si c'étoit M. son père qui avoit donné le protocole à M. le curé de Notre-Dame; il me dit qu'il n'en avoit pas été question , qu'ils ne se mèloient que des actes qu'ils étoient chargés de présenter au Roi , comme des baptêmes où le Roi étoit parrain; qu'à la vérité ilsavoient un protocole ancien par lequel les petits-fils de France même n'avoient d'autres
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titres que celui de très-haut et puissant prince , et qu'à Fenterrement de M. le duc d'Orléans régent , on n'ayoit point mis d'autre titre que celui-là. Je lui demandai ce qui s^étoit passé au baptême du iîls de M. le duc de Chàtillon , tenu par M. le Dauphin ; il me dit que les officiers des cérémonies n'y avoient point été appelés. Il est aisé de voir par ce détail que M. le curé de Notre-Dame a fait une application peu juste d'un protocole ancien dont ce n'étoit point là l'espèce. On pourroit même ajouter plusieurs observations sur ledit protocole.
Venailleif dimanche 21, — Le 17, on eut nouvelle du jugement de H. de Courbon, qui a été à la plus grande rigueur. H. de Courbon a été condamné à avoir la tète tranchée^ la femme de chambre de M"* de Horas à être pendue^ et la mère de H. de Courbon bannie pendant neuf ans. Il y a appel de cette sentence , suivant Fusage ordinaire , et présentement M. de Courbon a présenté une requête pour demander que ceux qui ont été enlever M^^' de JMoras soient condamnés à être pendus. Cette demande ne parolt pas soutenable , quoiqu^il prétende qu'on n'a pas pu lui enlever sa femme; mais on sait assez que ce ne fut qu'en vertu d'une lettre de cachet.
Je n'ai point encore parlé du voyage du Roi à Chantilly en allant à Compiègne. 11 y avoit quatorze dames en comptant les princesses. Ce grand nombre donna occasion à un arrangement pour le souper du Roi. Si toutes lesquatorze avoient eu l'honneur de souper chaque jour à la table du Roi , aucun homme n'auroit pu avoir le même honneur. C'étoit cependant un embarras de faire manger quelques-unes de ces dames aune autre table ; c'est ce qui détermina M™* la Duchesse à proposer que l'on mit deux tables danslamême pièce, ce qui fut exécuté. Le premier soir, M"* de Clermontet M. le comte de Clermont se mirent à la seconde table avec six dames et plusieurs hommes , et le lendemain M"' de Sens tint cette même table encore avec M. le comte de Clermont et d'autres dames. M"" la
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Duchesse soupa les deux jours avec le Roi et M. le Duc, et les dames et les hommes soupèrent avec le Roi, une partie un jour et les autres l'autre jour.
J'ai marqué ci-dessus ce qui étoit arrivé à M"® de La Châtre pour une place dans les carrossées de la Reine. Je remarquait y a quelques jours, lorsque la Reine alla souper àLucienne chez M"' de Glermont, que M""^ d'Ancezune, qui avoit l'honneur de suivre la Reine, fit le tour pour aller se mettre à la portière.
Lorsque laReine est montée , la dame d'honneur monte sans être appelée, comme je l'ai déjà marqué plus haut, et c'est la dame d'honneur qui appelle les dames nommées par la Reine pour monter dans le carrosse où est S. M. ; ensuite la Reine nomme pour son carrosse celles qu'elle juge à propos d'y faire monter; mais S. M. ne nomme point pour le second carrosse , parce que l'arrangement est déjà fait avant que la Reine sorte, ayant déjà fait avertir les dames qui doivent avoir l'honneur de la suivre.
J'allai lundi 21 à Compiègne. J'y trouvai M. le comte de Biron, qui me dit que le nouvel établissement dans le régiment du Roi se faisoit avec beaucoup de succès. Il n'en coûte présentement au Roi que 9,000 livres, qui sont payées par le trésor royal , et il y a sur cela trois maîtres entretenus : un maître de mathématiques, un de dessin, qui sait aussi les mathématiques, et un maître en fait d'armes.
On finit à Compiègne les bâtiments dont j'ai parlé cidessus. La dépense de ces bâtiments est très-considérable. M. le Cardinal me dit que M. d'Antin lui avoit annoncé cette dépense comme devant monter à 1,500,000 livres et qu'elle étoit déjà actuellement à trois millions; je crois même que cela passe et que le quatrième est commencé. Les maisons des ministres, de M. le chancelier et de M. le contrôleur général sont parfaitement belles et même trop magnifiques. Ce n'est pas cependant par la dorure
m la sculpture : il n'y a de dorure nulle part, pas même chez le Roi, ni chez la Reine; mais dans les maisons dont je parle, les pièces sont beaucoup trop grandes et trop élevées ; et ces maisons étant les unes auprès des autres et sur la rue , il n'y a nulle vue et peu d'air. L^appartementqu'avoitleRoi a été accommodé pour la Reine ; il est grand et commode. De la chambre à Talcôve du Roi on a fait un cabinet trè&-grand pour la Reine , et derrière , une chambre à coucher avec un petit cabinet à côté , et un autre cabinet et des bains. Le Roi a pris pour lui l'appartement destiné pour la Reine, qui est composé d'une seconde antichambre (1) , d'une grande chambre à coucher, un grand cabinet pour le conseil, un autre grand cabinet par delà où l'on joue , et plus loin une très« grande salle à manger où le Roi mange quand il soupe dans ce que Ton appelle les cabinets. Ces soupers sonttous les jours de chasse du cerf , c'est-à-dire six fois en quinze jours. M"* la Duchesse et Mademoiselle, qui y sont depuis le commencement du voyage, choisissent les dames qu'elles veulent mener à la chasse et leur proposent. Il y a pour chaque chasse deux calèches du Roi à quatre places, chacune avec des relais , et M*" la Duchesse monte dans une de ces calèches avec les dames qu'elle a priées, et Mademoiselle avec celles à qui elle a proposé de venir à la chasse. M"* de la Roche-sur-Yon alloit avec Mademoiselle. Le Roi mène toujours les dames avec lui dans la gondole à l'assemblée et reviennent en calèche. Le Roi fait monter aussi des hommes dans la même gondole, car les femmes y sont sans paniers. A l'heure que le Roi doit souper, M™* la Duchesse, les princesses, et les dames qui les ont suivies, toutes en robes rabattues avec des paniers, se rendent dans la seconde antichambre dont j'ai parlé;
(1) La salle des gardes et la première antichambre sont communes aux deux appartements, et c*est dans cette antichambre que le Roi soupe avec des hommes lorsqu'il ne mange point dans ses cabinets. ( I\'o(e du duc de Luynes.)
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on ouvre aussitôt la porte et elles entrent dans la grande diambre et dans le cabinet d'après e^lui du conseil ; ensuite le Roi n(»nme ceux qui doivent souper, comme cela se fait ici , et on se met à table surJe-ehamp. Pendant 4fue j^y ai été^ H"* la Duchesse étoit au milieu de la table y ayant H. le Duc à sa droite et le Roi à 43a gauche, Mademoisdle à gauche du Roi et M^ de la Roehe«sur^¥on à la droite de M. le Duc. Toutle monde^ le Roi même, est servi pai^ des garçons bleus ou garçons du oh&teau; mats le service est facile^ car /chacun a son verre dans un seau devait soi , et Teau et le vin sont sur la table. Le S' Lazure^ qui a soin ici des cabinets (1^, sert «ur table comme il fait à Versailles.
Dans les hauts du cti&teau de Compiègne on a fait un grand corridor avec plusieurs logenpients , tous numiéro^ tés; il n^ a qu^une seule porte sans numéro, et cela a été remarqué, l'oubliois de marquer qu'après le souper du Roi avec les dames, qui dure environ deux heures ou deux heures et demie, il y a toujours un cava^oLs à dix tableaux qui dure environ una heure et diemie ou deux heures. Lorsqu'il y a des dames qui ne jouent point à oavagnole^ titrées ou non, elles s^assoient; et lorsqu'il y a des hommes qui parient sans jouer, le Roi les &it asseoir aussi.
On continue à Ciompiègne les mêmes propos que l'on a tenus ici sur la même personne (2).
J'y ai appris aussi que Ton parle beaucoup des vive» solhcitations de Mademoiselle et de tous les légit^ziés
(1) Cabinet est aussi on buffet où il y a plusieurs volets et tiroirs pour y «oferiner les choses les plus précieuses ou pour senrir sîmpleineiit d'oruemeot dans une chambre, dans une galerie. (Dict. de Trévoux. )
(2) Dans une note placée dans ses Mémoires, au 8 décembre 1744, le duc de Luynes dit : « J'ai appris depuis quelques jours seulement que le commerce du Roi avec Mme de Mailly a commencé dès 1733 et je le sais d'une manière à n'en pouvoir douter, et personne n*en avoit aucun soupçon dans ce temps-là. M En eiïet, d'Ârgenson fixe le commencement de ce commerce aux premiers mois de 1736 (t. II, p. 37).
pour obtenir un rang intermédiaire pour les enfants à naître de MM. de Doinbes, d'Eu et de Penthièvre. Tous les princes et toutes les princesses du sang, ou le demandent conjointement, ou du moins y consentent, hors M"* la Duchesse et M. le Duc, et je crois M"" de Clermont; mais M. le Duc parolt vouloir s'y opposer aussi fortement qu'il sera possible. On m'a assuré- cependant que M. le Duc en avoit parlé à M* le Cardinal et qu'il lui avoit répondu qu'il n'en étoifc pas question.
Je m'étois trompé lorsque j'ai remarqué plus haut que l'affaire 4e M. le Duc pour le Monseigneur au premier président étoit finie ; M. le Cardinal n'a point voulu encore donner de décision, M. le premier président demandoit que les chambres fussent assemblées, et le Roi leur a seulement fait défendre de s'assembler, et M. le premier président a renvoyé à M. le Duc tous les placets où il n'y avoit que a Monsieur. »
Le lendemain que j'arrivai à Compiègne, le Roi reçut une première nouvelle, confirmée depuis, de la victoire remportée par les troupes de l'empereur contre les Turcs auprès de Mehadiâ etd'Orsova. On ne sait pas encore précisément le détail de cette action ; il parolt seulement que les Turcs, après avoir pris Mehadia, faisoient le siège d'Orsova ; ils apprirent que le grand-duc et le maréchal de Konigseck venoient à eux ; ils levèrent aussitôt le siège d'Orsova et^ allèrent au-devant des Impériaux ; ils les attaquèrent le 4 ou le 5 de ce mois, les enfoncèrent par le centre et allèrent jusqu'au camp des Impériaux ; ils furent ensuite repoussés. Les Impériaux sont demeurés maîtres du champ de bataille ; ils ont repris Mehadia, que le gouverneur a rendu à la première sommation; les Turcs ont décampé dès le lendemain . On ne sait pas encore|la perte d'un côté ni de l'autre. On dit que celle des impériaux est de huit ou dix mille hommes.
Vendredi 25 de ce mois étoit la grande fête, à Compiègne, de saint Jacques, patron de la paroisse. Le Roi fut
ce jour-là à la grande messe, à vêpres et au salut, à la paroisse. M. le Cardinal s'y rendit aussi le matin et l'aprèsdlnée. Le Roi étoità la première stalle à droite en entrant, et M. le Cardinal auprès des marches du chœur sur un pliant avec un carreau devant lui. Je remarquai une chose singulière qui esten usage dans le diocèse de Soissons. H. de Soissons officioit. Premièrement, il commença la messe presqu'au milieu du chœur, et immédiatement avant VÀg^ nus Dei il se retourna, lut quelques oraisons et donna la bénédiction, et n'en donna point à la fin de la messe.
Ce jour, H. le Cardinal ayant diné en maigre^ à son ordinaire, et mangé des haricots, S. Ém. se trouva mal pendant le salut; ayant voulu différer de s'asseoir, ilperdit connoissance dans le temps de la bénédiction^ et tomba assez rudement pour se faire une bosse à la tète. Le Roi sortit de sa place et courut à lui avec empressement. M. le Cardinal vomit les haricots qu'il avoit mangés, après avoir bu de l'eau des Carmes et un verre d'eau. Il fut près d'un quart d'heure sans connoissance. Cependant étant revenu à lui, il traversa le chœur sans être même soutenu. J'étoisprésentlorsqu'ilsetrouvamal. Cette aventure n'a euaucune suite ; hier il prit son chocolat comme àl'ordinaire, travailla, allaà la mess# du Roi et voir jouer à la paume l'après-dlnée.
Le roi de Pologne arriva ici jeudiâi, sansy être attendu; la Reine même n'en savoit rien. Le Roi nous l'apprit vendredi à Compiègne et nous dit que ç'avoit été un secret.
Intrigues d'une dame à Chantilly, à Ramlwuillet et à Compiègne; le jeu du papillon; M. de Maurepas. — Retour du Roi. — Le roi de Pologne à Compiègne. — Le comte de Tarlo; détails sur les palatins. — Mort de M. de Louvain. — Usage de garder son chapeau en mangeant avec le Roi. — Procès de M. de Joyeuse. — Soupers de Compiègne. — Maladie du Cardinal. — Chasse du Roi; ordre de ne pas laisser sortir les dames du château. —
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Lettre de cachet à M>n«d*ADtin pour Tobliger à aller à Compiè^ie. — Mort dé la duchesse dHostun» — Plusieurs personnes mordues par une peÇte Metiùe enragée. — Particntarités sur la Rosaie. — Mort du priooe de Lëon.
— Médaille de la place des Vietoirea. — M. de la Goafe fait brigadi^. ^ Visite du Roi au roi de Pologne. — Audience des envoyés de Genève. — Vœu de Louis X^I. — Retour de M. de Lauzun. ~ Voyage dé Chantilly. — ' Btfstë et médailles antique^ aoqtila par le Roi. — > Gourmandfiie du ^rtttce de Léon. — Refonte dea pièces de 2 ioua. — ReodarqueB aur le roè dé Po« logae. — Mi°e de Mailly. — Circulaire du Roi aux Évèquea. — Droit dea Ducs pour les carreaux. — Audiences du Corps de Ville et des États de lifingaedoc. -* Ré|loittêeè eu ducs de Tlllâra el dé OraniOBt au Rot. ^ DroHa dea Dues. «- Le miuioiea Pbîlidor. — Soupers à la Meutte. — Cou- Tersation du Roi avec la comtesse de Toulouse. — Anecdote sur la cour de Sicile. — Droit du conf^seuf de la Rehie. -^ Liste pour lefr voyages dé là Meutte ; droit dn capitaine des gatrà». -^ Mariage de M. de Ooèaisriaiitf — Mort de M. de Belle-Iste. — Mauvaise volonté du Roi pour M. d'Arquien.
— Souper de Mesdames à trlanon. — Mariage dn prince de Sulzbach. — Mort de M. de Saumery.
Vendredi !•' oottl, VersaUleê. -*- J'ai parlé d^déssas des. démarehesqui avoient été faites an snjet d'une dame qui désiroîl d'aller à Chaiitilly au premier voyage ; il en d été questtion encore à l'occasion du retour du Roi. J'ai ouï dire que M. le Duc ne s'opposoit point à ce que BIP ^ la Duchesse^ sa mère, menât cette dame aveé elle> et qu'il l'avoit dit dès le premier voyage^ mais que cette dstme vouloit être priée nommément par M. le Duc et qu'il ne le rouloit pas. Oii> a remarqué plusieurs propos de cette même personne, entre autres à un des soupers du Roi, au' retour de Rambouillet^ dans le» cabinets. Il y avoit ce jour- là une autre dâiâe fort amie de MadeiBoiselle> et ïe^ gens qui Veulent raisonner préteàdoient qu'il y avoit quelques projets que cette dame plût au Roi. Elle fut effectivement assez gaie pendant le souper ; le Roi avoit bu assez de vin de Champagne à ce souper, ce qui lui arrive^ fort peu depuis sa maladie ; et comme le Roi lui avoit entendu dire qu'elle jouoit au papillon (1), S. M. proposa
(1) Jeu de cartes auquel, dit V Académie des Jeuœ, on peut jouer au moina trois et au plus quatre.
après le souper, par complaisance pour elle^ que Ton ftt un papillon. Cette complaisance parut déplaire à celle dont je veux parler ; elle se mit au jeu cependant, H. le duc de Duras jouoit à cette partie ; elle affecta de baiser la main à M. de Duras et de ne la point baiser au Roi^ au point qu^à la troisième fois qu'eUe donna > l6 Roi dit en
badinant : a Que diriez-vous de AT"* qui baise
la main au gros bonhomme (c'est ainsi que le Roi Tap* pelle) et qui ne me fait pas la moindre honnêteté? » Le Roi parioit au papillon à rouge ou noir comme c'est Tusage; cette dame jetoitau Roi un louis ou deux, on m'a dit même un écu^ d'un air assez peu respectueux^ en disant : « Tenezy j'en suis d'avec vous. » Je ne sais point ces faits de M. de Duras^mais d'une personne vraie qui étoit présente.
On a fort remarqué aussi àCompi^ne que cette même dame^ que Ton a voit toujours cru avoir conservé de l'attachement pour les intérêts de M. Ghauvelin^ paroissoit les avoir abandonnés, s' étant raccommodée avec M. de Maurepas. On a remarqué que M, de Maurepas est le seul ministre qui ait soupe dans les cabinets à Compiègne ; il est vrai qu'il avoit été à la chasse. On ajoute une autre observation , c'est que le jour que M"* de Maurepas y soupa^ à Compiègne, la personne dont je veux parler étoit présente, qu'elle étoit fort aise d'y voir M""* de Maurepas, qu'elles s'embrassèrent et se parlèrent beaucoup ; et le lendemain cette môme personne alla dîner chez M. de Maurepas, où il y avoit beaucoup de monde. On a observé encore que le jour que M. de Maurepas soupa dans les cabinets, il eut une conversation d'environ une demiheure dans un cabinet de derrière, que le Roi même demanda une bougie, et qu'après cela il envoya M. de Maurepas se coucher.
On a été plusieurs jours incertain du jour du retour du Roi ; enfin ilaété décidé, il y a six ou sept jours, que ce seroit pour lundi iji* dece mois. S. M*, après avoir couru
à Compiègne va souper à Chantilly, y demeure mardi et mercredi, et revient ici jeudi 7.
Le vendredi 25 , étant au souper du Roi à Compiègne , S. M. me fit l'honneur de me dire que je trouverois un nouveau arrivé ici, qui étoit le roi de Pologne. Le roi de Pologne étoit arrivé effectivement le jeudi au soir 24 , mais sans y être attendu et ayant dit en partant de Lunéville qu'il alloit à la Malgrange ; la Reine même ne s'en doutoit point et étoit ce même jour dans ses cabinets lorsque Thuissier vint lui dire que M. le duc Ossolinski étoit dans sa chambre; elle crut toujours que l'huissier se trompoit et avoit pris M. le comte Tarlo pour M. le duc Ossolinski. Le roi de Pologne loge dans Tappartemont de M. le cardinal de Rohaa et mange seul et en particulier dans Tappartement de M. de Belle-Ue, qui l'a prêté à M. le duc Ossolinski. S. M. Polonoise est servie par les officiers de la Reine et ne soiipe point. Il a été depuisle jeudi 24 jusqu'à hier midi sans avoir aucune garde à son appartement ; enfin hier on lui envoya un chef de brigade, un exempt, douze gardes et six Cent- Suisses .
M. le comte Tarlo , dont j'ai déjà parlé ci-dessus, est comme je l'ai dit, palatin de Lublin ; son oncle avoit avant lui ce palatinat , et quoi qu'ils aient été l'un et l'autre fort attachés au roi Stanislas, cependant le roi de Pologne les traite fort bien. C'est lui qui lui a donné le palatinat de Lublin et qui a donné à son oncle celui de Sandomir. Cet oncle de M. le comte de Tarlo est un homme fort considéré dans la République, et ce fut même par considération particulière pour lui et pour son neveu, que ce neveu, qui est celui dont je parle, à l'âge de dix-neuf ans, fut fait maréchal de la Confédération. C'est en quelque manière l'administrateur du royaume ou le régent pendant le temps de l'élection. 11 a actuellement vingt-cinq ou vingt-six ans; il doit s'en retourner incessamment en Pologne. Les palatins sont en quelque
manière comme les gouverneurs des provinces , excepté que comme principaux dans la République ils ont plus de considération que nos gouverneurs. Il y a trente-six palatinats et outre cela plusieurs castelans ou en quelque manière gouverneurs de châteaux. Les palatinatssont plus considérables par la considération qu'ils donnent que par le revenu ; celui de Lublin par exemple ne vaut que 7 à 8,000 livres de rente, à ce que m'a dit M. de Tarlo , mais le Roi leur donne ordinairement des starosties. Les starosties sont en quelque manière comme des biens du do« maine , mais cependant le Roi ne peut jamais les garder entre ses mains ; ils passent non-seulement aux enfants , mais même aux collatéraux; mais c'est toujours par une nouvelle grâce du Roi , et le Roi refuse quelquefois ces sortes de grâces.
Le 27 ou le 28 du mois passé , j'ai appris la mort de M. de Louvain , premier écuyer de la petite écurie.
On sait qu'ily a longtemps qu'il est en usage, lorsqu'on a l'honneur de manger avec le Roi , d'Ôter son chapeau; ce n'étoit pas autrefois le respect, et M""** la maréchale de Yillars m'a dit que dans le temps qu'elle suivoit M. le maréchal dans ses campagnes, les officiers qui mangeoient avec elle et M. le maréchal, même les ordonnances de la maison du Roi, le gendarme , le chevau-léger, etc., qui ont toujours Thonneurde manger avec le général, y mangeoient avec leurs chapeaux sur la tête. J'ai vu aussi cet usage , et il n'y a pas grand nombre d'années qu'il est supprimé. Cependant il faut qu'il ait varié, car M. de Polastron m'a dit qu'à une des campagnes de M. le duc de Bourgogne , à la table de M. le duc de Bourgogne on mangeoitsans chapeau, et quand quelqu'un ignorant cet usage gardoit son chapeau on l'en avertissoit ; et M. le maréchal de Boufflers, dans la même campagne, disoità ceux qui dlnoient chez lui d'Ôter leurs chapeaux parce qu'il faisoit chaud , ce qui prou veroit que la règle étoit de l'avoir.
Le grand procès qui doroit depuis longtemps entre M. de Joyeuse , M*"" de Mézières et M. de Hontauban est enfin terminé par accommodement. H. de Joyeuse donne 156^000 livres d'argent comptant; H. et M** de Montau* ban avoient donné leur blanenseing pour terminer cet ao* commodément, mais à deux conditions : Tune^ que tous les arrêts rendus en leur faveur subsisteroient en leur entier; et l'autre, que la somme qui seroit réglée seroit payée argent comptant.
Versailles f dimanche 10. «^ J'ai d^à parlé du voyage de Gompiègne et des soupers dans les cabinets. Le 30 juillet, M""^ la Duchesse étant partie pour Chantilly , il ne devoit plus y avoir de dames à ces soupers; Mademoiselle^ qui étoit restée, devoit aller souper chez H. d'Humières et M''*^'' de Clermont ; les autres dames étoient priées chez M. de la Mina. Le Roi avoit couru le sanglier, où les dames n'avoient point été, et devoit souper dans ses ca* binets avec des hommes seulement. Cependant comme il avoit été, auparavant cela, dit en plaisanterie que Made^ moiselle accommodoit fort bien les salades , Mademoiselle s'étant promenée sur la terrasse avec M"*" de Clermont et les autres dames, on parla de nouveau des salades, et le Roi proposa à Mademoiselle d'en venir accommoder une, et en môme temps de souper dans les cabinets avec M"* de Clermont et deux dames qui étoient avec elle. Le Roi leur fit des excuses de ce que le souper n'étoit pas plus grand; et après le souper S. M. se promena sur la terrasse. Il n'y eut point de jeu.
Ce même jour, M. le chevalier d' Apchier, sous-lieutenant des gendarmes, soupadans les cabinets. Pour entendre la raison pour laquelle je mets ce fait, il faut remonter un peu plus haut. On prétendoit que les officiers inférieurs des gendarmes, chevau4éger s, gardes du corps et mousn quetaires ne dévoient point monter dans les carrosses du Roi , et on regardoit l'honneur de souper dans les cabinets conune égala celui de monter dans les carrosses. Lorsque
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M. le chevalier d'Âydiefut foitcbef de brigade ^ étant par sa naissance bien digne de tous ces honneurs » laques^ tion fut agitée. M. le chevalier d'Âydie se plaignit fort de ce qu'une charge qui l'approchoit du Roi Téloignoit en même temps de ces autres privilèges > on lui donna espè* ranoe qu'il n'en seroit point privé. Je ne sais s'il y a eu des paroles^ mais il n'y a eu nul effet. M. le chevalier d'Apchier, sous-lieutenant des gendarmes^ fit aussi dés re-» présentations^ auxquelles il fut répondu qu'on ne pouvoit citer d'exemples du feu Roi puisqu'il alloit tout seul dans sa calèche; il cita les exemples des carrosses de M. la Dauphin^ qui dévoient être réputés de même puisque ce sont ceux du Rdi^ et dans lesquels montoient sans dif«ficultéM. le prince Maximilien ^ frère de M. de Rohan^ MM. de Vertus, de Vol vire, etc., tous noms à y être admis^ mais tous officiers des gendarmes comme lui. Ayant senti que ces exemples ne faisoient pas assez d'impression pour qu'il pût espérer de réussir, il no s'étoit présenté ni aux carrosses ni aux cabinets. C'est de lui même que je sais tout ce détail. Il se contentoit d'avoir l'honneur démanger avec le Roi, lorsque ce n'étoit point dans les cabinets > et d'ailleurs venoit les autres jours, lorsqu'il étoit de quartier, prendre l'ordre. On sait que c'est après avoir donné l'ordre que le Roi fait faire la liste pour les cabinets. Le mercredi 30, M. d'Apchier ayant pris l'ordre^ le Roi s'approcha de lui, lui fit plusieurs questions ; où il soupoit, s'il avoit beaucoup diné. S. M. étant rentrée , M. d'Apchier, qui étoit prié à souper chez M. de la Mina, s'en alla; il étoit déjà descendu et pas encore sorti de la cour, lorsqji'on le vint chercher de la part du Roi ; il entra dans les cabinets, et le Roi lui demanda en entrant si M. de la Mina ne seroit point fâché de ne le point avoir à souper et si lui-même n'y avoit point de regret. Il se mit à table; il n'y eut point de jeu après souper comme je l'ai remarqué; oette observation n'est pasnième inutile, M. d'Apchier étant accoutumé à jouer grosjeuavec
le Roi, auroit pu être admis comme joueur. Mais une réflexion qui paroit naturelle, c'est que les cabinets ne doivent point entraîner l'entrée dans les carrosses. L'un est un honneur sur lequel il doit y avoir des étiquettes réglées, et l'autre est une espèce d'entrées familières pour ce moment. J'oubliois une circonstance; ce fut en 1735 que M. d'Apchier fit les'tentatives qui ne lui réussirent pas. Depuis M. de Brisay (Dénon ville), sous^lieutenantdes chevau-légers, avoit demandé à souper dans les cabinets et avoit été refusé , malgré l'exemple de M. de Sourches , cornette des chevau-légers , qui y soupe tous les jours; mais la raison de faire sa cour régulièrement au Roi et d'aller à la chasse toujours avec S. M. a fait faire une exception en sa faveur, puisque non-seulement il soupe dans les cabinets, mais qu'il monte dans les carrosses. M. de Champignelles étant devenu cornette des mousquetaires avoit fait aussi les mêmes tentatives pour les cabinets, et M. l'évêque de Soissons, son beau-père (1) , en avoit parlé fortement mais sans aucun succès. Le mercredi 30, M. d'Apchier, dont je viens de parler, avoit été à la chasse avec le Roi.
Ce même jour, M. le Cardinal, qui s'étoit déjà trouvé mal le lundi d'auparavant à la messe du Roi , mais peu , se trouva mal encore ledit jour 30. Il but le soir un verre d'orgeat, on dit même plusieurs, ce qui lui donna dans la nuit et le lendemain un dévoîement très-considérable ; il alla jusqu'à 25 fois dans la journée , ce qui le mit dans un abattement affreux et qui faisoit tout craindre. Le vendredi 31 , il se mit dans son lit l'après-dlnée, le dévoiement continuant toujours, quoiqu'avec beaucoup moins de force. Le samedi, il vouloit partir pour venir coucher
(1) Charles-François Le Febvre de Laubrière , conseiller au parlement de Paris, étant resté venf en 1718, avait embrassé l'état ecclésiastique et fut nommé en 1731 à révèchéde Soissons. Sa fille Jeanne-Henriette Le Febvre de Laubrière avait épousé en 1737 Louis-Charles de Rogres, marquis de Champignelles.
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à Mont-rÉvéque ; mais il fut obligé de remettre au dimanche Ce jour^ il descendit de chez lui sans être appuyé et monta sans aide dans son carrosse; il repartit mardi de Mont-l'Évêque pour revenir à Issy . Le vendredi 8, M. le Cardinal a rendu beaucoup de visites ici en arrivant; cependant il y a lieu de croire que le dévoiement subsiste; il est fort maigri et Ton ne doute pas que lorsqu'il veut sortir de chez lui ou paroltre, il ne prenne une plus grande quantité d^élixir stomacal, de gouttes du général La Motte, ou de garus, qu'à l'ordinaire; il fut encore vendredi au soir dans un abattement extrême, et le dégoût subsiste.
Le lendemain que M. d'Apchier eut soupe dans les cabinets il vint en rendre compte à M. le Cardinal; il en fut fort bien reçu, mais il parut que S. Ém. ignoroit ce qui s' é toit passé.
Le jeudi 31, le Roi après avoir couru le cerf soupa dans ses cabinets avec les mêmes dames que le mercredi. Il fut question à ce souper d'aller au bois ; une des dames qui y étoit dit qu'elle avoit grande envie d'y aller; cela fut poussé assez loin pour que Ton crût que cela s'exécuteroit réellement à la première chasse. De sorte que le Roi, voulant aller au bois le samedi et voulant y aller seul , lorsque tout le monde fut retiré , envoya quérir M. le duc de Villeroy pour qu'il donnât ordre aux gardes du corps, comme il le fit, de ne laisser sortir aucune femmedu château. L'exécution de cet ordre pensa tomber sur M™* de Màurepas, qui devoit souper ce jour-là chez M. d'Humières, et tomba en effet sur M"® Henriette, laquelle ne pouvant sortir du château, on fut obligé d'aller éveiller M. le duc de Villeroy pour qu'elle eût la liberté d'aller se coucher. Le Roi fut au bois le samedi 2; mais S. M. partit en calèche avant les dames, lesquelles ne vinrent qu'une heure après. La chasse se fit tout de suite, après laquelle le Roi vint se coucher. Le dimanche il y eut encore souper dans les cabinets; les mêmes
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dames y sottpèrent et M. d'Âpchier aussi ; il y eut après souper un cavagnole^ mais il dura fort peu (1) .
M**^' d'Antin fut le mardi 29 à Compiègne; elle ne devoit p<Hfit y aller. Mademoiselle avoit écrit plusieurs lettres à M*** la comtesse de Toulouse pour qu'elle déterminèl M'^M'Antin^ et dans la dernière lettre elle mandait que le Roi le désiroit et que même il enverroit si eela étoit nécessaire une lettre de cachet pour obliger M"* d'Antin è venir^ et qu*dle étoit expédiée. Lorsque MP' d'Antin fut arrivée, on reparla de la letttre de cachet, et Mademoiselle dit au Roi qu'il étoit nécessaire pour sa propre justification à elle que S. M. donnât la lettre de cachet; effectivement le Roi, à souper, la donna à M""* d'Antin qui l'a encore. Cette lettre est signée de M. deMaurepas; et c'est à cette occasion que le Roi s'étoit enfermé après souper dans son cabinet avec M. de Mau* repas et avoit demandé une bougie, comme je l'ai marquéoi^dessHS {p. 199).
Verêailles, mardi 12. — Le 8 de ce mois, mourut M^*" la duchesse d'Hostun , à onze heures et demie ou midi ; elle étoit fille unique de M. le marquis de Prie et belle-^Ile de M. de Tallard. J'ai parlé ci-dessus de sa maladie qui dupoit depuis bien longtemps. Elle avoit un grand nombre d'amis, elle a été fort regrettée. M. et M"® de Tallard n^ont jamais voulu, qu'on lui apprit la mort de son fils , et en mourant die le recommanda encore à M. de Tallard.
M. le Dauphin tomba malade le 2, et on craignoit même une maladie de venin, parce qu'il y avoit eu un peu de vomissement deux jours de suite. Il a eu un peu de fièvre et beaucoup de boutons sur le corps; présentement il se porte bien .
(1) Il y a là deux dates sur lesquelles je peux bien me tromper d'un jour ; celle de la maladie de M. le Cardinal, et celle de ne point laisser sortir les femmes du château. (iVo^6 du dvc de iM^nes,)
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11 s^étoit répandu depuis plusieurs jours une nouvelle ici, que nous donnions à Tempereur i'OO^OOO louis ^ et Fon disoit que c'était apparemment pour avoir Luxembourg; on m^assura bier que cette nouvelle étoit fausse.
Dipancbe 3 de ce mois^ il y eut une petite aventure ici qui donna de l'inquiétude à plusieurs personnes. M"® de la Tournelle avoit une petite chienne qu'elle portait ordinairement sous son bras ; cette petite cbienne est devenue enragée, à ce que l'on prétend, et avoit mordu au sang H"* de la Tournelle, M. de Montesson , M. le chevalier d'Aydie et M. le comte Tarlo. M** de Mailly, M"* de Ghàtellerault et M"* de Luxembourg ont cru aussi avoir été mordues ou léchées. M""* de la Tournelle, de Luxembourg, de Ghàtellerault et M*** de Mailly (1) ont été à la mer (2), et M. le comte Tarlo aussi , et ont pris des remèdes d'un homme de Viroflay (3). M. de Montesson a pris aussi des remèdes, et M. le chevalier d*Aydie n'a rien fait.
Gérauldy qui avoit été envoyé en Russie pour les dents de la csarine (4) revînt ici il y a quelques jours. Il m'a dit quelques particularités de cet empire. Il y a en Russie cent soixante ou cent soixante-dix mille hommes de troupes réglées et payées partie en argent et partie en riz et autres denrées. L'enceinte de la ville de Pétersbourg, où demeure la czarine, est aussi grande au moins que celle de Paris , mais pas si peuplée à beaucoup près ; il y a de grands jardins , des rues fort larges, et quelques-unes même avec des arbres aux deux côtés. La czarine mange ordinairement avec le duc et la duchesse de Gourlande
(i) MUc de Mailly est née au mais de fénier 1715. M">ç <lela TourneMe«ftt sa cadeUe. (rfote du duc de Luynes.)
(2) Parmi les divers traitements de la rage, l'im était de faire baigner le malade dans la mer, et après on employait les frictions mercorielles.
(3) Cet homme s'appelait itfouj^e; ses descendants existent encore à Viroflay et ont conservé ses remèdes, bons ou mauvais. Il est question de lui en détail dans : Histoire et mémoires de la société royale de médecine.
(4) Anne Ivanovna, née le 7 jnin 1693.
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et leurs trois enfants. Le duc de Courlande est le comte de BironjMM. de Biron ne le reconnoissent point pour parent^ du moins ils en ignorent la parenté. Les jours de gala^ c'est-à-dire de grande cérémonie , la czarine mange sur un trône avec la princesse Anne et la princesse Elisabeth qui sont toutes deux assises à la même hauteur que la czarine. Le trône est assez élevé. Dans ces occasions, le duc de Courlande sert la czarine pendant le commencement du repas. Il n'y a que les jours de gala que ces princesses mangent avec la czarine ; les autres jours^ comme je Tai dit, elle mange avec le duc de Courlande, Le 10 de ce mois, M. le prince de Léon, qui étoit malade depuis plusieurs jours d'une colique néphrétique qui avoit causé inflammation, mourut à Paris à onze heures et demie du matin. Il faisoit usage depuis longtemps de ratafia du commandeur de Caumartin, dont on ne doit prendre que deux ou trois fois par mois suivant la règle. M. de Léon, qui avoit été extrêmement gourmand toute sa vie et qui vouloit tous les jours souper beaucoup sans en être incommodé, prenoit aussi tous les jours de ce ratafia ; on croit que c'est ce quia été cause de sa mort, et outre cela pai*ce qu'il ne vouloit point faire les remèdes que Dumoulin lui ordonnoit. M. de Léon avoit cinquanteneuf ans, étant né en 1679, (M. de Chalais qui est de 1678 m'a dit qu'il avoit un an de plus que M. de Léon). Il est mort dans l'appartement de M. de Lorges à Saint-Joseph. Il n'avoit point voulu prendre l'hôtel de Roquelaure parce qu'il est estimé trop cher; il avoit loué l'hôtel de Mazarin, et en attendant qu'il put y loger il avoit pris l'appartement de M. de Lorges. Il avoit aussi été marié chez H. de Lorges, non pas à Paris mais aux Bruyères, qu'il avoit empruntées dans le temps qu'il enleva M"* de Roquelaure (1). L'appartement qu'avoit ici M. de
(1) Voy. les Mém. du président Hénault sur le prince et la princesse de Léon , sur leur manière de ^iTre siogulière, p. 106.
Léon dans la galerie des princes fut donné le même jour à M. etàM"*deFleury.
M""^ de la Feuillade^ fille de M. le maréchal de Bezons, dont le mari, colonel du régiment Royal-Piémont, fut tué il y a trois ans en Italie, vint ici avant-hier pour amener son fils alné^ qui a neuf ans. Elle a trois garçons et une fille, et son fils présenta hier la médaille au Roi , que MM. delà Feuilladeont droit de présenter tous les cinq ans depuis que la place des Victoires est faite (1).
J'aiappris avant-hier que M. de la Coste, officier des chevau-légers, avoit été fait brigadier. Cette distinction a fait beaucoup de peine aux officiers des gardes qui se croyoient en droit de Tespérer.
Samedi, le Roi après la messe alla rendre visite au roi de Pologne dans Tappartement du cardinal de Rohan. Le roi de Pologne, qui avoit vu le Roi à son arrivée de Chantilly , vint encore le revoir avant-hier, et partit le soir même pours'enretournerâLunéville. S. M. Polonoise a toujourseu icila même garde que j'ai déjà marqué, même depuis le retour du Roi.
Les envoyés de Genève, qui avoient eu audience du Roi à Compiègne pour remercier S.M. de ses bons offices, oni eu aujourd'hui audience de la Reine. C'étoit audience publique dans le^cabinet avant la chambre. Malgré la décision que j'ai marquée ci-dessus, par rapport à l'officier des gardes, M. de Chabannes étoit derrière le fauteuil de la Reine à côté de M. de Nangis, et M. de Nangis, qui vient d'arriver depuis peu de jours, n^a pas jugé à propos de dire à M. de Chabannes que ce n'étoit point là sa place.
On avoit dit ici que le Roi et la Reine dévoient aller
(1) Le maréchal de la Feuillade avait fait éieyer sur la place des Victoires un monument à la gloire de Louis XIV, qui fut inauguré le 28 mars 108G, et la l'amillc de la Feuillade avait conservé le droit de présenter tous les cinq dns au Roi une médaille commémorative de ce fait.^
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vendredi à Paris pour renouveler à Not re-Dame le vœu de Louis XIII. Il y a précisément cent ans qu 'il mit sa personne et son royaume sous la protection de la sainte Vierge ; mais le Roi s'esl contenté d'écrire une lettre circulaire aux évêques pour que la solennité soit plus grande que les autres années.
M. de Lauzun qui étoit absent depuis longtemps^ comme j'ai marqué ci-dessus, revint avant-hier (1).
J'oubliois de parler du voyage de Chantilly. Le Roi avoit couru le même jour dans la forêt de Compiègne. Il avoit une calèche àla chasse avec quatre dames dont deux princesses. Après la chasse^ leRoi prit dans sa gondole, àla croix d'Alate, deux de ces darnes^ et les deux autres s'en allèrent à Paris.
M"" les Duchesses et M. le Duc se trouvèrent à la descente du Roi dans la cour. Le Roi monta en arrivant dans son appartement^ et soupa dans la salle qui est après la salle des gardes. 11 y avoit deux tables, une de vingtdeux couverts et une autre de dix-huit. Il y avoit encore en bas deux autres tables qui étoient servies aussi en même temps. Le Roi y a fait trois soupers, et a été servi alternativement par M. deMagdanelet par M. le chevalier de la Marck. Tous ces trois jours. M""*' les Duchesses et M . le Duc ont soupe à la table du Roi. Il y avoit outre celaM"^ de Clermont et M"* de laRoche-sur-Yon, qui tinrent alternativement la seconde table ; M"*^ de Clermont l'a tenue le premier jour et le dernier. Il y avoit en tout cinquante ou cinquante et utie personnes qui dévoient avoir l'honneur démanger avec le Roi. On faisoit chaque jour la liste, et un valet de chambre de M. le Duc alloit avertir seulement pour la table du Roi. Le premier jour, le Roi joua à cavagnole après souper, le second au petit paquet, et le troisième partit à minuit, escorté par les troupes, et arriva ici à six heures du matin avec six relais et deux
(1) Il avait été exilé pour des chansons (Voy. T. 1, p. 387-388).
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gondoles. Le mardi 5^ le Roi ne voulut point aller à la chasse, tant à cause de l'excessive chaleur, que parce que quelques jours auparavant il s'étoit coupé à la main, dont il y avoit trois doigts, surtout deux, coupés assez considérablement, ce qui l'auroit empêché de porter un fusil à la chasse du sanglier. Ce mardi que la chaleur étoit excessive, et surtout dans ]a cour de Chantilly, le Roi sur les neuf heures alla se promener du côté du Connétable (1), et s'assit sur Tescalier avec les dames, où l'on chanta en chœur plusieurs airs d'opéra. M"** la Duchesse avoit proposé au Roi d'aller le mercredi souper à la Ménagerie, ce qui ne parut pas être goûté par le Roi ; elle proposa la galerie des cerfs y cela fut exécuté. La table du Roi étoit dans le salon à droite de la galerie en venant du château, celle de M"*' de Clermont dans la galerie, et une petite table pour ceux qui n'avoient pas pu tenir aux deux autres. Les dames ont toujours mangé alternativement ou à Tune ou à l'autre des deux tables. Dans les cinquante et une personnes que j'ai marquées ci-dessus, M. le Duc n'a compté que ses deux grands officiers, M. le chevalier de la Marck et M. de Hagdanel.
VersailleSj samedi 16. — ^ On a ouvert M. de Léon et on a trouvé à peu près les mêmes causes de mort qu'à M. le comte de Toulouse, une pierre dans les reins qui avoit causé un abcès.
Le Roi a acheté à l'inventaire de M. le maréchal d'Ëstrées un buste d'Alexandre et une suite de médailles et médaillons. Le total de l'estimation a été fait à 60,000 livres, et les héritiers ont consenti à donner le tout pour
(1) R On trouve au bout de la route du Connétable une grande demi-lune qui précède l'ayant-cour du château. Le fer à cheval se présente ensuite, et Ton monte sur une terrasse au milieu de laquelle est une statue équestre du dernier connétable de Montmorency. » ( Voyage pittoresque des environs de Paris par d'ArgenviUe, 1779, in-12, page 409.)
cette somme. Ce buste d'Alexandre est extrêmement fameux; on prétend qu'il est de Praxitèle^ parce qu'il n'y avait que Praxitèle à qui Alexandre eût permis de le représenter; il est de porphyre. Le cardinal de Richelieu le fit venir de Grèce pour lui, mais le buste n'arriva qu'après sa mort; sa nièce^H*^ d'Aiguillon, ayant fait faire son mausolée par Girardon, fut si contente de cet ouvrage qu'elle voulut^ outre le prix convenu, donner une gratification à l'artiste; elle ditdoncàGirardon qu'elle avoitchez elle plusieursbustes, qu'il devoit y en avoir de beaux, qu'il les examinât et qu'il choisit. Girardon ne balança point dans son choix, il loua beaucoup le buste d'Alexandre et H*"' la duchesse d'Aiguillon lui en fit présent. C'est à la mort de Girardon que M. le maréchal d'Estrées acheta ce buste 15,000 livres. Girardon y a mis une armure; il en essaya trois différentes et ne fut point content des deux premières ; les connoisseurs même prétendent que la troisième n'y fait pas bien. Dix ou douze ans après que M. le maréchal d'Estrées eut acheté cette figure, ayant entièrement oublié qu'il en étoit possesseur, il chargea un curieux de lui découvrir où pouvoit être ce buste; il lui en coûta 100 écus de frais, et après une infinité de soins et avoir suivi le chemin qu'il avoit fait en différentes mains, on lui apprit qu'il étoit dans sa maison. Ce bustela été estimé pour le Roi IS.OOO livres. Outre cela, S. M. a acheté une* grande quantité de médailles d'empereurs grecs et villes grecques qui avoient [coûté 60,000 livres, en billets de banque à la vérité, au maréchal d'Estrées, et cinq cents médaillons qu'il avoit payés 40,000 francs. Ces deux articles n'ont été portés dans l'estimation qu'à 42,000 livres (1).
Le 15, M. le prince de Pons, M. le duc de Rohan, le vicomte son frère, M. de Chabotet M. le comte de la Marck
(1) Le buste d^Alexandre se trouve aujourd'hui au musée du Louvre, et les médailles et médaillons à la Bibliothèque impériale.
vinrent saluer le Roi. Ils avoient été chez M. d'Aumont qui leur avoit dit qu'ils ne pouvoient voirie Roi que lorsqu'il passeroit pour aller souper chez la Reine ; ils allèrent chez M. le Cardinal^ qui leur dit de se trouver chez le Roi àTheuredu travail. Ils y vinrent sans manteaux^ à six heures et un quart. Le Roi venoit de rentrer du salut ; H. le Dauphin étoit dans le cabinet ; Mesdames vinrent voir lé Roi. S. H. fit dire à MM. de Rohan d'entrer; ils entrèrent dans le cabinet touscinq et y firent leurs révérences. H. le Cardinal ne vint chez le Roi qu'une demi-heure après. J'étoisàlaportedu cabinet et la porte étoitouverte. Il n'y avoit pointde premier gentilhomme de la chambre dans ce moment ; ce n'est pas la règle de faire la révérence au Roi dans son cabinet^ mais dans la chambre du lit ; il y a pourtant quelques exemples. M. de Gesvres m'en contoit un hier. Il y a quelques années que M. deBerville le fils, peu connu de M. de Gesvres^ lui demanda l'aprèsdlnée à quelle heure il pourroit faire sa révérence. M. de Gesvres lui dit que ce ne pourroit être que lorsque S. M. passeroit pour le souper. M. de Berville, qui avoit envie d'aller souper à Paris, alla trouver M. le Cardinal ; S, Émétant venue au travail, le fit entrer dans le cabinet, où il fit sa révérence. M. de Gesvres y étoit, qui en fut même fort étonné.
Le Roi dit à M. le vicomte de Rohan : « M. de Léon s'est-il bien trouvé de son ratafia?» J'ai déjà marqué qu'il prenoit tous les jours du ratafia du commandeur de Caumartin. On prétend qu'il ne rendoit plus de gravier depuis quelque temps, et que ce peut être ce qui a formé la pierre dont il est mort. D'autres gens disent que l'aventure de Compiègne a pu contribuer à sa mort. Cette aventure étoit arrivée avant que j'allasse à Compiègne. C'est M. de Gesvres qui me l'a contée. M. de Léon , qui étoit fort gourmand (1) , ayant grand désir de manger du
(1) Voir les Mémoires du président Hénault, loc.cit.
poisson, avoit prévenu M. d'Aumont, dès le mardi ou }e mercredi, pour le mettre sur la liste du petit souper du Roi le vendredi suivant. Ce jour précisément^ il se trouva que c'étoit H. de Gesvres qui avoit fait la liste y et n'étant point pi*évenu n^ avoit pas mis M. de Léon. M. de Léon rayant su f utibrt affligé, parlaplusieurs fois à M. de Gesvres, lui proposa tous les expédients imaginables; enfin M. de Gesvres lui dit que d^ns les onze qiii étoient sur la liste M. de Lautrec qui n^avoit encore jamais mangé avec le Roi y étoit, qu'on le cberchoit partout , qu'on ne Tavoit point encore trouvé, que s'il n'arri voit pas. M» de Léon n'avoit qu'à se mettre à table ^ qu'il le diroit au Ro^. Le Roi étoit servi; H. de Léon s'approche delà table, M. de Lautrec arrive. M. de Gesvres avertit M. de Léon; M. de Léon sans s'en mettre en peine se met à table ; ainsi les douze places étoient remplies. M. de Chalais arrive le dernier; il étoit sur la liste; il pe trouve point de couvert; il tourne au^ tour de la table pour en chercher un , enfin on apporte un treizième couvert. M. de Gesvres étoit derrière le fauteuil du Roi. Le Roi se retourna et lui dit : a Nous sommes treize, il y a ici quelqu'un de trop; ce p'est pas, dit-il, Coigny, Croissy, etc. (il en nomma trois ou quatre), car j'ai vu leur nom sur la liste; je crois, dit S. M., que c'est M. de Léon, » et demanda à M. de Gesvres de lui apporter la liste. C'étoit Duport, huissier, qui avoit cette liste; M. de Gesvres quitta le fauteuil du Roi, et alla du côté où Duport n'étoit pas. Le Roi le voyant revenir lui dit : « Hé bien, n'avois-je pas raison ? » M. de Gesvres lui dit qu'il n'avoit pas trpuvé Duport. « Je le crois bien , dit le Roi , car vous avje?5 pris à gauche et il est à droite ; allez ipe cherche^? la liste. » M. de Gesvres , d^J^s le plus grand embarras , ^lla du côté où étoit Duport, et apporta la liste au Roi. M. de Léon effectivement n'étoit pas sur la liste, comme je l'ai déjà marqué; cependant il resta à table. Le Roi ne se tourna pas seulement de son côté pendant tout le souper, ne lui dit pas un mot, et ne lui offrit de
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rien; il affecta même, à uii plat de rougets-barbets, de faire faire Ip tour par la droite afin qu'il n'en revint fien à M. de Léon, ce qui arriva.
Le 14, il y a eu une diminution suples pièces de deux sols pour payer les frais d'unp pouyeUe refonte de cette monnoie. Cette refonte est pour ôter toutes les pièces étrangères qui s'étoient glissées dans le royaume. . J'ai ouï conter à cette occasion qu'il y avoit vingt-huit millions de petite monnoie ei^ France.
On a remarqué que le roi de Pologne pendant son séjour ici n'a vu aucun ministre , ni personne en particulier, hors M. Dumesnil;j'en dirai la raisop. En partant de Lunéville il mit un petit papier dans sa poche, et dit devant trois ou quatre personnes de confiance qu'il n'avoit ici d'autres affaires que quatre choses contenues dans ce papier. L'une étoit une augmentation de deux compagnies d'invalides pour ajouter aux trois qu'il a déjà; on lui en a accordé une* d'augmentation. Deux autres étoientpour^M. le comte Tarlo : pour que le Roi le fit chevalier de TOrdre , ou au moins lui donnât une gratification; il a été refusé sur ces deux articles. La quatrième enfin étoit pour demander l'établissement d'un jeu à Lunéville, comme celui de l'hôtel de Gesvres (1); on croit que cet article lui a été accordé , et que M. Dumesnil a intérêt dans l'établissement de ce jeu ; ce qui a donné lieu à ses conférences avec le roi de Pologne.
On a remarqué que toutes les dames ont été non-seulement avec la Reine, mais en particulier chez le roi de Pologne, hors une seule, qui est celle dont on parle depuis si longtemps, qui n'y a été qu'à la suite de la Reine. Cette même dame soupoit le 13 chez Mademoiselle, ou au moins y passoit la soirée ; le Roi soupoit dans ses cabinets et s'alla promener sur la terrasse du côté de Torangerie, où se trouva cette dame avec Mademoiselle. La pro-
(1) Voir les Mémoires de d'Argenson, tome II, page 81.
menade continua quelque temps avec les dames; le Roi reconduisit Mademoiselle^ entra chez elle, où il fut un moment; il se retira chez lui à une heure^ et ne se coucha pas avant deux heures. Cette même dame dîna le 14 chez M. deChàtillon^ ety étantarrivéeparlacour de marbre (1), eUe resta assise dans ladite cour à la fenêtre de H""* de Ghê.tillon jusqu'à ce que le Roi fût parti pour la chasse. Cependant S. M. ne paient pas y faire fort grande attention . On a cru remarquer aussi^ par distraction ou autrement, une impolitesse et une humeur assez fréquente. La dernière fois que le Roi soupa dans ses cabinets , cette même dame quitta le lieu où elle étoit^ à une heure précise au château y et s'en alla chez elle. Le Roi^ qui s' étoit retiré environ à une heure^ ne se coucha qu'entre deux et trois.
J'ai marqué ci-dessus que la Reine avoit été chez M"''' d'Ancenis. M. le Dauphin et Mesdames y ont été aussi pendant ses couches ; elle alla hier chez M. le Dauphin et chez Mesdames pour les remercier.
Le 14, il n'y eut point de premières vêpres, et le Roi ne fit point ses dévotions. Le 15, le Roi alla à la grande messe à la paroisse, à cause du renouvellement du vœu que Louis XIII fit en 1638 au mois de février (2).
(1) L'appartement de M. de Châtillon se trouvait sur remplacement occupé aujourd'hui par la salie des Rois de France.
(2) L*après-dlDée le Roi entendit les vêpres en bas à la chapelle ; après les vêpres, le Roi sortit à la suite de la procession. Ordinairement la procession ne va que dans la cour du château ; mais comme c'étoit la fin du siècle, la procession fit le tour de la grande place. G'étoit M. Tarchevêque de Rouen qui officioit; ordinairement, c'est un des prélats qui se trouvent ici que Ton prie d'olificier les jours de grandes fêtes, et la procession ne sortant comme je viens de le dire que dans la cour intérieure, cela ne fait jamais de difficulté; mais la procession faisant le tour de la grande place se trouvoit sur la paroisse Motre-Dame. M. Tarchevêque en fit ses plaintes, et écrivit une lettre à M. le Cardinal sur ce sujet. M. le Cardinal en parla à M. Tarchevêque de Rouen, lequel écrivit à M. Tarchevêque et lui fit des excuses de ce qui s'était pas8é.( Noie du dw de Luynes, )
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Je joins ici la lettre que le Roi a écrite aux évéques.
Le Roi alla à huit chevaux à la paroisse à deux carrosses . Il n'y a qu'aux deux fêtes du Saint-Sacrement et aux piques du Roi à la paroisse qu'il soit d'étiquette que le Roi aille à deux chevaux.
LETTRE CIRCULAIRE DU ROI AUX EVEQUES
Monsieur Vévéque de.
Comme le premier et le plus essentiel devoir des souverains est de faire régner dans leurs États TÊtre suprême, par qui régnent tous les rois de la terre , ils ne peuvent donner des marques trop publiques et trop éclatantes de leur parfaite soumission à la divine majesté ; et comme c'est d'elle seule qu'ils tiennent toute leur autorité, ils ne doivent pas se contenter des hommages qu'ils lui rendent en personne , ils doivent encore encourager leurs sujets à concourir avec eux pour lui marquer leur reconnoissance des bienfaiits continuels qu'ils reçoivent de sa bonté. Pénétré de ces principes, je n'ai rien plus à cœur, depuis mon avènement à la couronne , que de maintenir dans toute leur étendue les établissements formés par la piété de mes ancêtres. Il n'en est guère de plus respectable que le vœu solennel de Louis XIII , de glorieuse mémoire; ce prince rempli des sentiments de la plus solide dévotion, avoit éprouvé tant de fois le secours visible du ciel , soit dans le temps que son royaume fut agité par les troubles que l'hérésie entraîne nécessairement avec elle , soit dans les guerres suscitées par la jalousie de ses voisins , qu'il crut ne pouvoir donner un témoignage plus authentique de sa reconnoissance et de sa vénération pour la très- sainte Vierge , qu'en mettant son royaume sous sa protection. liOilis XIV , de glorieuse mémoire , mon très-honoré seigneur et bisaïeul , a suivi les mêmes principes et a ressenti pendant le cours de son règne des effets signalés de cette puissante protection , et comme je ne puis suivre de plus grands exemples que ceux de ces deux illustres prédécesseurs , je veux que cette année, qui est la centenaire depuis que mon royaume reconnoît la mère de Dieu pour sa patronne spéciale , soit en même temps l'époque d'un renouvellement que je fais de ce même établissement. C'est pourquoi je vous &is cette lettre pour vous dire que mon intention est que , le matin du dimanche qui précédera le 15 août prochain, jour de l'Assomption de la très-sainte Vierge , vous fassiez faire commémoration de la déclaration de Louis XIII du 10 février 1638 dans votre église cathédrale , et qu'après les vêpres du jour de l'As-
somption, il soit fait une procession avec toute la splendeur qu'il se pourra , à laquelle assisteront toutes les compagnies supérieures et les corps de ville, avec pareilles cérémonies que celles qui s'observent aux processions générales les plus solennelles. C« que je veux être fait en toutes les églises, tant paroissiales que des monastère^, dps villes, bourgs et villages de mon royaume, ainsi qp'il es^plus p^rticulièreqfient expliqué dans ladite déclaration , que je veux être observée exactement. Et n'étant la présente à autre fin, je prie Dieu qu'il vous ait, M. Tévêque
de m sa fiaipte gqrde. Ecrit à Cq|npi|i^e Iç 23 ^e juillet 1738.
Signé Louis , et plus bas âmelot. Et au dos est écrit : à M. l'évéquede et en son absence à ses grands vicaires.
Versailles, mercredi 20. — Vendredi dernier, jour de rAssomption , le Roi dev3.nt aller, après les vêpres , à la grande procession pour le renouvellement du vo&u de Louis Xin , je crus convenable d'y suivre S. M. J'allai donc en bas à la chapelle; je fis porter un carreau; j'attendis que le Roi fût entré et je fis mettre mon carreau auprès du premier banc à droite en entrant; j'étois le derniep sur ce banc du côté de la porte, par conséquent très-derrière le Roi et aussi loin qu'il étoit possible. M. le duc de Villeroy étoit derrière le Roi, étant en quartier, et auprès de lui M. le duc de Bouillon , chacun avec leur carreau. Au milieu des vêpres , je vis M. le duc de Villeroy g^ppeler l'aide-major des gardes et lui dire quelque chose que je nem^imaginai pas qui pût me regarder; l'aide-major vint à moi et me dit en propres termes tout bas : « Monsieur, M.»le duc de Villeroy vous mande d'ôter votre carreau. » Cela me parut plutôt un avis qu'un or4re , et jp pensai que M. le duc de Villeroy pou voit, me croyant en faute, avoir l'attention de me faire avertir ; mais je sentois que je n'étois point en faute et que c'étoit un esclandre de jeter le carreau sur-le-champ; je le poussai, et voulus essayer de le ranger insensiblement. M. Ip duc de Villeroy fit un second signe à l'aide-major ; je le vis et lui fis signe que j'allois Tôter, comprenant que c'étoit la suite du même avis et qu'il pou voit s'exécuter une ou deux minutes plus tard ; il me renvoya dire une troisième fois de l'ôter ; je
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le levai et Tôtai tout à fait le moment d'après. Lorsque les vêpres furent finies, j'ignorois si parfaitement que ce fût un ordre du Roi, que je le demandai à ce même aide-major, qui me dit qu'il croyoitque c'étoit un ordre de S, M. Je le demandai à M. le maréchal de Noailles , qui étoit présent , et qui me parut fort étonné de ce qui s'étoit passé et ignorant que ce fût un ordre du Roi. MM. de Noailles et deFleury et encore un autre duc étoi^iit; sans carreaux à ces mêmes vêpres; mais ils étoient dcYftOt le Roi, et moi j'étoisen arrière, suivant la règle. D'ailleurs il n'est pas nécessaire que tous en aient, puisqu'au mariage, que je citerai ci- après , de M. le prince de Conty, plusieurs de nous n'en avoient point. Me sentant donc innocent en tous points et ne pouvant reconnoltre le Roi à un pareil ordre, j'avois raison de douter qu'il vint de sa part ; mon premier soin fut d'en aller parler à M. le Cardinal et lui expliquer ce qui m'avoit fait différer l'exécution d'un ordre qui réellement venoit directement du Roi. M. le Cardinal en parla sur-le-champ au Roi , avec lequel il alloit travailler, et me dit au sortir du travail que le Roi n'étoit point fâché et avoit bien compris que je n'avois pas cru que cet ordre venoit de lui; et le Roi, à son souper avec la Reine , me parla beaucoup et à mon fils aussi avec bonté, et atoujours continué à m'en donner les mêmes marques qu'à l'ordinaire. MM. les Ducs me paroissent désirer que le Roi fasse un règlement sur ledit carreau, où, en quelle occasion et en quelle place il veut que nous ayons des carreaux; et M. le Cardinal a déjà assuré ceux qui lui ont parlé que l'intention du Roi n'étoit point d'ôter lesdits carreaux.
Ce droit que les Ducs ont d'avoir des carreaux, non pas devant le Roi mais en arrière, n'est pas nouveau; il est constant depuis longues années. On veut en attribuer l'origine àM. le maréchal de Duras; j'ignore cette époque, mais c'est un fait constant que l'on en avoit du temps du feu Roi, et que c'est la dignité et non les charges qui le
donne. MM. de Béthune, de Gesvres et d'Ayen étoient en charge et sans carreaux, et ne les ont eus que depuis qu'ils ont été faits ducs. M. le duc de Gharost certifiera qu'à Marly 9 dans la chapelle^ sous le règne du feu Roi , sans être en quartier^ il prenoit un carreau et se mettoit à genoux dessus; M. de Richelieu certifiera qu'à ce même Marly ^ à la paroisse , 'd fut cinq ou six fois au salut avec le feu Roi , dans une octave du Saint-Sacrement^ et eut toujours un carreau (c'étoit en 1714). M. de Lauzun en portoit toujours, et la plaisanterie du temps étoit qu'il donnoitla moitié de son carreau àM""*" de Chàteauthiers , fille d'honneur de Madame^ qui ne pouvoit en avoir un à elle. Sous Louis XY nous en avons toujours eu; au mariage de M. le prince de Conty ^ plusieurs de nous en eurent publiquement et sans contradiction. A la chapelle ici, au baptême de M. le Dauphin^ nous étions dix ou douze qui en avions , au vu et au su du Roi et de M. le Cardinaletde M. deDreux^ grand maître des cérémonies. Moi même j'en ai fait porter plusieurs fois , tant à la paroisse ici avec le Roi, qu'au reposoir delà procession du Saint-Sacrement, et ici à la chapelle. Tous ces faits sont certains. Je n'ai point cependant affecté d'aller toujours à vêpres avec le Roi en bas ; au contraire^ le plus souvent je remontois en haut après le sermon.
J'ajouterai à ce qui est marqué ci-dessus que du temps du feu Roi , M. de Gesvres et M. de Villequier^ tous deux de même âge que M. de Richelieu, regardoient avec jalousie que M. de Richelieu eût un carreau derrière le Roi et qu'ils n'eussent pas droit d'en avoir; M. de Gesvres le certifie. H. de Gesvres m'a dit aussi que feu H. de Beauvilliers lui avoit offert quelquefois dans l'ancienne chapelle ici la moitié de son carreau , ce qui prouve le droit constant. M. de Luxembourg m'a dit aussi que dans l'enfance du Roi, M. le maréchal de Villeroy en faisoitdonner du garde-meuble aux Ducs, à la tribune , ici à la chapelle. Ce fut M. le Duc qui fit changer cet usage. Il n'est pas
douteux que tous ces honneurs et distinctions dépendent du Roi ; mais peut-être jugera-t-on qu'il est en quelque manière de Tintérét du Roi de soutenir les distinctions et les privilèges^ puisque c'est cela seul qui fait l'émulation^ et que ceux même qui disputent ces honneurs^ je veux dire les gens non titrés . n'ont point de plus grande passion que d'y parvenir.
Il est encore constant qu'à Notre-Dame au Te Deum, à Saint-Denis au service du feu Roi ^ les Ducs avoient des carreaux. Tous les faits réunis paroissent prouver une possession et que ce n'est point les charges ni l'occasion seule des cérémonies^ mais entons lieux, pourvu que ce soit derrière le Roi.
Versailles, jetAdi 21. — Ce qui se passa vendredi dernier à l'égard des carreaux n'est pas le premier exemple que le Roi ait remarqué et désapprouvé ceux qui ontThonneur de lui faire leur cour; mais la façon de leur faire sentir qu'ils lui avoient déplu avoit été différente. En 1737, M. de'Nangis^ étant ici à la chapelle derrière la Reine^ s'assit sur un pliant qui étoit derrière lui. Le Roi le remarqua; mais ce ne fut qu'après les vêpres qu'il fit dire à M. de Nangis qu'il ne vouloit pas qu'il eût de pliant, mais seulement un tabouret.
M. de Gesvres me contoit aujourd'hui une aventure encore plus marquée. M. de Haillebois, le fils, maître de la garde-robe , ayant suivi le Roi au sermon, ne trouvant point de siège pour lui derrière le Roi, ayant su que H. le cardinal de Fleury ne devoit point venir, quoique son pliant fût placé, il alla prendre ledit pliant et le mit derrière le Roi. Au retour du sermon, le Roi dit à M« de Gesvres d'aller dire sur-le-champ à M. de Haillebois qu'il avoit fait une sottise , d'autant plus qu'il ne devoit point avoir de place derrière le fauteuil.
Dimanche dernier, 1 7 de ce mois, la Ville eut audience du Roi, de la Reine, de M. le Dauphin et de Mesdames, pour rendre compte du scrutin de Tèlection des éche-
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vins (1); c'est Tusage tous les trois ans. M. le prévôt des marchands (2) , conduit par M. deGesvres (3)., harangua à genoux le Roi et la Reine seulement. La veille de cette audience^ M. de Maurepas ayant été parler à la Reine sur la place derrière le fauteuil de S. M. , la Reine dit à M** de Luynes de dire au chef de brigade qu'il ne devoit point être derrière le fauteuil, et en conséquence il n'y eut que M. de Nangis seul ledit jour.
Aujourd'hui les États de Languedoc ont eu audience. C'est M. l'évéque de Lodève (h) qui a porté la parole. M. de Nangis étoit encore seul derrière le fauteuil de la Reine. M. le cardinal de Polignac étoit aussi à cette audience^ et lie s'est point assis. L'une et l'autre audience étoient dans le cabinet avant la chambre de la Reine. MM. les officiers des gardes prétendent que cette pièce ne peut être réputée le cabinet^ puisqu'ils conduisent la Reine jusqu'à la porte de la chambre du litavec leurs b&tons. Mais ils conduisent de même LL. MM. de l'autre côté jusqu'à la porte de la chambre du litavec leurs bâtons, et cependant le salon dii bout de la galerie du côté de la Reine (5) est sans contredit le cabinet de la Reine. Chez le Roi, ils conduisent S. M. jusqu'à la porte de la chambre du lit^ et cependant dans la chambre du lit, en dehors du balustre^ aux audiences duParlement et de laVille,le capitaine partage le fauteuil. Ces exemples font voir que la conduite avec le bâton ne prouve rien.
(1) Tous les ansy le jour de Saînt-Roch, dit l'almanach Royal, MM. le prévôt des marchands et échevins , les conseillers de ville et quartiniers, avec deux notables bourgeois mandés de chaque quartier, s'assemblent dans la grande salle de l'hâtel de ville et font élection de deux nouveaux échevins , qui prennent la place de deux anciens qui sortent (il y en avait en tout quatre ). — Le prévôt des marchands était nommé par le Roi pour deux ans et ordinairement continué pendant huit ans.
(2) Michel-Etienne Turgot.
(3) Gouverneur de Paris.
(4) Jean-Georges de Souillac.
(5) Le salon de la Paix.
AOUt 1758. 123
J'appris il y a quelques jours que dans le renouvellement du bail des postes on avdit fait quelques changements. Les Carmes déchaùx, les Frères de la charité et les Petits Pères avoient leurs lettres franches de tous droits; on a ôté ce privilège à ces trois communautés.
J'ai parlé ci-dessus du baptême de M. le Dauphin. Comme plusieurs t^ativres demandoient à cette occasion le secours des aumônes de M. le Dauphin, le Roi fît remettre 400 livres à M. de Chàtillon pour distribuer en aumônes.
Il ne sera pas inutile de mettre ici une réponse de M. le maréchal de Villars au Roi, qui mérite d'être remarquée. M. de Villars faisant sa cour au Roi, S. M. lui dit : a H. le tnaréchal, combien gagnerai-je à votre mort? » M. le maréchal lui répondit : « Sire, je ne sais pas ce que V. M. y gagnera, mais le feu Roi auroit cru y perdre. »
Il y a aussi une réponse de M. le duc de Gramont, mais moins remarquable que celle de M. de Villars. Au sacre, il y a deux cérémonies; un jour celle du sacre, et le lendemain S. M. reçoit le cordon de Tordre du Saint-Esprit. A chacune de ces cérémonies , le manteau royal est porté par un homme de condition, non titré. M. le comte de Gramont et M. de Nesle furent les deux qui eurent cet honneur, lequel entraîne celui d'être fait chevalier de l'Ordre à la première promotion ; aussi le furent-ils l'un et l'autre à la grande promotion de 1724. M. le duc de Gramont étant dans le cabinet du Roi, le Roi lui dit : « Auriez-vous parié que votre frère eût été chevalier de l'Ordre avant vous? » c( J'aurois pu parier, Sire, et j'aurois perdu, mais à beau jeu. »
On a remarqué que le 5 de ce mois il fit une chaleur si excessive, que le thermomètre étoit à un demi- degré de moins qu'en 1706 et 1707.
J'appris il y a quelques jours par quelqu'un d'instruit que M. le Cardinal a voit renvoyé à M. de Saint-Aignan à Rome une lettre où M. de Saint-Aignan lui écrivoit :
« Monsieur », et que même il n^étoit pas satisfait de la façon dont les Ducs lui écrivent en tierce personne et le dessus en Italien. M. de Richelieu^ à qui Ton disoit comme à moi cette peine de M. le Cardinal^ dit qu'il chercheroit Toccasion de lui en parler^ et qu'il lui montreroit des lettres originales de M. d'Épernon et de M. de Montmorency & M. le cardinal de Richelieu^ où il n'y a que : a Monsieur »^ et finissant par m votre trèS' affectionné serviteur. »
M. de Richelieu m'a appris un droit dont jouissent les Ducs, mais dont ils font peu d'usage; c'est au grand conseil. M. de Richelieu a ses causes commises à ce tribunal; lorsqu'il y va comme client, il a un fauteuil, et son avocat plaide de derrière lui ; lorsqu'il y prend séance, il passe, en allant et en revenant de la buvette (1), devant le premier président, il coupe le parquet, et le premier président lui ôtele bonnet en prenant sa voix.
M. de Fulvy (2) me dit ici il y a quelques jours que l'on comptoit à Pondichéry présentement quatre-vingt mille habitants (3).
Quelques jours auparavant, le Roi avoit entendu un motet d'un petit page de la musique nommé Philidor. Ce nom est connu dans la musique; cet enfant n'a que treize ans et a déjà fait trois motets; celui-ci a été trouvé bon, et a été exécuté à la chapelle deux jours de suite. Le Roi lui fit donner 5 louis. On m'a ditmèmequeS. H. lui avoit promis 2 louis d'augmentation à chaque motet qu41 feroit.
LelS^LeRoi alla souper à la Heutte. Mademoiselle et
(1) Buvette , lieu établi dans toutes les Cours et Juridictions , où les Con« seillers Tont prendre un doigt de Tin quand ils sont trop longtemps en Texercice de leurs charges , et où ils parlent aussi de leurs affaires communes. (Dict, de Trévoux,)
(2) Orry de Fulvy, intendant des finances, conseiller d'État et directeur de la compagnie des Indes, était le frère consanguin d'Orry, contrôleur général. {Voy. sur ce personnage : d'Argenson, t. Il, p. cl. )
(2) Aujourà'hui Pondichéry a encore 55,000 habitants dont 7 à 800 blancs, le reste Indiens.
M""^ de. . . étoientâllées à Madrid. Mademoiselle envoya proposer à M"*' d'Aumont, à M'"'' d'Antin et à M"'' d'Ancezune de venir chez elle à Madrid ; je nesaissi on dit pour souper à la Meutte; ce qui est certain c'est que toutes trois refusèrent, et à quatre heures après midi le Roi manda à M""*" de Chalais, qui étoit ici , d'aller à la Meutte avec M*"* de Talleyrand. Cet ordre fut si précipité que M"™*^ de Chalais (1) n'eut pas le temps d'aller demander la permission à la Reine ; elle envoya en montant en carrosse prier M*"* de Luynes de demander cette permission. M""" de Chalais oublia aussi de faire dire quelque chose à M*"* la duchesse de Rochechouart, et la laissa ici ignorant où elle étoit allée voyager. Mademoiselle arriva sur les six heures à la Meutte dans une calèche avec
M""' de , M'"''^ de Chalais et de Talleyrand et
M"* de Ségur. M"* de Ségur est fille de M. le duc d'Orléans, comme M. le grand prieur; elle est peu connue du Roi, mais beaucoup de Mademoiselle. Les cinq dames retournèrent coucher à Madrid.
Le Roi alla, le mardi 19, tirer dans la plaine de Saint- Denis. S. M. ne tua que quatre-vingt-dix pièces; mais comme elle avoit permis de tirer à tous ceux qui avoient eu rhonneur de le suivre, il y eut mille sept pièces de gibier rapportées. Le Roi soupace jour à la Meutte, seulement avec des hommes ; et le mercredi 20, S. M. alla courre le cerf, et vint prendre, à Madrid, Mademoiselle et les trois dames, car M"* de Talleyrand, qui est grosse, ne fut point à la chasse. Le Roi mena les dames avec lui à l'assemblée; elles firent la chasse en calèche, et revinrent ici dans la gondole du Roi descendre à la cour de marbre ; elles soupèrent ce même jour dans les cabinets, et jj|me ^Q Talleyrand y soupa aussi.
Versailles j dimanche 24. — Le Roi retourne encore
H) La princesse de Cbala's était dame du palais de la Heine.
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mardi 26 à la Meutte^ et on ne doute point qaUl n^y ait des dames.
S. M. doit tirer le mercredi, et revenir ici jeudi pour aller de suite à Marly. Le voyage a été retardé jusqu^à ce jour, et ne doit durer que jusqu'au 7 septembre, suivant le premier arrangement. Comme il se présente un grandnombre de courtisans pour ces voyages de la Heutte, et qu'il faut être averti pour faire porter des fusils, le Roi a ordonné que Ton se feroit écrire chez H. le duc d'Âumont, et la liste paroit la veille.
La liste de Marly paroit depuis hier; elle étoit même faite dès jeudi au soir.
Le 21, M"* la comtesse de Toulouse vint Taprès-dlnée chez le Roi, et, après avoir parlé quelque temps d'un petit cabinet que le Roi Ta chargé de faire accommoder auprès de la nouvelle chambre à coucher de S. M. à Rambouillet, elle pria le Roi de s'avancer à la fenêtre, où ^lle eût avec S. H. une conversation d'une demi-heure ; ce fait est certain.
J'ai oublié de marquer qu'au retour de Compiègne les 24 violons donnèrent un concert au Roi à son diner. C'est l'usage au retour des voyages du Roi.
Le Roi a été aujourd'hui en haut à vêpres. S. M. n'y va pas ordinairement les dimanches; mais c'est à cause de la veille de Saint-Louis. M. le duc de Villeroy n'a point pris de carreau à vêpres, mais il ne s'est pas mis à genoux ; et au salut il avoit un carreau à l'ordinaire.
J'appris ici le 18 que M. de Saint-Estevan, qui a été gouverneur du roi des Deux-Siciles, qui avoit toujours conservé un grand crédit dans ce royaume, s'étoit retiré. La jeune Reine, qui n'a que quatorze ans (1), étant le soir avec le Roi. et le prince de Pologne son frère.
(1) Marie-Amélie, fille de Frédéric-Auguste, électeur de Saxe, roi de Pologne, née le 24 novembre 1724, mariée le 9 mai 1738 à don Carlos, infant d'Espagne, roi des Deux-Siciles.
M. de Saint-Estevan^ accoutumé à entrer familièrement chez le Roi, voulut y entrer à son ordinaire. La Reine lui demanda pourquoi il entroit lorsqu'ils étoient en particulier. M. de Saint-Estevan dit qu'il venoit représenter au Roi qu'il étoit temps qu'il se couchât ; la Reine lui dit qu'ils se coucheroient quand ils voudroient. Dès le lendemain M. de Saint-Estevan se prépara à partir. La Reine, peu de jours après son arrivée, dit qu'elle vouloit aller à la chasse en amazone avec le Roi ; qu'elle aimoit à tirer. On eut heau [ lui représenter que ce n'étoit point l'usage des reines d'Espagne de s'habiller en amazone, elle dit qu'elle alloit demander la permission au Roi ; elle la demanda, et s'habilla en amazone. M. de Saint-Estevan étoit peu aimé dans le royaume de Naples;il se retire d'une façon honorable. Il a eu la place de grand écuyer du roi d'Espagne à la mort du duc del Arco, et il vient d'être nommé' ministre.
Mardi 2Q, Versailles. — J'appris il y a quelques jours un détail par rapport au confesseur de la Reina par M. deTessé. Le confesseur de la Reine a droit d'avoir deux chevaux dans l'écurie de la Reine pour son usage ; il ne peut cependant en disposer que par l'ordre de M. de Tessé ou de celui qui en son absence commande l'écurie. Le confesseur du Roi a quatre chevaux pour son usage; mais il en dispose comme il veut. Ils ne sont point dans la petite écurie. C'est lui qui les nourrit, et le Roi lui en paye la nourriture sur un certain pied qui est fixé.
J'aidéjÉkiarqué que l'on faisoit présentement une liste pour les voyages de la Meutte. Cet usage est nouveau, et ce n'est pas seulement à cause de la chasse à tirer. Je crois que cela se pratiquoit même avant le dernier voyage de Gompiègne, et cela s'est pratiqué encore de même à ce voyage-ci, où le Roi est allé aujourd'hui après avoir couru le cerf, et d'où S. M. revient demain souper ici dans ses cabinets, après avoir couru avec le
petit équipage. Il y a quelque temps que le Roi dit dans son cabinet qu'il vouloit que tous ceux qui deman* doient à aller à la Meutte se fissent écrire chez M. d'Aumont. M. de Bouillon (1) étoit présent ; c^est lui qui me Ta conté. Le Roi parut le regarder; H. de Bouillon lui dit : a Sire, chez le premier gentilhomme de la chambre ? » Le Roi remarqua la peine que cela faisoit à M. de Bouillon à cause de la prééminence de la charge; S. M. eut la bonté de lui dire : « Mais mon grand chambellan dira quand il voudra me suivre à ces voyages. »
Le grand chambellan a le droit démonter dans le carrosse du Roi sans être appelé; il y monte même avant le capitaine des gardes. Mais le grand écuyer ou le premier écuyer ont droit d'y monter avant le grand chambellan. Us n'ont pas tous deux ce droit; ce n^est que l'un d'eux. Le cas n'est pas encore arrivé qu'ils se trouvassent tous deux avec le grand chambellan et qu'il n'y eût que deux places.
Leéapitaine des gardes a droit d'être toujours dans le carrosse où est le Roi. Cependant lorsque le carrosse est rempli par les princes du sang^ le capitaine des gardes monte dans le second carrosse; cela arriva en 1729, à la naissance de M. le Dauphin , et à celle de M. le duc d'Anjou lorsque le Roi alla à Paris. M. de Bouillon étoit dans le second carrosse dans le fond de derrière avec le prince Charles. Le premier gentilhomme de la chambre étoit au fond de devant avec M. le Premier, et entre eux deux M. de Souvray, maître de la garde-ro]^, M. de la Rochefoucauld, grandmaltre de la garde-rob^Boit à une portière, et à l'autre étoit M. le duc de Villeroy, capitaine des gardes en quartier, avec son habit uniforme, qui avoit devant lui un sac d'argent et qui enjetoit au peuple.
Hier 25, jour de la Saint-Louis, le Roi entendit une messe basse à la chapelle. 11 avoit été avant-hier à vê-
(1) Grand chambellan.
près; mais c'étoit une fête d'apôtre, et S. M. y va ordinairement à ces fêtes. Hier le Roi entendit vêpres et complies en haut, et retourna ensuite au salut. x\près la messe, suivant Tusage, les tambours des gardes suisses et françoises vinrent battre dans la cour de marbre, et les vingt-quatre jouèrent pendant le dîner du Roi.
Le 20 de ce mois, se fit le mariage de M"' de Sully avec M. de Goësbriant, le père. J'ai déjà parlé de cette affaire, qui dure depuis longtemps à cause des oppositions du fils. M*^" de Sully étoit pendant ce temps-là à Belle-chasse. Enfin tout a été terminé; c'est même M. de Goësbriant, le fils, qui a été demander à M. Tarchevêque la dispense des trois bans ; ce qui a été accordé, parce qu'on craignoit de nouveaux obstacles de la part de M. le duc de Sully. Le mariage se fit à la paroisse Saint-Christophe, et la noce chez M"** la duchesse de Mortemart douairière (1) .
Hier 25, mourut M. de Belle-Isle, le père, âgé de soixante-dix-huit ans. C'étoit un bonhomme et un honnête homme, qui menoit une vie singulière depuis plusieurs années; il se levoit tous les jours à minuit, une ou deux heures, et travailloit beaucoup dans son cabinet.
J'appris aussi hier la mort de M"* de Moras (2) dont rhistoire a fait tant de bruit; elle est morte de la petite vérole dans le couvent où elle étoit, mais le procès de M. de Courbon n'est pas fini.
Versailles^ 27. — Je vis hier un homme de grand nom qui est bien affligé de n'avoir pas été fait chef d'escadre. C'est M. le comte d'Arquien, capitaine de vaisseau depuis trentedeux ans, et qui a, à ce qu'il m'a dit, quarante-huit ans de service . La mort de M . le Bailly de Vatan , chef d'escadre , lui faisoitespérerqu'étantle premier à monter il neseroitpas oublié ; ilavoitparlé à H. de Maurepas, dont ilavoit été bien
(1) Colbert. (Note dit duc de Luynes.)
(2) Elle a été fort mal seulement. ( Note du dîicde Luynes. )
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reçu, ainsi quede M. leCardinal. Samedi, M. deMaorepas, ayant travaillé avec le Roi . a nommé M. le comte d'Arquien (M. le Caidinal éioit à ce travail) ; le Roi nomma pour cette place celui qui suit M. d'Arquien, qui s'appeUe M. de Radoué. M. le Cardinal ne dit pas un mot. M. de Maurepas demanda au Roi s'il trouvoit bon qu'il dit à M. d'Arquien que c'étoitS. M. qui l'avoit ainsi ordonné. Le roi dit : « Il n'y a qu'à lai dire. » M. d'Arquien ayant su cette nouvelle alla chez M. de Maurepas^ qui lui dit : « Mon* sieur^ je ne vous auroispas dit cette aventure hier ; il faut que ce soit Teffet de quelques préventions qui viennent de M. le comte de Toulouse. » M. d'Arquien alla trouver M. le Cardinal^ comme ilalloit chez le Roi. M. le Cardinal lui dit tout haut devant plusieurs personnes : a Je vous assure^ Monsieur, que ce n'est pas ma faute, et d'un ton plus bas , ni même celle de H. de Maurepas. » C'est M. le comte d'Arquien qui m'a fait ce détail (1).
Le Roi alla hier courre le cerf après le conseil de finances. S. M. partit dans sa gondole avec des hommes à l'ordinaire ; il y eut des dames qui furent en calèche à la chasse^ et qui partirent un peu après le Roi. Ces dames allèrent ensuite souper à la Heutte et coucher à Madrid. L« Roi les a menées aujourd'hui à la chasse dans sa gondole. Elles ont fait la chasse du cerf aujourd'hui avec le petit équipage ; le Roi les a ramenées ici dans sa gondole. Elles soupent actuellement avec S. M. dans les cabinets. Ces dames sont Mademoiselle, M^^* de Clermont , M"* d'Aumont, M""** de Mailly et M""*^ de Ségur. Ou avoit proposé à M"* d'Ancezune, qui est à Croissy, de venir à la Meutte; mais elle a refusé.
J'ai marqué ci-dessus qu'il y avoit eu trois dames qui avoient refusé le dernier voyage de la Meutte ; elles n'étoient point averties de la part du Roi, ni pour la
(1) J'ai appris qu'il eut peu de temps après un brevet de chef de brigade; il est mort depuis. (Addition du duc de LuyneSj datée du 1 8 décembre 17dl.)
Heutte. Mademoiselle avoit mandé à M""" d'Antin de venir à Madrid à cinq heures du soir et d'amener M'"'' d'Âumont et H*"' d'Ancezune y et à ces deux-ci de se trouver chea M™* d'Antin à cinq heures.
Le Roi part demain pour Marly, et n'y restera que jusqu'au vendredi 5 septembre. Le voyage devoit commencer dès avant hier 25 et durer jusqu'au 7 ; il a été retardé d^abord de deux jours et ensuite abrégé de deux autres. On a remarqué que lorsque Mademoiselle est ici elle va presque tous les jours chez M. le Cardinal et y reste
même assez longtemps ; on dit même que M*"* de y a
été plusieurs fois.
Mesdames furent hier souper à sept heures à Trianon ; ce fut M"** de Tallard qui leur donna à souper. C'est un usage que M"* de Tallard a établi de donner une espèce de petite fête à Mesdames dans Toctave de Saint-Louis; il y eut promenade, jeu de cavagnole et un petit bal. Mesdames ne revinrent qu'à onze heures du soir; il n'y avoit d'hommes que M. le duc de Chartres; il présenta la serviette à Mesdames, à toutes trois , et eut Thonneur de souper avec elles. Ce n'est pas chose nouvelle; M™* la duchesse de Berry , qui avoit le rang de fille de France et qui passoit avant Mesdames , soupoit avec des hommes dans des occasions de fêtes.
On dit ici comme sûr le mariage du petit prince de Sulzbach avec la princesse de Sulzbach. Us sont l'un et l'autre à la cour de l'électeur palatin. Le prince de Sulzbach est héritier présomptif de l'électorat et la princesse est sa cousine germainCé Ils sont enfants des deux frères ; Tun avoit épousé M"® d'Auvergne ; c'est le père du prince de Sulzbach , et l'autre avoit épousé la fille de l'électeur palatin dont il a eu trois filles. C'est l'aînée qui doit se marier le carême prochain.
M. de Saumery est mort ce matin. Il avoit été premier maître d'hôtel de M"* la duchesse de Berry ; il étoit gouverneur de Salins ; il étoit âgé de soixante-treize ans ; il étoit
frère du gouverneur de Ghambord , qui avoit été sousgouverneur de M. le duc de Bourgogne. Le fils de celuici a été aussi sous-gouverneur^ et ambassadeur à Munich ; celui-ci avoit épousé M"* de Yillatte-Chamillart, qui avoit déjà deux filles de son premier mariage , dont l'une a épousé M. de Guitaut^ et l'autre H. de Brienne. M. de Saumery eut de ce mariage une fille^ qui est mariée depuis peu à M. de Goëtlogon , frère de celui qui est colonel du régiment de Toulouse. M. de Saumery qui vient de mourir, oncle de l'ambassadeur de Bavière , laisse trois fils et deux filles, qui ne sont point mariés et vivent tous cinq ensemble. 11 avoit eu un plus grand nombre d'en^ fants.
Le précepteur du Dauphin entre avec lui chez le Roi. — Famille du comte de Saumery. — Contestation chez la Reine. — Le duc de Villars obtient pour la noblesse de ProTence d'entrer au parlement d'Âix avec Fépée. — ÂfTaire entre MM. du Laurent et de Versalieu. — Groupe et bas-relief de Coustou.
— Service de Louis XIV à Saint-Denis. — Le Roi soupe pour la première fois dans les cabinets à Marly. — Mort de M. de Bonac. — Chasse dans le parc de Versailles. — Entrée et place dans les carrosses de la Reine , réglée par le Roi pour M™» de Mailly. — Retraite du cardinal de Fleury à Issy.
— Familiarité des soupers de Louis XIV à Marly. — • Ambassade de Russie. ■ — Affaire de MM. de Saumery. — Service des aumôniers. — Conseil de
dépêches. — Femme âgée de cent trente- neuf ans. — Voyage de Fontainebleau. ~ Mariage de M. deMirepoix. — Santé du cardinal.
Du lundi V^septenibre^ Marly. — Le 25 ou le 26 du mois dernier, M. le Dauphin ayant été le matin chez le Roi, M. l'évéque deMirepoix le suivit et entra avec lui. C'étoit le moment où il n'y a que les entrées fomilières. Le premier gentilhomme de la chambre n'étoit pas encore entré. M. de Mirepoix avoit demandé à M. le Cardinal s'il devoit entrer avec M. le Dauphin , et S. Ém. lui dit qu'il avoit droit d'entrer. Le Roi parla à M. de Mirepoix. Ce-
pendant dans la chambre même du Roi ^ un huissier vint lui dire tout bas qu'il n'avoit point ces entrées-là (1). M. de Mirepoix fut assez embarrassé ; il resta, sur ce que M. le Cardinal lui avoit dit^ et comme il s'en alloit dans le temps qu'il avoit compté naturellement sortir^ Bachelier, premier valet de chambre , instruit de ce qui s'étoit passée courut après lui et lui fit des excuses de ce que l'huissier lui avoit dit mal à propos. M. de Mirepoix, le même jour ou le lendemain, étant allé voir M. le Cardinal^ lui rendit compte de ce qui s'étoit passé. M. le Cardinal, lui redit encore qu'il n'avoit point fait de faute y qu'il étoit en règle étant avec M. le Dauphin ; et comme il sortoit de chez S. Ém., il trouva Bachelier^ qui lui dit qu'il venoit de gronder fortement l'huissier qui avoit fait une faute* M. de Mirepoix offrit d'en aller parler à M. le duc d'Aumont^ mais Bachelier lui dit que cette affaire ne regardoit point M. le duc d' Aumont ; que MM. les premiers gentilshommes de la chambre n'ont rien à voir à ces entrées , puisque c'est le temps où eux-mêmes n'entrent pas encore. C'est de M. l'évêque de Mirepoix même que je sais tout ce détail.
Je parlai il y a quelques jours de la diminution sur les pièces de 2 sols. Le Roi dit qu'il a perdu à Paris seulement 25,000 écus à cette diminution.*
J'ai marqué la mort du comte de Saumery, ci-devant premier maître d'hôtel de M"*' la duchesse de Berry, frère du gouverneur de Chambord, lequel avoit été sousgouverneur du Roi. Le comte de Saumery étoit gouverneur de Salins; il avoit eu vingt-deux ou vingt-trois enfants^ et avoit peu de biens ; il avoit acheté du bien de sa femme ce gouvernement qui vaut environ 12,000 livres de rente. 11 reste encore trois garçons (il y en avoit eu un
(1) Le fait e^ vrai sûrement; peut-être ne fut-ce pas l'huissier qui parla à M. de Mirepoix ou bien il lui parla en sortant de la chambre , car l'huissier ne doit pas être dans la chambre dans ce moment. ( Note du duc de Luynes.)
aumônier da Roi , qui est mort ) ; un des trois est depuis trente- deux ans exempt desgardesdu corps; il y a encore deux filles point mariées^ sans compter quatre religieuses. Ces cinq enfants vivent et logent ensemble à Paris et ont toujours été dans une grande union. Ils demandent le gouvernement de Salins pour le chevalier de Saumery^ qui est dans les gardes du corps^ et dessus ce gouvernement une pension de 2^000 écus. Cette pension leur avoit été accordée du temps de M. Le Blanc. Us la refusèrent alors ^ et même on étoit près d'en expédier le brevet. Ils étoient en procès avec leur père , et craignoient que cette affaire ne Faigrlt encore davantage contre eux. Ce fait est connu. Il y a peu d'exemple d'exempts à qui l'on ait donné des gouvernements; ils en rapportent cependant cinq. H. de Ghazeron , le père , n'étantencore qu^exempt ; eut le gouvernement de Brest ^ qui vaut 12,000 livres. M. de Ghazeron^ le fils, à la mort de son père^eûtlemêmegouvernementet la brigade. M. de Neuf* chelles eut un gouvernement de 8,000 livres de rente n^étant qu'exempt; je ne saisplus lequeLM. de Givry, étant exempt , eut le gouvernement de la tour de la Rochelle valant 12^000 livres avec la lieutenance générale. M. de Busca^ à la mort de son père, n'étoit qu'exempt; il eut cependant le gouvernement d'Aigues-Mortes, qui vaut 25,000 livres. Il n'y a encore rien de décidé sur l'affaire de M. de Saumery.
Il arriva il y a quelques jours une petite contestation chez la Reine, qui n'est pas encore décidée. M. le Dau* phin étoit chez la^ Reine , à Versailles , et n' avoit point encore soupe. Son souper étant servi, le maître d'hôtel du Roi en quartier chez M. le Dauphin , vint chez la reine pour avertir M. le Dauphin qu'il étoit servi. L'huissier de la Reine ne voulut pas le laisser entrer. Voilà le sujet de la question. Doit-on avertir M. le Dauphin chez la Reine , c'est-à-dire, le maître d'hôtel doit-il entrer ofibien faire dire à M. de Ghàtillon seulement? M""^ de Luynes en parla
à la Reine^ qui lui dit que si elle étoit chez le Roi , elle ne voudroit pas que son maître d'hôtel vint ravertir, quoique les honneurs soient égaux entre LL. MM. On répond que c'est un maître d'hôtel du Roi ; H. de Chàtillon demande que cela soit réglé. Les exemples de chez le Roi auroient décidé , mais le cas présent se trouve rarement ; je ne crois pas môme qu'il soit encore arrivé chez le Roi.
Du 2, [Marly]. — M. le duc de Villars part la semaine prochaine pour la Provence, dont il est gouverneur; il compte y passer au moins l'hiver. Il me parloit ici, il y a quelquesjours^ d'une occasion qu'il a eue de faire plaisir à la noblesse. Dans les parlements d'Âix, de Toulouse et de Bordeaux, la noblesse n'entre point avec sonépée; l'usage est de la laisser à la porte ; il n'y a que les ducs et pairs qui entrent avec leur épée, M. de Villars proposa au parlement d'Âix de changer cet usage y seulement lorsque le gouverneur iroit au Parlement , et que la noblesse qui l'accompagneroit y entrât avec leurs èpées. Gela est accordé , à une condition à la vérité y mais qui ne regarde que le gouverneur. Lorsque le gouverneur arrive à Aix, le Parlement en corps vient chez lui; le gouverneur doit sortir de sa maison , et aller recevoir le Parlement au bas de l'escalier par où l'on arrive chez lui. Il y a deux escaliers, un de quinze pu dix-huit marches du côté de la grande rue , et un autre de dix ou douze marches du côté d'une petite rue. Le gouverneur s'avançoit de ce dernier côté pour avoir moins de marches à descendre ; il a été réglé à cette occasion-ci qu'il iroit recevoir le Parlement au bas du plus granddegré et du côté de la grande rue. Le gouverneur reçoit de même la chambre des comptes. H. de Villars a cru devoir faire aussi le même traitement à la noblesse. M. de Villars doit faire son entrée dans la ville d'Arles.^ A son dernier voyage il la fit à Âix. Cette entrée esta cheval dans les villes où il y a un Parlement , parce qu'il vient une députaiion i
cheval du Parlement hors la ville au-devant du gouverneur.
Il arriva il y a quelques jours une affaire chez M. Bernard entre M. du Laurent et M. de Versalieu. Celui-ci est président à mortier du parlement de Dijon ; il aime beaucoup le jeu, et va souvent chez M"^ de Montbazon ; il y avoit fait connoissance avec M. du Laurent, qui est un gentilhomme , on dit même homme de condition , qui joue aussi beaucoup, et toute sorte de jeux, taille même au pharaon et au beriby, et qui est toujours chez M"® de Modène. M. de Versalieu , trois jours avant celui dont il s'agit, avoit mené dans son carrosse M. du Laurent souper chez M°* de Fontaine avec M. Bernard , à Passy . M. du Laurent , ayant commencé à tailler après le souper, M. de Versalieu, qui avoit affaire le lendemain de bonne heure , se trouva embarrassé de ne pouvoir partir à cause de M. du Laurent ; il confia sa peine à H"** de Fontaine , qui lui dit de ne s'en point embarrasser, qu'elle se chargeoit de ramener H. du Laurent. M. de Versalieu s'en alla, et M. du Laurent n'ayant pas voulu donner à M"® de Fontaine la peine de le ramener, trouva quelqu'un qui le ramena; mais il futpiqué contre M. de Versalieu, et l'ayant trouvé trois jours après dans la même maison, il y eut quelques propos avant souper que l'on apaisa. La dispute s'échauffa de nouveau en sortant de table, au point que M. du Laurent mit l'épée à la main pour la passer au travers du corps de M. de Versalieu. M. de Versalieu se sentant un peu blessé au bras en voulant parer le coup, prit la lame avec force et la cassa ; on les sépara ; on emmena M. du Laurent, et M. de Versalieu resta à jouer. M. Bernard écrivit sur-le-champ à M. le maréchal de Biron, doyen des maréchaux de France, lequel envoya dans le moment des gardes à l'un et à l'autre. M. de Versalieu dit que comme gentilhomme il reconnoissoit la justice des maréchaux de France, mais que comme membre
d'un parlement il ne pouvoit y déférer. Sur cette réponse il n'eut point de gardes. M. le procureur général ayant été averti, je crois par M. le maréchal de Biron , vouloit informer juridiquement. Mais un des amis communs dit à M. de Versalieu qu'il lui amèneroit M. du Laurent lui faire des excuses. M. de Versalieu s'est contenté de cette démarche. Il a prié M. le procureur général de ne point informer, et il est parti pour Dijon. M. de Harlay , intendant de Paris, et M. de la Briffe, officier aux gardes, étoient présents chez M. Bernard et ont rendu témoignage que M. de Versalieu n'avoit point de tort; il paroit que tous les sentiments sont en sa faveur.
Il y a trois semaines ou environ que l'on posa ici (1), au haut de la rivière, deux figures de marbre dans un même morceau , représentant TOcéan et la Méditerranée qui se donnent la main , et c'est entre ces deux figures et à côté de chacune que passent trois tuyaux qui jettent de Teau continuellement; cette jonction des deux mers est en mémoire du canal de Languedoc. C'est Coustou, fameux sculpteur, qui a fait cet ouvrage ; il y a sept ans qu'il y travaille. M. d'Antin avoit fait venir le marbre d'Italie: il est beau, il y a cependant quelques taches, surtout à la joue droite et au bras de la Méditerranée. Il y a trois figures, car il y a un petit enfant à côté de la Méditerranée, qui tient un aviron. Coustou est neveu du fameux Coyzevox (2), si célèbre sous le règne de Louis XIV, et qui mourut il y a treize ou quatorze ans. Coustou avoit un frère, aussi fort habile, et qui a déjà fait ici plusieurs figures. Celui-ci n'a pas encore soixante ans; il estime cet ouvrage-ci 60,000 livres ; il en a déjà reçu environ 3&,000. 11 travaille encore à une figure de Louis XIV sur le bord du Rhin , pour conserver le souvenir de cette action mémorablo. Cette figure doit être placée dans le
(1) A Marly. Ce groupe a été depuis transporté dans le jardin des Tuileries.
(2) Le duc de Luy nés écrit conune on prononçait alors : Coissevault.
salon du bout de la galerie de Versailles^ du côté de la chapelle (1).
Hier se fit, suivant l'usage^ le service du feu Roi à Saint* Denis; ce fut H. l'évèque de Lescar (2) qui officia. C'est le premier des aumôniers de quartier qui prie un évèque, et il en rend compte au Roi et lui demande son agrément. J'étoischez M. le Cardinal lorsque H. Tabbé de laFare lui dit : « Votre Éminence trouve-t-elle bon que je prie M. Tévéque de Lescar pour le service du feu Roi ? )» MM. les princes de Dombes y comte d'Eu et duc de Penthièvre étoient à Saint-Denis , et plusieurs seigneurs. Il y eut un grand dîner chez M. çle Tresmes àSaint-Ouen; c'est la coutume. M. l'ambassadeur d'Espagne étoit aussi au service. Ce jour, qui étoit un lundi , quoique ce fût un jour de musique^ il n'y en eut point. Le Roi alla courre le cerf, et soupa dans ses cabinets ; c'est la première fois que S. M. y ait soupe ici ; il n'y avoit que des hommes; ils étoient dix et le Roi. S. M. vint au salon avant le souper, et s'assit un moment auprès de la Reine^ qui jouoit au lansquenet. Après le souper le Roi vint jouer aux petits paquets.
J'ai appris aujourd'hui la mort de M. de Bonac, gendre de M. le maréchal de Biron; il laisse onze enfants , dont l'ainé a vingt-sept ou vingt-huit ans. On dit qu'il y a peu de bien; cependant M. de Bonac a été pendant plusieurs années employé dans deux ambassades qui ordinairement ne dérangent pas les affaires, celle de Constantinople et celle de Suisse. Dans la première, il y a un grand commerce à faire. Il est vrai que l'ambassadeur de France ne doitpoint être intéressé dans le commerce, mais cela ne s'exécute pas régulièrement. Il y a outre cela des présents considérables qu'il est d'usage que l'ambassadeur reçoive
(i) Ce bas-relief en marbre est placé actuellement dans le vestibule de la chapelle de Versailles, au rez-de-chaussée. (2) Hardouin de Ghaslon de Maison-Noble.
des commerçants , lorsque sa femme accouche à Constantinople de son premier garçon , et M*"® de Bonac y est accouchée. A Tambassade de Suisse^ Tambassadeur est toujours chargé de sommes très-considérables que le Roi fait distribuer, et desquelles ceux qui les reçoivent ne donnent point de quittance; mais cette sorte de profit ne seroit pas dans la règle. Ce qu'il y a à ces deux ambassades, c'est que la dépense n'en est pas considérable, H. de Bonac est mort d'apoplexie.
Du mercredi 3, Marly. — Le Roi fut hier tirer dans le parc de Versailles, et y tua environ 280 pièces. M. le Duc et M. le prince de Conty avoient suivi le Roi à la chasse, et grand nombre de courtisans. M. le Duc avoitfait porter fies fusils^ et tua 120 pièces. Le Roi avoit permis à H. de Courtenvaux et M. de Soubise de tirer à coups de pistolet. Us tuèrent, Tun 26 ou 27 pièces, et l'autre une quinzaine. M. le prince de Conty n'eut point permission de tirer; il n'avoit point fait porter de fusils et le Roi ne lui en fit point donner. On prétend que ce qui a fait que le Roi n'a point permis de tirer à M. le prince de Conty, c'est à cause d'une chasse dans la plaine, je crois, de Gennevilliers, que M. le prince de Conty a faite avant que le Roi y fût, où il tua avec ceux qui l'accompagnoient 800 pièces de gibier. M. le Duc , à qui j'ai parlé de cette chasse , m'a dit que le Roi lui avoit dit , dès Chantilly , qu'il vouloit le mener dans le parc de Versailles ; que sur cela il avoit fait apporter des fusils; que le Roi lui dit encore la même chose ici à son coucher, et lui demanda s'il avoit fait apporter des fusils , et qu'hier le Roi ayant commencé à tirer, il avoit attendu un nouvel ordre pour tirer; qu'il avoit son fusil sous son bras sans en faire usage ; que le Roi lui avoit dit : « Tirez donc » ; que quand il eut beaucoup tiré , ayant demandé combien il avoit tué et su qu'il avoit tué 80 pièces, il avoil dit au Roi : « Votre Majesté voudra bien me dire quand j'aurai assez tué » , et que le Roi lui avoit répondu sur-le-champ : « Vous n'en pouvez
tuer assez , >» et un moment après : a Je ne trouverai que vous en avez assez tué que lorsque nous serons dans le salon de Marly. i> Il n^y a ni droite ni même usage^ pour les princes du sang pour tirer avec le Roi. M. le Duc a été plusieurs fois avec le feu Roi et avec le Roi sans tirer.
L'affaire des placets des princes du sang au premier Président sans y mettre de Monseigneur n'est pas encore décidée^ et embarrasse beaucoup M. le Cardinal; j'en ai parlé ci-dessus.
La question au sujet du maître d'hôtel de M. le Dauphin pour avertir chez la Reine a été décidée par le Roi luimême ; il a dit à H. d'Aumont que ^ dans nul cas y ni dans le temps même que tout le monde entroit^ M. le Dauphin ne de voit être averti chez le Roi , par conséquent chez la Reine. Le maître d'hôtel dira à l'huissier d'avertir.
M. le Duc, à qui j'ai parlé de cette question, et qui peut y prendre intérêt comme grand maître (1) , m'a dit que les maîtres d'hôtel ne lui avoient fait aucunes représentations sur cette affaire, et que c'étoit une preuve qu'ils n'en étoient point blessés, et que pour lui il ne croyoit point que cela dût être.
M. le Cardinal, qui mange toujours seul depuis longtemps, mangea hier au soir une panade au lieu d'un morceau de pain qu'il mange ordinairement ; il a eu un dévoiement considérable cette nuit et des crampes ce matin; cependant il est bien présentement; il n'a pas été au conseil , mais il travaille ce soir avec le Roi.
On a remarqué que M. de la Trémoille est venu ici sans être sur aucune liste ^ ni du voyage, ni de ceux qui ont permission de venir au salon. M. le maréchal de Noailles en a été étonné et a demandé à M. de Gesvres si MH. les premiers gentilshommes de la chambre prétendoient avoir droit de venir ici sans être sur aucune liste. M. de
(t) Dfi la maîKon du Roi.
Gesvres l'a assuré qu'ils n'avoient nullement cette prétention.
La liste pour venir au salon a été comme à l'autre voyage avec des croix pour distinguer ceux qui peuvent venir autant qu'ils veulent, et les autres rarement.
Uarly., k . — J'ai parlé plus haut de l'entrée et de la place dans les carrosses de la Reine. M"* d'Egmont^ qui étoit au voyagede Strasbourg^ m'aconté que M™* de Mailly, dame d'atours^ avoit^ en allant, voulu avoir place sur le devant, préférablement aux femmes titrées, ce qui avoit donné occasion à un règlement : que la dame d'atours auroit l'entrée de droit dans le carrosse, mais que lorsqu'il y auroit une femme titrée elle seroitsur le fond de devant à côté de la dame d'honneur, préférablement à la dame d'atours non titrée; que M"* de Mailly avoit voulu au retour éviter l'effet de cette décision, parce que la Reine étant montée. M*"® de Mailly montoit des premières et se mettoit sur le fond de devant, ce qui faisoit que la femme titrée, ne trouvant plus de place, étoit obligée de se mettre à la portière ; que d'autres fois M"" de Mailly avoit évité de se présenter et avoit été dans son carrosse; que la Reine étant allée de Versailles à Saint- Cyr et M"*" la maréchale de Boufflers étant sur le fond de devant, M"* de Mailly avoit monté et s'étoit mise à côtédeM"* la maréchale de Boufflers; que M"*d'Egmont, qui étoit dame du palais, ayant été obligée de se mettre à la portière, avoit eu attention au retour, et par le conseil de M""' de Boufflers, de monter la première et de se placer sur le fond de devant; que la Reiçe avoit paru n'en être pas contente, mais que M"' d'Egmont lui avoit ditqu'ellen'avoii point pris la place de M"*' de Mailly, que c'étoit M"" de Mailly qui avoit pris la sienne puisque le Roi l'avoit réglé, et que la Reine n'avoit rien répondu. Versailles y 8. — Le Roi ne revint que samedi 6 de Marly. Le même jour M. le Cardinal partit entre neuf et dix heures, vint à Versailles passer quelques heures
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et de là il alla à Issy, où il est encore. On sa voit dès jeudi que M. le Cardinal devoit aller à Issy pour se reposer ; mais le vendredi au soir on disoit dans le salon que c'étoit une retraite (1) ; qu'il avoit parlé au Roi pour lui représenter que sa santé ne lui permettoit plus de travailler. Le fait est que S. Ém. travailla ce vendredi le soir à l'ordinaire avec le Roi, quoique le dévoiement eût continué la nuit du jeudi au vendredi^ à la vérité moins fort que la nuit précédente. Ce qui est encore constant^ c'est que ce même jeudi, M. le curé de Saint- Roch y ci-devant de Sainte-Opportune, M. Brion, vint à Marly et fut enfermé avec M. le Cardinal . M. Brion est homme en réputation et estimé; il ne vient jamais à la Cour et M. le Cardinal a confiance en lui depuis longtemps. H. Tévéque de Mirepoix m'a conté que lorsqu'il fut fait précepteur, M. le Cardinal lui dit : « Le sous-précepteur et le lecteur ne sont pas encore choisis; on m'a proposé deux sujets que je ne connois point ; » et en lui nommant l'abbé de Saint-Cyr, il lui dit : « M. le curé de Sainte- Opportune ;, en qui j'ai confiance, m'en a dit beaucoup de bien. » (M. Brion est intime ami de l'abbé de Saint-Cyr.) Soit que M. Brion eût été mandé par Barjac (2) ou par M. le Cardinal même, il vint sûrement le jeudi 4. Dumoulin, médecin, mandée crois par Barjac, vint le vendredi , et M. le Cardinal fut étonné même de le voir entrer. On prétend que Dumoulin parla fortement à S. Ém. sur la nécessité indispensable et pressante qu'il y avoit qu'il prit du repos pour rétablir son estomac. Ce même vendredi. Mademoiselle fut quelque temps dans le salon assise sur une table auprès de la table de brelan du Roi; ensuite elle fit quelques tours dans le salon, demeura des moments auprès d'un jeu de cavagnole, où jouoient M""* de Mailly, M"*' d'Antin, etc., dit un mot
(1) Voy. Barbier, t. m, p. 141, et d'Argenson, t. H, p. 62.
(2) Valet de didmbre du Cardinal.
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tout bas à M°'^ de MaiUy, et partit ensuite pour Versailles; où elle arriva à une ou deux heures après minuit. M. le Cardinal, en arrivant ici, demanda si M'"'' d'Ancezune étoit arrivée, et fut eùfermé une heure ou une heure et demie avec elle. M. de Chàtillon vint chez lui pendant ce temps ; il lui dit : « Monsieur, c'est un rendez-vous. » Ce rendez- vous a fait faire des raisonnements, les uns sur M. de Torcy pour le faire entrer au conseil, les autres pour une place de dame du palais. On disoit que le Roi en vouloit ajouter quatre; on nommoitM*"** de Chàtellerault, de Fleury et d'Âncezune. D'autres, avec plus de vrsdsemblance , croient que cette conversation pourroit regarder une affaire personnelle à M"** d'Ancezune, au sujet de ce que j'ai marqué ci-dessus, qu'elle avoit refusé deux fois Mademoiselle pour aller souper à la Heutte. Le souper n' étoit point annoncé, ni ce n'étoit point de la part du Roi, mais de Mademoiselle , et M"*' d'Ancezune partoit pourCroissy ou y étoit déjà. M™' d'Ancezune est repartie et m'a dit qu'elle alloit avec M. d'Ancezune à une de ses terres nommée Sézanne pour six semaines ou deux mois. M. le Cardinal ne vit point ici samedi M. le Dauphin ni Mesdames. S. Ém. monta l'escalier pour arriver chez lui sans se faire aider, mais il étoit fatigué. Cependant après sa conversation avec M*"' d'Ancezune il avoit bon visage ; sa santé a été meilleure ces deux dernières nuits , et l'on compte qu'il reviendra vendredi ou samedi ; il paroit que l'on ne doute jpas présentement que ce ne soit son intention. Le samedi il écrivit d'Issy au Roi, et je crois qu'il lui écrivit encore hier.
M"" la maréchale d'Estrées fit hier sa révérence au Roi dans le cabinet après le salut. M"*' deVaujotu», d'Antin et de Villars étoient avec elle ; il y a eiiviron neuf mois que M. le maréchal d'Estrées est mort. Elle m'a dit ce matin que ce qui avoit été vendu à l'inventaire montoit déjà à 6 ou 700,000 livres ; qu'il y avoit encore la bibliothèque, que l'on croyoit valoir 200,000 livres, pour 100,000
écus de places dans Paris^ un diamant dont on lui avoit offert 70,000 livres et beaucoup d'autres effets. M"' la maréchale d'Estrées compte allerft Fontainebleau. Les logements sont faits il y a déjà plusieurs jours ; l'appartement qu'elle avoit dans la cour des Fontaines et qu'elle avoit prêté à M"** de MaiUy est donné à M"* de Mailly, et on en donne un autre, je crois, dans la cour des Cuisines, à M*"* la maréchale d'Estrées.
Madame la Duchesse, mère, me contoit à Marly, il y a quelques jours, que dans les soupers du feu Roi avec les princesses et des dames à Marly, il arrivoit quelquefois que le Roi, qui étoit fort adroit, se divertissoit à jeter des boules de pain aux dames et permettoit qu'elle lui en jetassent toutes. M. de Lassay, qui étoit fort jeune et n'avoit encore jamais vu ces soupers, m'a dit qu'il fut d'un étonnement extrême de voir jeter des boules de pain au Roi ; non-seulement des boules, mais on se jetoit des pommes, des oranges. On prétend que M"* de Viantais, fille d'honneur de M"* la princesse de Conty, fille du Roi, à qui le Roi avoit fait un peu de mal en lui jetant une boule, lui jeta une salade tout assaisonnée. Sous Louis XIV, les dames ne menoient point de porteurs de chaise ; tous les porteurs de chaise étoient au Roi, et lorsque les dames , en allant et venant, rencontroient le Roi, les porteurs avoient ordre de ne point arrêter; de sorte que les dames avoient beau crier aux porteurs d'arrêter, ils alloient toujours, ce qui donnoit occasion à des plaisanteries.
Le Roi fut avant-hier de Marly courre le cerf à Loti, et revint souper ici dans ses cabinets. Il n'y avoit point de dames. Le Roi étoit lui quatorzième.
On prétend que Mademoiselle a eu plusieurs conversations avec le Roi à Marly, dans ses cabinets, entre autres le mardi 3. La conversation dura deux heures, et S. M. n'envoya point avertir M. le Cardinal ce jour-là pour travailler.
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J*appris hier que M. de Vaulgrenant alloit en ambassade^ Russie^ d'où Ton attend incessamment le prince de Cantimir, qui vient ici ambassadeur. C'est, je crois, la première fois que nous avons envoyé un ambassadeur' à cette cour; ainsi il n'y a point encore de règle de faite pour les appointements. La dépense de cette ambassade est considérable ; la cour de Russie aime la magnificence et la bonne cbère ; il faut que l'ambassadeur ait beaucoup de vin de toute espèce , et cet objet est considérable.
Du 10 , Versailles. — L'affaire de MM. de Saumery est finie d'aujoiu'd'hui. M. d'Angervilliers travailla hier à Issy avec M. le Cardinal, qui continue à se porter bien, et leur a dit ce matin que le Roi donnoit à M. le comte de la Mothe-Houdancourt, gouverneur de Mézières, le gouvernement de Salins, et que S. H, donnoit à H. le chevalier>de Saumery, exempt des gardes du corps, le gouvernement de Mézières, qui vaut 10,000 livres de rente, et sur ce gouvernement 5,000 livres de pension pour le comte de Saumery, leur aîné. Us ont remercié le Roi aujourd'hui, et remercieront demain la Reine; c'est l'usage de remercier la Reine lorsque le Roi accorde quelque grâce.
Le Roi soupa hier dans ses cabinets avec des hommes seulement. Au retour de la chasse , il fut avant le souper un moment chez la Reine; c'est son usage ordinaire quand il ne soupe ni ne couche chez la Reine. M"® de Clermont y étoit; quoique surintendante, elle ne reconduit point le Roi.
Les princes et princesses du sang sont annoncés chez la Reine et reconduits par la dame d'honneur et en son absence par la damed'atours. M™*deLuynesatrouvécet usage établi; on prétend que c'est M"® la maréchale de Bouffiers qui commença cet usage pour faire sa cour à M. le Duc. Ce qui est certain, c'est que si l'exemple de ce qui se passe chez le Roi doit décider chez la Reine, les princes ni
les princesses n^y sont point annoncés^ et lepremier gentilhomme de la chambre ne les reconduit point; il-veconduit à la vérité les princesses, mais il reconduit aussi les dames qui viennent faire leurs révérences, aux présentations> départs, arrivées, etc.
Ce matin le Roi, avant que d^aller à la messe, a donné à M. de Bouillon une tabatière d^or avec le portrait de S. ^. La boite est belle, elle est enrichie de diamants; il y en a deux assez beaux et plusieurs autres plus médiocres et beaucoup de carats; on estime à peu près 1,000 louis cette boite. J'ai marqué ci-dessus que H. de Bouillon n'avoit demandé à S. M. d'autre pot-de-vin pour le marché de la vicomte de Turenne qu'une boite avec son portrait. Le Roi en la donnant à M. de Bouillon lui a dit : a Les petits présents entretiennent Famitié. »
Vendredi 12, ' Versailles. — Avant hier la Reine alla à la messe à son ordinaire, et il se trouva par hasard qu'elle n'avoit point d'aumônier. L'aumônier de quartier étoit absent, et l'aumônier ordinaire n'avoit point été averti. Le clerc de chapelle qui doit suppléer en pareil cas ne s'y trouva pas non plus. Comme MM. les aumôniers du Roi servent la Reine à Marly, parce qu'elle n'y a pas d'aumônier, M. Tabbé de laFare crut devoir se présenter pour prendre les livres de la Reine, mais la Reine lui fit dire par M'"*' de Luynes qu'elle lui étoit bien obligée, mais que cela seroit contre l'usage et la règle ordinaire.
J'ai déjà marqué que non-seulement les aumôniers du Roi servent la Reine à Marly, mais encore dans les occasions où la Reine n'ayant pas sa maison , c'est le Roi qui lui donne à souper. C'est-à-dire Taumônier du Roi dit le heriedicite et les grâces à la droite du Roi, et cette prière est pour le Roi et pour la Reine; de même que, lorsque la Reine donne à souper au Roi, c'est raumôîijerdelaReine qui fait la prière du côté du Roi. 11 y a quelques observations à faire sur cela. Lorsque la Reine donne à souper
au Roi au gpand couvert et que les gentilshommes servants sont en fonction, l'aumônier de la Reine dit le benedieite et les grâces, du côté droit, à la main droite du Roi. Lorsque la Reine donne à souper au Roi dans sa chambre, qui est ce qu'on appelle le petit couvert , l'aumônier de la Reine dit les prières entre le Roi et la Reine; et lorsque le Roi dine ou soupe à son petit couvert dans sa chambre, son aumônier fait la prière à la gau^ che du Roi. Lorsque le Roi et la Reine soupent au grand couvert, servis chacun parleurs officiers, l'aumônier du Roi est à la droite du Rqiet l'aumônier de la Reine à la gauche de la Reine. Je ne sais pas la raison de ces différents usages ; mais on pourroit dire que dans la chambre du Roi Taumônier est à gauche parce que c'est le côté du prie-Dieu du Roi , et qu'au grand couvert la place d'entre le Roi et la Reine est occupée par le grand maître , le premier maître d'hôtel ou le contrôleur ; et que dans la chambre de la Reine, où il n'y a ni premier maître d'hôtel, ni contrôleur, l'aumônier fait la prière entre le Roi et la Reinepour être entendu plus facilement de l'un et de l'autre. Avant-hier ce fut M. de Nangis qui donna à la Reine ses livres. En l'absence du chevalier d^honneur, ce seroit à la dame d'honneur. On trouva le clerc de chapelle où il dinoit.
J'ai parlé de l'audience des députés de Genève, ^e n'ai point marqué une circonstance que j'ai apprise depuis , c'est que leurs carrosses entrèrent dans la cour.
Du 13 septembre. — Le Roi tint hier conseil de dépêches; il l'avança d'un jour, car ce n'est ordinairement que le samedi. Comme ce conseil devoit être fort; long et que le Roi vouloit aller tirer, S. M. , après deux heures de travail , remit la séance au soir, et alla dans le petit parc, où il tua'environ 400 pièces. L'affaire des avocats au conseil fut rapportée par M. le chancelier au conseil de dépêches. M. le chancelier ayant voulu faire un règlement pour abréger les procédures que l'on fait au conseil, ce
règlement a excité des plaintes parmi les avocats ; ils ont fait leurs représentations. On les a écoutées; mais comme ils ont vu qu'on n'y avoit pas Fégard qu'ils désiroient^ ils ont déclaré qu'ils neplaideroient plus. Sur cette révolte^ on prit hier le parti de supprimer au conseil tous les avocats; il y en a 160. Le Roi en rétablira 60 seulement , ce qui est un nombre suffisant. 11 y en a quelques-uns qui ont été plus sages et qui seront par conséquent du nombre de ceux qui seront rétablis; mais les 160 places sont toujours supprimées (1).
Du mercredi 17, Versailles. — M. de Vaulgrenant fut présenté hier au Roi par M. le Cardinal comme destiné à l'ambassade de Pétersbourg. M. de Vaulgrenant m'a dit qu'il n'y avoit encore rien de réglé pour ce qu'on lui don* neroit; il a représenté que deux ambassadeurs de l'empereur s'y étoient endettés considérablement ; un, M. de Rabuttin, qui y mourut au bout de deux ans, et qui se trouva y devoir 40,000 roubles. Le rouble vaut 5 livres. Il y eut ensuite M. de Wratislau, qui y fut apparemment plus longtemps, car il devoit 80,000 roubles; et H. le duc de Liria , ambassadeur d'Espagne à Pétersbourg , ayant été rappelé par le roi d'Espagne (je crois quec'étoit pour ]e mettre dans le conseil) , se trouva endetté de 40,000 roubles ; de sorte qu'il retardoit de jour à autre son départ. La czarine le sut, et eut la bonté et l'attention de faire payer cette somme de ses deniers.
On a remarqué que Mademoiselle , qui alla à Paris au commencement de la semaine dernière , n'est point encore revenue. En partant, elle avoit parlé d'une façon fort incertaine de son retour ; mais cependant elle avoit dit
(1) Voyez les détails de cette affaire dans le Journal de Barbier, t. III, p. 138. Pour les nouvelles de cour, Barbier, qui est généralement bien informé, au moins du fait principal , est toujours en retard sur le duc de Luynes, et ce retard nous donne juste le temps que les bruits mettaient à arriver de la Cour à Paris. Pour Taffaire des avocats, au contraire, c*est le duc de Lnynes qui est en retard sur Barbier.
qu'elle pourroit bien revenir samedi ou dimanche. On croyoit qu'il y auroit un voyage de la Meutte demain, mais cela est changé ; le Roi prend médecine. S. M. part toujours lundi 22^ et court le sanglier en arrivant. La Reine part le mercredi 2!^^ et M. le Dauphin le 25.
Du lundi 22, Versailles. — H y a quelques jours que le Roi dit à son souper que M. de Cambis , ambassadeur en Angleterre , lui mandoit qu'il y avoit dans ce pays-là une femme qui avoit 139 ans; qu'elle avoit le visage ridé et jaune, mais que d'ailleurs elle n'avoit aucune incommodité, marchant même sans bâton; que M. de Cambis avoit envoyé le portrait de cette femme à M. Amelotc Elle est cependant peinte avec un bâton.
Le Roi dit le même jour que le prince Ragotzki avoit été excommunié par le Pape. Il n^y a qu'environ deux mois que le roi d'Espagne lui donna la Toison d'Or qu'avoit le feu prince Ragotzki , son père.
J'appris avant-hier que St. le marquis de Fénelon avoit été fait conseiller d'État d'épée, à la place de feu M. de Bonac. Cette place vaut 5 à 6,000 livres d'appointements.
Le Roi est parti ce matin à huit heures et demie pour Fontainebleau; il chasse le sanglier en chemin. Les gendarmes étoient en bataille , le premier rang aligné au dernier des gardes françoises, et ils ont débouché entre les gardes françoises et la grille pour suivre le Roi. ( Voir ce que j'ai déjà marqué plus haut pour ce débouché. )
Fontainebleau, vendredi 26. — Le 22, le Roi arriva ici comme j'ai déjà marqué. L'usage est que les chevau-légers fassent le dernier relai dans les voyages deS. H., de ihême que les gendarmes font le premier. J'ai déjà marqué que les chevau-légers marchent devant le carrosse au lieu que les gendarmes marchent derrière. Les cinquante maîtres de quartier doivent marcher immédiatement devant les chevaux du carrosse de S. M. ; cela se pratique ainsi dans tous- les voyages de grande cérémonie, comme
sieurs observations auxquelles M. de Picquigny répondit, et le Roi parut content de ses réponses.
M- le Cardinal arriva ici merci^edi 24; il avoit couché chez H. le comte du Luc à Savigny; il y avoit même séjourné un jour. S. Ém. arriva ici sur le midi en fort bonne santé ; il y avoit trois ou quatre jours qu'il n'avoit été à la garde-robe , mais la nuit du mercredi au jeudi il a été vingt-cinq fois à la garde -robe, et y a été encore dix ou douze fois cette nuit.
Le Roi soupa dans ses cabinets lundi et mardi , mais seulement avec des hommes ; il parolt que son arrangement est d'aller quatre fois à la chasse par semaine et de souper deux fois dans ses cabinets. On ne croit point qu'il y ait de dames à ces soupers. M"® la princesse de Conty arriva ici le même jour que le Roi. Quoique ses fenêtres donnent dans le jardin de Diane, et que le Roi ait passé plusieurs fois devant en se promenant après souper, il n'est point entré chez elle.
Du dimanche 28, Fontainebleau, — On parle beaucoup depuis quelque temps du mariage deM™° la princesse de Lixin avecM. le marquis de Mirepoix; le public en est étonné , M. de Mirepoix n'ayant pas de rang ; on ne dit pas même qu'on doive lui en donnera l'occasion du mariage. M. Bernard donne 20,000 livres de rente à M. de Mirepoix depuis la mort de sa femme, et il ne s'y est engagé qu'au cas qu'il nese remariât pas (1). M"™* de Lixin n'est pas riche. On dit cependant le mariage certain , et qu'elle est partie ou doit partir incessamment pour aller à Vienne.
M. le Cardinal alla travailler avec le Roi le même jour qu'il est arrivé. J'ai déjà marqué qu'il fut ce jour-là vingtcinq fois à la garde-robe; il y fut encore dix ou douze
(1) Pierre- Louis de Lé vis, marquis de Mirepoix, avait épousé en 1733 Aune- Gabrielle-Henriette Bernard, fille de Gabriel Bernard, dit le président de Rieux, et petite-Hlle du banquier Samuel Bernard. ËUe était morte le 31 déoèmbre
fois le jour suivant. Il s^est joint à ce dévoiement un vomissement qui fait beaucoup craindre ; cependant il estmieux^ ce matin, et areçu N. S. Le vomissement a cessé, mais le dévoiement continue encore un peu ; malgré cela^ il a parlé d'affaires avec M. Amelot ce matin , et d'affaires importantes, à ce que m'a dit M. Amelot,
L'archevèqae de Bourges élu coadjuteur de Cluny. — Détails sur le séjour de la Cour à Foutainebleau. — Santé du Cardinal. — Siège de Bdgrade. — Ambassade de Russie. — Mort de la duchesse d'Alincourt. — Présentation de révéque de Boulogne à la Rdne. — Mort de M. de Bezenval. — Traitement de MMT. de Brancas en Bretagne. — Musique de la Reine. — Travaux h Versailles et à Fontainebleau. — Mort du marquis de Choiseul.
Du mercredi i^ octobrey Fontainebleau. — On a reçu nouvelle ce matin, par un courrier de M. le cardinal d'Auvergne, que M. l'archevêque de Bourges (1) avoit été élu coadjuteur de Cluny. Ce n'est pas proprement ce qu'on appelleélection, c'est postulation. Les électeurs, c'est-à-dire les moines choisis de l'ordre de Cluny pour faire l'élection , n'ont point le droit d'élire un coadjuteur ; il faut qu'ils demandent au Pape permission d'élire un tel pour coadjuteur, et on ne peut faire cette demande ou postulation que du consentement du titulaire. La différence qu'il y a de l'élection à la postulation , c'est que l'élection passe à la pluralité des voix, et il faut les deux tiers des voix pour la postulation. C'est M. l'archevêque de Sens (2) qui m'a expliqué aujourd'hui ce détail. M. le cardinal d'Auvergne a, je crois , représenté que sa santé ne lui permettoit plus de vaquer aux affaires de l'ordre de Cluny, et M. de la Briffe (3) avoit les ordres du Roi
(1) Frédéric-Jérôme de Roye de la Rochefoucauld.
(2) Jean- Joseph Languet de Gergy.
(3) Intendant de Bourgogne et conseiller d'État.
pour proposer M. Tarchevéque de Bourges. M. le cardinal d'Auvergne est actuellement à Cluny , et M. de Bourges doit y être aujourd'hui ou demain. Cluny vaut environ 40,000 livres de rente , mais ce qui le rend plus considérable ^ c'est la prodigieuse quantité de collations. A l'égard du revenu, cela ne fera pas une grande augmentation à M. l'archevêque de Bourges, parce que le prieuré de la Charité qu'il a déjà est incompatible avec l'abbaye de Cluny ; il faudra même une dispense pour garder ledit prieuréjusqu'à ce qu'il soit titulaire.
H. le Cardinal continue à aller un peu mieux ; cependant le dévoiement n'est pas absolument cessé, et il y a encore des temps où le pouls n'est pas dans son état naturel ; cependant il ne vit que de bouillon .
Jhk mardi 7, Fontainebleau. — La Reine fut le 2 à la chasse du Roi, et y fut encore hier. Le même arrangement subsiste ici comme l'année passée; mardi tragédie, jeudi comédie françoise, samedi italienne, lundi et mercredi musique, vendredi et dimanche jeux. La comédie et la musique commencent à six heures. Comme le Roi soupe ordinairement trois fois par semaine dans ses cabinets (j'avois marqué ci-dessus deux), ces jours-là la Reine ne s'habille point, et lorsqu'elle n'est point habillée elle entend la musique de dedans sa chambre ; au lieu que les jours qu'elle est habillée, elle est dans son fauteuil en représentation dans la pièce où se font les concerts, qui estFantichambrede la Reine.
Il y a 'quelques jours que le Père ministre desMathurins me parla d'une difficulté qui lui avoii été faite l'année passée pour entrer à la toilette de la Reine ; il ne s'y est pas présenté cette année; il prétend que ses prédécesseurs y entroient, et que comme desservant la chapelle il a en quelque sorte le titre d'aumônier du Roi ; ils ont même je crois celui de chapelain , ou celui d'orateur perpétuel. Us assistent à la messe du Roi en bas à genoux sur la dernière marche d'en bas de l'autel, et le ministre présente
n4 MÉMOIRES DU DUC DE LUYNES.
de i'eaa bénite à LL. MM. à la tribune. Comme la toilette de la Reine se fait à présent dans sa chambre y an lieu qu'elle se Caisoit auparayant dans le cabinet où S. M. dîne, soupe et joue y que la chambre de la Reine seroît trop petite, et que d'ailleurs Theure de la toilette n^est guère convenable pour des religieux y il est vraisemblable que la Reine aimera mieux permettre que le Père ministre ait rhonneur de lui £ure sa cour pendant son dîner.
M, de Tessé a été pendant quelques jours à la campagne chez M. Defarges , lequel commande à Técurie de la Reine en Tabsence du premier écuyer. La Reine n'est point sortie en carrosse pendant ce temps-là; mais s^il y avoit eu quelques ordres adonner pendant cetemps-là^ç'anroit été Técuver de quartier qui auroit pris Tordre de la Reine et Tauroit donné au premier page. En l'absence de M. de Tessé et de M. Defarges y c'est le premier page qui oom» mande à l'écurie^ mais il ne prend pasTordre de la Reine.
M . le Cardinal est un peu mieux depuis quelques jours ; il mange du potage mais point de viande; il se promène même depuis deux ou trois jours en carrosse, et doit partir demain pour aller à Issy, où il compte passer huit jours seulement et revenir à Fontainebleau . Cependant on doute un peu de Fexécution de ce projet de retour, d^autant plus que cette nuit dernière n'a pas été si bonne que les autres. On dit même comme certain qu'il y a eu un peu de dérangement d'estomac, et qu'il a pris des gouttes du général de la Motte (i).
J'entendis faire il y a quelques jours quelque détail de ce qui se passa le jour que M. le cardinal de Fleury reçut le viatique. La veille, non-seulement le dévoiement fut considérable, mais il avoit de la peine à cracher; une partie des médecins ne croyoient pas même qu'il passât la nuit ; ils rendirent compte au Roi de son état, et & M.
(t) PnçênUm ^iUm^i daas Uqudte catrait de for dîsaoas TacideMlnu.
en fut extrêmement touchée et pleura. M. Tévèque de Mirepoix ayant parlé ce môtne jour à M. le Cardinal avec la liberté que donne ui;i véritable attachement , S. Ém. se détermina volontiers à communier le lendemain; il n'auroit pu communier ce jour même à cause des vomissements, et d'ailleurs Dumoulin ne croyoit pas le danger si pressant que les médecins d'ici. Le lendemain , à six heures du matin, M. l'évêque de Mirepoix fut chez lui, et le vomissement étant arrêté et quoique la nuit eût été meilleure, S. Ém. résolut d'exécuter le projet de la veille; ils'étoit confessé au Père ministre, et croyoit que c'étoitlui qui devoit lui donner les sacrements, parce qu'effectivement les Mathurins sont curé primitif de Fontainebleau , parce qu'ils l'étoient d'Avon , et qu'anciennement Fontainebleau étoitde la paroisse d'Avon. Cependant, comme la plus grande convenance étoit que ce fût M. le curé , cela fut ainsi réglé. M. le Cardinal voulut que M. l'archevêque de Sens y fût présent, et dit que non-seulement il vouloit rendre ce devoir à l'évêque diocésain , mais en particulier à M. Tarchevêque de Sens, pour qui il avoit estime et considération personnelle. Outre l'usage ordinaire dédire le credo avant que de recevoir N. S., il voulut faire une profession de foi tout haut ; il étoit dans son lit, dans sa petite chambre , et malgré sa foiblesse on l'entendoit de dedans le cabinet qui est auparavant. Il dit donc qu'il avoit toujours été soumis à toutes les décisions de l'Eglise et à toutes ses constitutions contre Bayus, Jansenius et Quesnel , et nommément à la constitution um^em^us ; qu'il mouroit dans les mêmes sentiments; que la pureté de sa foi et la droiture de son cœur lui faisoient espérer que Dieu le traiteroit avec miséricorde. C'est de M. l'évêque de Mirepoix que je sais ce détail. J'ai mis le sens des paroles plutôt que les paroles mêmes. Le Roi a été pendant cette maladie-ci , tous les jours deux fois chez M. le Cardinal; il parolt que S. M. lui marque plus d'amitié que jamais , et l'assemblage de plusieurs
circonstances fait juger que lesdiscours.qui ont été tenus à Marly ne sont pas sans quelques fondements.
J'ai marqué ci-dessus que Ton parloit d'une conversationque Mademoiselle avoit eue avec le Roi ; personne ne sait le vrai de cette conversation^ qui étoit tèteà tète^ mais voici ce qui a donné lieu aux réflexions présentes* il est certain^ comme je l'ai déjà marqué^ que le 7 septembre (1), veille de la Vierge, le Roi eut une conversation, que l'on m'a dit même avoir été d'une heureet demie, avec le P. de Linières (2), lui ayant dit la veille qu'il neseconfesseroitpas maisqu'ill'enverroitquerir, comme il fit. U paroit que depuis la conversation avec Mademoiselle d'une part , et de l'autre avec le P. de Linières, indépendamment de ce qu'a pu dire M. le Cardinal dans le travail journalier, il y a eu plusieurs changements dans la façon de vivre du Roi. A Compiègne, le Roi soupoit tous les jours de chasse du cerf avec les dames, etleurdonnoit des calèches pour aller à lâchasse; ici, il n'y a eu ni calèches, ni soupers qu'avec des hommes.
Du vivant de M. le comte de Toulouse , le Roi alloit souvent souper à la Rivière (3). Depuis sa mort, S. M. a retourné à Rambouillet, comme elle y avoit été de son vivant; cependant, il n'a été et n'est question d'aucun souper à la Rivière. Le Roi y a été une fois en revenant de la chasse du sangher, tout botté et par occasion , le sanglier ayant été pris dans la Rivière. S. M. visita des changements que M"**^ la comtesse de Toulouse a fait faire dans son appartement. Mais quoique M"^ la comtesse de Toulouse y soit établie sept ou huit jours après le Roi et qu'elle y donne à souper, quoiqu'il y ait trois jours dans la semaine que le Roi ne chasse point et où il seroit libre au Roi d'y aller, qu'elle soit venue ici exprès
(1) Dimanche, 7 septembre, veille de la Nativité de la vierge.
(i) Son conressenr.
(3) Propriété du comte de Toulouse, ^nrès Fontaînebleao.
avant-hier pour voir le Roi et la Reine , on ne parle point du tout que le Roi doive y retourner. ftP"® la princesse de Conty est établie ici du jour même que le Roi y est arrivé; Mademoiselle^ sept ou huit jours après le Roi. L^appartement de Tune et de l'autre donne sur le jardin de Diane. Le Roi n*a été ni chez Tune ni chez l'autre après souper, pas même chez M"* la Duchesse (1). D'ailleurs, les différentes situations de la santé de M. le Cardinal se remarquent aisément sur le visage du Roi.
On eut hier des nouvelles de Hongrie. Les Turcs font actuellement le siège de Belgrade ; ils ont en quelque manière surpris Tarmée impériale , quoique M. de Lichtenstein n'en convienne pas ; mais ce qui est certain c'est que les Impériaux ont été obligés de faire passer la Save à leur cavalerie fort promptement et de jeter leur infanterie dans Belgrade. L'armée impériale n'est point en bon état; elle manque de munitions, et cela parce que les entrepreneurs, qui sont des juifs, ne sont point payés. Les escadrons sont foibles et les bataillons encore plus, puisqu'au lieu d'être de 7 ou 800 hommes, ils ne sont pas de 150. Cet état justifie en quelque manière M. de Seckendorf, que Ton accusoit d'avoir fait périr Tarmée par négligence et mauvaise foi. Il ne parolt pas que M. de Konigseck fasse beaucoup mieux cette année. Le général Walis est enfermé dans Belgrade.
Du mercredi 8, Fontainebleau, — M. le marquis de l'Hôpital , que l'on appeloit ci-devant marquis de Vitry, vient d'être nommé inspecteur de cavalerie.
M. le prince de Cantimir, envoyé plénipotentiaire de la czarine en cette cour, estarrivé ici aujourd'hui, et s'en retourne à Paris demain sans voir personne ; l'on croit que c'est parce que M. le Cardinal n'y est pas. M. de Vaulgrenant, qui va en Russie, n'a de même que le titre
(l.)Nous avons déjà «lit quel (Uait le rùle <le ces princesses dans le coninierce du Roi avec M'"*^ de Mailly.
d'envoyé plénipotentiaire^ quoique j^aie marqué qu4l ait le titre d'ambassadeur. On prétend que la raifion qui fait que H. de Cantimir n'a pas le titre d'ambassadeur^ et par conséquent M. de Yaulgrenant, c'est que le Roi ne reconnolt point la czarine pour impératrice de Russie y comme elle en prend le titre.
Du vendredi 10^ Fontainebleau. — Le roi fut courre le cerf hier^ et au retour de la chasse il vint se déshabiller^ et repartit à six heures pour aller souper à la Rivière; c'est la première fois qu'il y ait été souper. S. H. n'avoit que deux calèches y à quatre personnes chacune ; il y en avoit une où ils'étoient cinq. Il n'y avoit point de dames avec le Roi; mais Mademoiselle étoit partie avant le Roi et avoit mené avec elle M"* de Mailly, M"® la comtesse de Gramont, H', du Bordage^ M. le comte de Gramont et deux autres hommes. Il y eut uncavagnoleavantle souper^ qui recommença après souper, et qui ne fut pas long, car le Roi étoit, rentré ici à une heure et demie après minuit; S. M. gagna 50 louis. A Compiègne, il en gagnoit autant presque toutes les fois qu'il jouoit à cavagnolp. Il disoit ce matin qu'à Mari y il n'avoit ni gagné ni perdu, pendant le voyage de Marly, que le dernier jour il gagnoit 200 louis, qu'il les avoit reperdus et avoit quitté aussitôt. Je ne mets cette circonstance que pour marquer la conduite du Roi au jeu.
Du dimanche 12. — Depuis le départ de M. le Cardinal, non- seulement le Roi a été souper à la Rivière, mais il a été chez Mademoiselle etchez M*"' la princesse de Conty par le jardin; il y est resté peu de temps. Hier, S. M. ayant demandéàM. de Chàtillon siM. le Dauphin iroit à lâchasse du cerf, et M. de Chàtillon lui ayant dit que H. le Dauphin n'iroit point, S, M. donna ordre sur-le-champ pour qu'il y eût une calèche et des relais pour Mademoiselle et M"* de Mailly, qui furent toutes deux à la chasse.
On croit que le prince Cantimir aura le titre d'ambasr sadeur, parce que, s'il n'avoit que celui d'envoyé pléni-
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potentiaire^ il n'auroit point d'audience particulière; par conséquent H. de Vaulgrenant aura le même titre. Quant à celui d'impératrice que prend la czarine , nous l'avons reconnu dans un traité fait en 1722^ à ce que Ton m'a dit.
Du vendredi 17^ Fontainebleau. — On vient d'apprendre la mort de M"® la duchesse d'Alincourt, qui est morte cq matin à sept heures; elle étoit fille de H""^ la maréchale de Bouffiers; elle avoitété dame du palais^ et elle étoit depuis longtemps dans une grande piété ; elle étoit fort gaie et fort aimable y et sera fort regrettée de ceux qui la connoissoient. Elle étoit boiteuse, et cependant d'une jolie figure; elle laisse un fils qui sera extrêmement riche^, et qui doit hériter de tous les biens de la maison de Villeroy, M. le duc de Villeroy n'ayant point d'enfants , étant séparé d'avec sa femme depuis assez longtemps.
Le 15, M. le cardinal d'Auvergne et M. l'archevêque de Bourges arrivèrent ici de Cluny. J'ai déjà marqué quelque détail de ce qui s'étoit passé à CluDy^ mais j'en ai appris depuis plus de ch'constances.
Il y a trois manières différentes pour l'élection ou pos* tulation d'un coadjuteur : l'élection unanime qui se fait en quelque manière par acclamation , le compromis et le scrutin. On sait ce que c'est que le scrutin; comme il pourroit être sujet à inconvénient, on prit le parti du compromis. Le chapitre nomme trois électeurs, lesqut^ls en nomment dix autres , et celui qui a les deux tiers de ces treize voix est élu. On fait deux procès-verbaux de cette élection , l'un qui est envoyé à la Cour à M. de Saint- Florentin (1), et dans lequel il est dit que l'intendant a été présent^ et un autre que l'on envoie à Rome , dans lequel il n'est pas dit un mot de l'intendant ; ce seroit
,^_ ■ ■ ■ ■ 1 I I ■ .1. . . »JiMM.i»^ I I i
(1) Secrétaire d*État qui avait la Bourgogne dans son département et Texpédition de la Ceuilie des bénéfices.
même une nullité dans le procès-verbal s'il en étoit parlé. Le Pape peut refuser l'élection , mais cela n'arrive point ordinairement. On sait que l'abbaye de Cluny donne beaucoup de collations. L'évèque du Mans en a au moins autant^ il nomme à presque toutes les cures de son dio* é^èse; il a treize cents paroisses ; il a outre cela sept à huit cents chapelles & donner.
' Le 15, le Roi sgupa dans ses cabinets au retour de la chasse ; il y avoit dix-neuf couverts en comptant S. H. M"^ la Duchesse y soupa. Le Roi avoit dit la veille à M. de Lassay de l'avertir et de lui dire qu'elle pouvoit amener avec elle cinqdames. M"'^ la Duchesse envoya aussitôt proposer ce souper à M"*" de Mailly^ qui répondit qu'étant de semaine elle ne pouvoit quitter le service de la Reine. Le lendemain M"*" de Mailly fit ses excuses à M"* la Duchesse^ qui parut un peu peinée du refus et lui dit qu'elle n'étoit pas glorieuse , qu'elle s'exposoit souvent à èlre refusée. 11 fallut songer à la remplacer ; BP' la Duchesse mena donc avec elle M"* la princesse de Conty, M"* d'Egmont, M»« de Châtillon, M"" de Boufflers et M"* de Fleury, M. le Duc, M. le prince de Conty, M. de Duras, M. d'Estissac , M. de la Rochefoucauld , M.. le comte de Bavière , M. de Vaujonr, etc.
(Test depuis quelque temps le nommé Moustier qui fait ces soupers; il étoit cuisinier de M. de Nevers avec des gages considérables et des conditions singulières de ne lui faire à souper que deux fois la semaine, d'avoir trois habits par an à son choix. Le Roi l'a voulu prendre; on Ta essayé à plusieurs soupers ; il y a eu beaucoup de brigues de la part des officiers de la bouche du Roi, pour empêcher qu'il fût reçu , ne lui fournissant pas ce qui convenoit pour faire bonne chère. Les officiers de la bouche ne sont point nommés par le grand maître ; mais par le premier maître d'hôtel.
Le souper fut assez gai. Le Roi but & la santé de toutes ■ les dames, et trouvoit mauvais qu'on ne lui portât pas
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leurs santés. Le comte de Bavière (l),avec lequel ilv a une ancienne plaisanterie de lui faire faire le haron aile* mand^ ne fut point oublié. Le Roi voulut qu'il fit le baron, et Fattaqua de conversation ; il lui dit : c(M. le baron, vous n'étiez pas destiné pour la France, vous deviez aller en Espagne. » Effectivement la première intention de l'électeur étoit d'envoyer le comte de Bavière, alors chevalier de Bavière , en Espagne , avec un de ses enfants qui est mort. Le baron allemand répondit dans son baragouin, mais avec respect et attachement pour le maître et pour la nation. Le Roi lui dit : «Nous sommes bien aise d'avoir fait une aussi bonne acquisition. » Cette marque de bonté fut remarquée et mérite bien d'être écrite. Le Roi porta à M"* de Fleury la santé de H. le Cardinal. Après le souper, le Roi passa chez H*"' la princesse de Conty, où il y eut un cavagnole qui dura une heure ou une heure et demie au plus. On croit que ce souper en annonce d'autres dans les cabinets, où les princesses seront avec d'autres dames, et que le Roi a voulu commencer par M""" la Duchesse.
Le 15, jour de Sainte-Thérèse , la Reine fut aux Loges entendre le salut; M"*^ la comtesse de Toulouse y vint de la Rivière ; M"^ de Mailly étoit à la suite de la Reine, et je m'y trouvai. M'"® de MaiUy s'approcha de M™" la comtesse de Toulouse, lui parla à Toreille dans le jardin, où la Reine étoit allée se promener pour aller voir les recluses. M"* de Mailly reconduisit M"*" la comtesse de Toulouse jusqu'à son carrosse dans la rue , lui baisa la main plusieurs fois et lui fit beaucoup d'amitié.
Du mercredi 22, Fontainebleau. — Le 15 de ce mois , M. l'évèque de Boulogne (2), qui est l'abbé de Devise, qui demeuroit à Cambrai et étoit fort attaché à M. de Fénelon, vint pour être présenté à la Reine ; il avoit été présenté
(1) Lieatenant général ea France , frère de rélecteor de Bavière.
(2) Augustin-César d*Hervi1ly de Devise; il avait été nommé évèque de Boulogne le 14 septembre précédent.
au Roi à Versailles dans le temps qu'il lui fit son remerclment, et cette présentation , suivant la règle et l'usage, avoit été faite en habit long. Je ne sais par quel hasard il n'avoit pas été présenté à la Reine en même temps; mais enfin il venoit pour être présenté , remercier et prendre congé en même temps. Il fut question de savoir si ce seroit en habit court ou en habit long. Gomme présentation et remerclment, ce devoit être en habit long; comme prenant congé, ce devoit être en habit court, car tous les évêques, horsl'évêque diocésain, sonten habit court ici, et ne portent l'habit long que lorsqu'ils sont présentés comme évêques ou pour faire leur remerclment; enfin il fut décidé que M. de Boulogne étoit censé avoir fait son remerclment à la Reine dans le même temps qu'il avoit remercié le Roi , et il fut présenté en habit court.
J'ai marqué ci-dessus quelque détail de ce qui se passa lorsque M. le Cardinal reçut ici N. S. 11 dit à M. de Mirepoix qu'il croyoit que dans des temps comme ceux-ci il convenoit qu'il fit une profession de foi plus étendue que celle que les évêques ont coutume de faire en pareil xas ; il ajouta à voix haute qu'il regardoit la constitution T/nigenitus comme règle de l'État ainsi que de TÉglise, et qu'il mouroit comme le plus simple et le plus soumis des enfants de l'Église. Ceci n'est que pour ajouter à ce que j'ai déjà mis ci-dessus.
La santé de S. Ém. va très-bien depuisqu'il est à Issy . Le Roi lui écrivit lundi ; on ne sait pas si c'est pour l'exhorter à ne point revenir ou pour satisfaire le désir qu'il en a ; ce qui est certain , c'est qu'il compte d'être ici vendredi ou samedi.
Le 19 on apprit la nouvelle de la mort de M. de Bezenval (1), colonel des gardes suisses; ils étoient trois frères dont il étoit le dernier.
Xe traitement que MM. de Brancas opt rjeç.u en Bretagne
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(1) On prononçait et on écrivait Beuzeval.
est des plus honorables. IP® de Rochefbrt^ fille du marquis de Brancas^ étoit partie après lui, mais devoit arriver avant lui à Rennes. Comme la femme du commandant ne va pas dans la ville faire des visites la première , mais seulement les renidre , 1^ dames de la ville crurent que M"^^ de Rochefort suivroit le même usage , et ne voulant pas lui rendre les mêmes honneurs qu'à la femme du commandant eUes résolurent d'aller toutes à leurs campagnes le jour de son arrivée. M"** de Rochefort en étant instruite^ et, se doutant de l'embarras où seroit M. son père sur cette démarche de faire la première visite , elle résolut, avant l'arrivée de M. son père y d'aller chez toutes les dames. Cette attention de sa part réussit au mieux, toutes revinrent chez elles avec empressement; on lui envoya une députation du Parlement en conséquence d'une déli- . bération où il fut dit que c'étoit contre la règle ordinaire et par considération personnelle. Ce fut un évèque qui porta la parole. Ce qui faisoit l'embarras de M"''' de Rochefort, c'est que son mari est Breton, et qu'en qualité de membre des États, il ne lui est point dû d'honneurs. On envoya aussi une députation à MM. de Forcalquier et chevalier de Brancas pour les inviter à prendre séance dans une place honorable à rassemblée des États ; c'est encore contre la règle ordinaire y les étrangers n'y étant point admis.
Lundi 30, le Roi alla souper à let Rivière , après la chasse. S. M. avoit mené huit hommes avec lui, entre autres M. le duc de Duras et M. le comte de Gramont. Mademoiselle étoit partie devant avec M"^ de Clermont, M"**" d'Aumont, d'Antin, de Mailly et de Saint-Germain. Le Roi arriva tard ; il fut environ trois heures à table. Il n'y eut point de jeu avant le souper; il y, eut après souper un cavagnole, qui ne dura pas fort longtemps. M. le prince de Bombes et M. le comte d'Eu spupièrent avec le Roi. S. H. eut un peu d'indigestion la nuit et ne dîna point hier.
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Du dimanche 26, Fontain^leau. — Le mercredi 22 , Le Roi soupa dans ses cabinets au retour de la chasse. Mademoiselle, M"' de Clermont, M"« de Mailly, M"« d' Antin avoient é(é en calèche à la chasse ; elles soupèrent aussi dans les cabinets, et outre cela M"^ de Saint-Germain et M°* la maréchale d'Estrées (1), quoique ces deux dernières n'eussent point été à la chasse. Après le souper, le Roi entra chez Mademoiselle, où il y eut un cavagnole qui ne dura pas bien lon^emps.
On projette toujours un arrangement dans la musique de la Reine, mais il n'est pas encore exécuté. Cependant MM. les premiers gentilshommes de la chambre reçoivent les sujets qu'ils trouvent d'une certaine distinction ; il y a déjà quelques, mois qu'ils ont fait venir de Lyon M"' Huquenot ; elle est fille d'un peintre, et a une fort belle voix; elle a, été reçue le 20 de ce mois à 3,000 livres d'appointements en tout. Je dis en tout parce que toutes les filles de la musique ont outre leurs appointements une gratification par concert; je crois que c'est 6 livres pour Marly y compris leur voiture, et 3 livres pour Fontainebleau, car à Versailles on ne donne point de ces gratifia cations; c'est-à-dire les musiciens de la chapelle qui n'ont point d'appointements pour la chambre ont pour Versailles les mêmes gratifications que pour Fontainebleau, et ceux qui ont des appointements pour la cham* bre n'ont de gratification qu'à Fontainebleau et à Marly. Ces appointements se donnent de deux façons différentes, ou c'est par brevet, et en ce cas c'est le secrétaire d'État de la maison du Roi que cela regarde ; c'est-à-dire, le premier gentilhomme de la chambre ne peut les recevoir que du consentement du secrétaire d'État; au moins le secrétaire d'État le prétend ainsi, parce que c'est lui
(1) La maréchale d'Estrées servait aassi de complaisante au Roi : « Elle reçoit » dit d'Argenson , la Cour et Mme de Mailly à Bagatelle^... et s'en tient pour fort honorée. »
qui pijend l'ordre du Roi jet qui fait expédier les brevets ; ou bien le premier gentilhomme de la chambre fait un état des différentes gratifications pour les musiciens et musiciennes^ et cet état est payé par le trésorier des Menus. L^usage n'eçt point que les filles soient de la musique de la chapelle, ni les ecclésiastiques de la musique de la chambre. Ainsi la fille du sieur de Caix^ laquelle joue parfaitement bien la basse de viole^ n'a pu être reçue à la chapelle et esta la chambre avec 1^000 livres sur Tétat du premier gentilhomme de la chambre; et à l'égard du sieur Poirier, cette haute-contre dont j'ai parlé l'année passée, à qui M. de Rennes avoitfait prendre le petit collet et qui chantoit à la chapelle, sa voix s'étant trouvée assez belle pour être reçu à la chambre, on lui a fait quitter le petit collet.
L'on continue les ouvrages que l'on a entrepris à Versailles pour détourner les égouts qui se jetoient dans le oanal. Le marché de ces ouvrages est fait à 600,000 livres, et il y a 3,600 toises d'aqueducs ; c'est de M. Gabriel que je le sais. Lorsqu'ils seront finis, l'on compte nettoyer le canal, et c'est dans ce temps que l'on croit que le Roi passera un temps plus long à Compiègne et à Fontainebleau; mais il n'y a actuellement que 600 toises de faites de cet ouvrage.
Le Roi a arrêté depuis peu ici un projet auquel on travaillera immédiatement après le départ de S. M. ; c'est pour logerles chevaux àe la grande écurie. Us sont actuellement en un lieu nommé la Héronnière sur le bord du canal; ce bâtiment est ancien et peu convenable; le projet est de le jeter à bas ; mais comme le Roi veut bâtir dans la même place, il commence par faire faire tout â rheure une aile du bâtiment' projeté ; cette aile contiendra 150 chevaux, et on laissera subsister la Héronnière jusqu'à ce qu'on achève le projet. Il y avoit un autre projet qui étoit d'abattre la galerie d'Ulysse, qui est mauvaise et inutile, et qui donne sur la cour du Che-
val blanc, et de rebâtir à la place, en s'étendant sur le jardin et augmentant par conséquent le logement qu'occupe H. le duc d'Orléans, qui est celui de la Reine mère. J'avois entendu dire au Roi qu4l ne songeroit à l'exécution de ce projet qu'après le bâtiment des écuries. Cependant H. le contrôleur général, ayant représenté que Tun et l'autre pouvoient se faire en même temps , on va commencer incessamment ce bâtiment. Il contiendra 43 logements ; mais on ne fera dans cette année et la fn*ochaine que les gros murs et cloisons, et d'une partie seulement. L'année d'ensuite, le Roi compte faire l'autre partie et les dedans de la première.
* Vendredi 24, le Roi courut le cerf et soupa dans ses cabinets avec des hommes seulement.
Hier samedi M. le Cardinal arriva sur les cinq heures. Il avoit couché en chemin auprès de Corbeil chez un de ses secrétaires. Sa santé parolt bonne, et ses forces même assez bien revenues. Il mange tous les jours de la viande à dîner et s'en trouve bien. Il fut en arrivait chez la Reiqe, et étant rentré chez lui et s'étant déshabillé^ le Roi y vintaussitôt qu'il fut prêt, au retour de la chasse, et resta enfermé environ trois quarts d'heure avec S. Ém.
On ne dit rien encore de certain sur le temps que durera le voyage , mais on commence à croire qu'il durent jusqu'au 28 de novembre.
Du mercredi 29 j Fontainebleau. — Hier, M. le marquis de Choiseul, colonel d'un régiment d'infanterie, mourut ici. Il étoit fils de H. le marquis de Meuse et marié depuis quelques années avec la nièce de M. de Hontmartel, dont il a deux garçons. La petite vérol.e lui prit dan^ l'appartement de H. de Bouillon; il fut transporté à la , ville; il est mort dans son neuf. Comme M. de Meuse étmt chez lui en Lorraine» ses amis ont demandé le régiment pour le chevalier de Meuse, frère de M. de Choiseul, capitaine dans ledit régiment et chambellan du Roi de Pologne.
M. de Richelieu part ces jours-ci pour le Languedoc avec M"® de Richelieu. Le traitement qu'elle doit faire aux femmes de la province et aux étrangères ne me parolt pas encore absolument décidé. M"® la maréchale d'Ëstréesdisoithier au soir ici qu'en Bretagne elle n'a voit jamais donné la main à aucune femme de la province, qu'elle ne la donnoit pas même aux étrtingères, ce qui est plus singulier; mais elle ajoute que c'étoit en les priant de vouloir bien permettre qu'elle en usât aiAsi pour ne pas choquer les Bretonnes. M. de Richelieu ayant reçu une lettre de compliment du parlement de Toulouse, lui fit réponse , à ce que j'ai appris , dans ces termes : « Qu'il étoit avec un attachement inviolable , etc. » Le Parlement lui renvoya la lettre, et M. de Richelieu a été obligé d'en écrire une seconde, où il se sert du terme de respect.
M"** la duchesse de Duras me contoit hier que lorsqu'elle fut en 1728 à Bruxelles, après la mort de son frère, M. le prince de Bournon ville , sachant que l'usage étoit que toutes les femmes titrées ou non baisassent la main de Tarchiduchesse, elle prit le parti de demander les ordres du Koi sur ce cérémonial avant son départ ; elle alla trouver M. le Cardinal, et lui demanda quelles étoient les intentions de S. M., si la même personne qui avoit l'honneur de baiser la Dauphine ( les femmes titrées ont cet honneur) de voit baiser la main de Tarchiduchesse. H. le Cardinal lui dit que cela ne se pou voit pas, et qu'elle pouvcHt dire que c'étoit l'intention du Roi. M"® de Duras se conforma à cette décision ; elle en avertit la grande maltresse , ainsi elle ne vit point Tarchiduchesse.
J'ai marqué déjà Tattentipn que le Roi a à parler nonseulement aux courtisans, mais même aux étrangers ; il parle souvent à M. de Lichtenstein. Il y a quelques jours que lui ayant demandé des nouvelles de M. le comte de Kinski , qui étoit ci-devant ambassadeur ici , il lui dit jqu'on avait été fort content de lui, mais qu'il ne pouvoii
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le regretter ayant ua aussi digne successeur. Ce ne sont pas les termes, mais le sens seulement de cette preuve de bonté du Roi. Il a voit encore dit au même ambassadeur sur l'incertitude où il avoit été de venir en France , qu'il auroit été bien fâché que les arrangements de Tempereur eussent été différents, que nous y aurions perdu.
J'ai marqué aussi ci-dessus le jour que M*"* la Duchesse a soupe dans les cabinets. M. le Duc me dit hier que ce fut M. le comte de Clermont qui fut chargé par le Roi d'avertir M"* la Duchesse de ce souper et de dire à M. le Duc de venir. H. le Duc n'étoit point dans l'usage de se présenter pour souper dans les cabinets. La première fois qu'il y soupa, ce fut à Compiègne cette année, où étant allé faire sa cour en arrivant de Chantilly, le Roi l'appela pour y souper. M. le Duc depuis s'y étoit présenté quelquefois, ne soutenant point la prétention que l'on dit que quelques princes du sang avoient d'avoir le droit de n'être point refusés. Mais à Fontainebleau H. le Duc n'y avoit jamais soupe ; il dit donc au Roi qu'il se rendoit à ses ordres , qu'il n'avoit pas osé prendre cette liberté jusqu'à présent, qu'il se présenteroit quelquefois pour avoir cet honneur, puisque le Roi le trouvoit bon. Le Roi le reçut avec beaucoup de bonté , et lui dit qu'il avoit mal fait de ne pas se présenter plus tôt, et qu'il feroit bien d'y venir.
Du jeudi 30, Fontainebleau. — Hier le Roi, au retour de la chasse, alla souper à la Rivière. Mademoiselle, M"^ de Clermont , M"" la maréchale de Villars , M"* de Mailly et M'"'' de Chateaurenaud y allèrent avec Mademoiselle, qui les avoit fait avertir de la part du Roi. M"''' la comtesse de Gramont étoit déjààla Rivièr^. Onabeaucoup raisonné sur ce que M*"^ de Villars étoit de ce nombre; il est certain que depuis le mariage de M. le comte de Toulouse elle n'avoit vu ni M. le comte ni M"® la comtesse de Toulouse ; il y a même lieu de croire que c'étoit M'"'' la comtesse de Toulouse qui ne désiroit point la voir ; cependant elle la
vit à la mort de M. le comte de Toulouse^ et il y avoit quelques jours que M"* la maréchale de Villars avoit été' avec M"**^ sa belle-fille à la Rivière en visite. Malgré tout cela H'"'' la maréchale de Villars ne comptoit point être priée pour ce souper^ et elle en fut étonnée elle*méme. Le souper ne fut point extrêmement gai. M"** la comtesse de Toulouse ne se mit point à table; elle ne s'y est point encore mise depuis la mort de H. le comte, et elle a toujours l'air triste et affligée.
H. de Penthièvre servit le Roi dans le commencement du souper, et sur la fin ce fut M'"^ la comtesse de Toulouse qui le servit; elle lui présenta une assiette y des glaces et son verre. Il y eut un cavagnole après souper; c'est toujours la même personne qui est auprès du Roi pendant le cavagnole.
On croit avoir remarqué que le Roi va presque toutes les après-dinées chez Mademoiselle par le jardin de Diane ; et c'est même dans une de ces petites visites qu'elle lui a parlé en faveur du chevalier de Meuse pour le régiment de son frère. Cela n'est pas encore déclaré.
Du vendredi 31 . -r Hier leRoi fut encore courre le cerf, ne voulant point le courre aujourd'hui à cause de la veille de la Toussaint. Il y eut souper dans les cabinets ; c'étoit M^'® de Clermont qui prioit à ce souper, parce que lé Roi lui avoit dit huit jours auparavant que c'étoit à elle à qui il vouloit donner à souper un tel jour. M"' de Clermont pria donc Mademoiselle , M"* de Pizieux, M"* de Mailly,M"^' d'Aumont et M"* de Chalais. M""" de Chalais étoit arrivée de la veille, un peu malade, et n'avoit pas encore vu la Reine ; elle s'habilla exprès pour y aller, ne croyant pas convenable de débuter par un souper dans les cabinets.
M'"*' la maréchale d'Estrées me disoit , il y a quelques jours, que le jour qu'elle y soupa il avoit été question ])endant le souper de la peine que Ton a naturellement à avouer se3 fautes. Le Roi prit la parole et dit : a Pour
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moi si j^da avois faii quelqu'une , je raVoiierois (l)*i^ Ce mot est d^autautplus remarquable qu'il est effective-^ ment dans le caractère du Roi.
• NOVEBIBRE.
Affaire de M. de Mauriac. — Vol singaUer. — Détails sur le s^oor à Fontamebleau. — Indisposition du Roi. — Mort de rabt)e8se de Jouarre. -- M°o(^de Richelieu prend congé. — Les gimblettes pour les cbiens. — Construction de Marly et de Trianon. — Départ de la Reine. — Démolition de la galerie d'Ulysse. — Arrivée du Roi à Versailles. — Lettre du Roi à Mme de Vantadour. — M. de la Trémoille et M. de Brancas.
Dti samedi i, Fontainebleau. — M. le Cardinal continue à se mieux porter depuis la mauvaise nuit qu*il a eue du 26 au 27 ; il a été se promener ces jours-ci, et même il fut avant-hier à la Rivière voir M"' la comtesse de Toulouse.
La Reine fit ses dévotions hier; le Roi ne les fit pas , le P. de Linières n'étant arrivé qu'avant-hier au soir et même un peu malade. Cette raison même fit que M. le Dauphin ne se confessa point hier, car c'est le confesseur du Roi qui est celui de M. le Dauphin. Hier le Roi fut en bas aux premières vêpres. C'est M. l'archevêque de Bourges (2) qui y officioit; il officiera encore aujourd'hui , et le P., Menou , Jésuite , prêchera; c'est le premier sermon de l'Avent.
Du mercredi 5, Fontainebleau. — Samedi, 1*' de ce mois et jourde la Toussaint, M. Tarchevêque de Bourges officia.
(1) Une dame qui étoit à ce souper soutint d'abord la tbèse contraire, et dit que pour elle s'il lui arrivoit de faire quelque faute elle tâcheroit de la soute» nir. Le Roi répondit aussitôt ce que je Tiens de marquer. Une des amies de cette dame lui ayant demandé pourquoi elle avoit soutenu une tbèse aussi singulière, elle lui répondit qu'elle savoit bien ce qu'elle faisoit , qu'elle ayoit été bien aise de donner occasion à une aussi belle réponse. Le fait est certain. (Note du dîic de Luynes),
(2) Frédéric-Jérôme de Roye de la Rochefoucauld.
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Le P. Menou prêcha et on fut fort content de son sermon et de son compliment qui furent courts l'un et l'autre et fort bons. Les vêpres en bas, à l'ordinaire . Il n'y eut point de vêpres des morts ^ la fête ayant été remise au lundi. Ce jour^à, le Roi déclara enfin l'arrangement du départ ; H. le Dauphin partira le mercredi 19^ la Reine le 20^ et le Roi samedi 22 de ee mois.
On parle foride l'aventure arrivée à Paris , il y a quelques jours; elle est d'un M. de Mauriac^ gentilhomme de Franche-Comté, qui a assassiné sa maîtresse de plusieurs coups de couteau, et qui a été pris dans la chambre même auprès du corps mort (1). Il demeure ordinairement à Dole ; il a eu un frère assassiné ; il en a un autre qui est venu ici poui* cette funeste aventure , et qui est un fort honnête homme. Leur père, qui étoit maréchal des logis de Tarmée de M. de Vendôme, fut tué à Cassano en 1705. La mère est devenue folle de tous ces différents accidents.
Avant-hier lundi. Ton sut que le Roi avoit donné à M. de Montmorin le régiment qu'avoit M. de Ghoiseul ( c'est un régiment d'infanterie de gentilhomme qui est de deux bataillons), et à M. le chevalier de Meuse le régiment de Forez qu'avoit M. de Montmorin, qui n'est que d'un bataillon.
On a fait un vol assez singulier à Paris ; on a pris la fraise de la figure de Henri IV qui est sur le Pont-Neuf.
11 y eut dimanche doubles vêpres, et le Roi fut aux unes et aux autres.
La Saint-Hubert fut remise à hier, à cause des Morts; la Reine fut à lâchasse et M. le Dauphin. Les trois dames du palais. M""** de Chalais, d'Ancenis et de Mailly suivirent la Reine, et M""** la princesse de Rohan. Dans la calèche de la Reine étoient M"^* de Glermont et de la
(1) Voir le Journal de Barbier, tome UI, page 147.
Aoche-sur-Yon et M*^*" de Luynes. H. le duc de Pentbîèvre présenta au Roi le pied du second cerf.
Au retour de la chasse > le Roi soupa dans ses cabinets^ mais il n'y avoit ni dames, ni princes du sang; il y avoit dix-neuf hommes sans compter le Roi. S. H. se coucha de fort bonne heure à son ordinaire ; et cependant il se lève tard les jours qu'il ne va point à la chasse.
Du vendredi 1, Fontainebleau. — Hier le Roi devoit courre le cerf et souper dans ses cabinets. Mademoiselle, devoit y souper avec M"* de Clermont, M"* de Mailly, M"«d'Aumont, M»' la maréchale d'Estrées, M"' d'Antin et même , à ce que Ton croyoit, M"* de Saint-Germain. Je suis sûr des cinq premières. On croyoit même que ce souper pourroitbien être chez Mademoiselle^ parce qu'en cas qu'il y eût quelque dame du palais de semaine^ il seroit plus convenable qu'elles arrivassent chez Mademoiselle, le souper commencé, que dans les cabinets. Le Roi , qui avoit eu dès la veille un commencement d'indigestion eut même une espèce de bouffée de fièvre , ce qui l'empêcha de sortir; il prit du bouillon et du potage dans la journée. Comme les dames qui dévoient être du souper n'étoient pas averties publiquement mais chacune en particulier, Mademoiselle leur manda seulement qu'elle soupoit chez elle, et qu'elle les prioît d'y venir. J'étois chez M"* d'Aumont quand on y vint de la part de Mademoiselle. Cemênae jour, la Reine fut dès neuf heures du matin chez le Roi pour savoir de ses nouvelles. M™'^de Luynes y fut à midi; le Roi étoit renfermé, et elle ne put le voir. J'y fus quelque temps après, et le Roi étant sorti dans sa chambre me fit l'honneur de me dire qu'il étoit venu pour voir M""* de Luynes et qu'il ne l'avoit plus trouvée. S. M. étoit de fort bonne humeur, malgré son incommodité; et comme il devoit aller chez la Reine, il dit à M. d'Harcoqrt qu'il falloit bien qu'il allât chez la Reine pour faire des <?xcuses à M"** de Luynes, de ce que In dernière fois il ne s'étoit point retourné lorsque M"® de
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Luynesle reconduisit, et de cequ'il Pavoit laissée le suivre. Effectivement, en arrivant chez la Reine, ce fut la première chose qu'il dit à M"* de Luynes, qu'il luidemandoit bien pardon de ne s'être pas retourné pour Tempêcher de le suivre , que c'étoit une distraction ; et lorsque M"* de Luynes le reconduisit, il se retourna sur-le-champ, en lui disant : a Madame, il ne faut pas faire la même faute qu'à la dernière fois. » M*" de Luynes crut devoir aller rendre compte de cette bonté du Roi à M. le Cardinal , lequel lui parla en même temps de la brouillerie qui est entre les princesses, et en parut fâché , disant en même temps que cela faisoit peu d'impression au Roi. L'année passée , M"® la princesse de Conty et Mademoiselle, qui naturellementont du goût l'une pour l'autre, étoient assez unies. Cette année, Mademoiselle et M"" de Clermont ne se quittent point. M"*® la princesse de Conty et M. le Duc sont fort attachés à M""* la Duchesse et fort liés avec elle, aussi bien que Madame sa belle-fille. M. le comte de Clermont, qui est assez peu ici, voit aussi assez souvent M'"*' la Duchesse. M"** de Sens n'est liée avec aucune, et M"" de la Roche-sur-Yon est bien avec toutes. Il y a quelques jours qu'on lui proposa un souper dans les cabinets; elle demanda si c'étoit de la part du Roi, et comme c'est toujours de la part de Mademoiselle ou de M"® de Clermont, elle s'excusa. Elle fut hier à la chasse avec M"' de Chàtillon , M"^ de Fleury et M™' de Montauban. Le Roi avoit chargé M. d'Aumont de le représenter dans sa calèche. M. d'Aumont effectivement monta dans la gondole du Roi sans nommer personne, comme de raison ; les autres montèrent dans l'autre gondole , et le souper, qui étoit destiné pour les cabinets, fut porté à sept heures chez M. de Livry pour les chasseurs, à qui il proposa d'y venir. M"' de Clermont , qui avoit été jusqu'à présent fort liée avec M. le Duc, parolt n'y être "plus si bien; il y a longtemps que Mademoiselle n'est pas bien avec M. son frère. L'attachement de Mademoiselle aux intérêts des légitimés
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Fa brouillée depuis longtemps avec M"''' la Duchesse et M. le Duc.
Du 8y Fontainebleau* — Llncotnmodité du Roi n'a eu aucune suite ; il a couru le cerf aujourd'hui^ et soupe dans ses caUnets. Il y a une table de quatorze couverts ; mais comme il fait gras , il n'a pas voulu se mettre à table. S. H. mange à une petite table seul , et a ordonné le sou* per le plus sain et le plus simple.
Du dimanche 9, Fontainebleau. — M""* Tabbesse de Jouarre mourut il y a huit ou dix jours; elle étoit Guémené y sœur de H. le prince de Montauban. Nous avons été quelques jours dans Uincertitude si on en prendroit le deuil ; ce n'étoit point Tavis de H. le prince de Roban, quiaeu une sœur et une iille abbesses de la même maison, et dont on n'a point porté le deuil ; mais H""* de Montbazon a désiré qu'on le portât.
Dumerdredi 12. — Avant-hier, leRoi, après avoir couru le cerf, soupa dans ses cabinets. Mademoiselle et M"^ de Clermont.et H"''' de Mailly allèrent toutes trois à la chasse dans une petite calèche fermée que le Roi vient de faire faire ; elles soupèrent ce même jour dans les cabinets^ et outre cela M"^ la maréchale d'Estrées , M""^ d'Antin et de Saint-Germain. 11 y eut un cavagnole chez Mademoiselle^ devant et après le souper.
La Gour a été fort belle pendant tout le voyage. On a compté jusqu'à soixante-dix-sept dames en même temps ici , en comptant les dames d'honneur des princesses.
Du samedi 15, Fontainebleau. — Le 10, le Roi soupa dans ses cabinets, et il y avoit de dames Mademoiselle , M"« de Clermont , M"* de Mailly, M"« la maréchale d'Estrées, M"* d'Antin et M"*" de Saint-Germain. M. du Bordage y soupa aussi^ il arriva même que la liste étoit faite ; le Roi le reçut avec beaucoup de marques de bonté et alla l'ajouter lui-même à la liste.
Le 13, le Roi^ après la chasse, alla souper à la Rivière; il joua à cavagnole devant et après souper. Les dames
étoient Mademoiselle, M^*'' de Clermont^ M*"* de MaîUy, M"'' de Montaubau , M"*" d'ApUa , M"" de Chalais. Ce même jour^ Mademoiselle y quoiqu'elle eût été saignée la veille^ alla à la chasise^ Qt y mena M""^ dç M^ly y W"" de Chalais et M. du Bpi^dage, La Reii^e fut aussi à la chasaq avec M"* de Clermont , M"* la princesse de Conty et M"*' de Luynes dans sa calèche y et dans la seconde H*"^ de Montaubaui de Boufflers^ de Fleury et de la Vauguyon.
Le Roi continue toujours à aller presque toutes les aprèsdlnées chez Mademoiselle ; il y fut il y a quelques jours à quatre heures, avant le salut, et y resta près d'une heure; il y fut encore hier après midi, et y auroit même joué à cavagnole s'il s'étoit trouvé dans le moment des joueurs. Hier, Mademoiselle devoit souper chez M""^ de Clermont ; elle arriva tout d'un coup à onze heures du soir chez M"'' de Luynes, et y joua à cavagnole jusqu'à une heure. » M. le Duc étoit venu SQuper chez M^^* de Clermont. Dans ce moment Mademoiselle partit avec M""** de Mailly et H'"'' de Saint-Germain, et entra chez M*"" deLuynes. On continue à dire que M. le Duc n'est pas content de M^^ de Clermont parce qu'elle parolt d'une grande liaison avec Mademoiselle \ cependant M. le Duc a été aujourd'hui chez Mademoiselle, où M^^^ de Clermont étoit, et ce qui m'a paru de plus singulier, c'est que M"" de Mailly, qui y étoit aussi , a parlé à M. le Duc et même un peu sur 1^ ton de plaisanterie.
M. le Cardinal opntinue à se bien porter; il s'en va lundi coucher en phemin^ et de là à Issy . Je sais de quelqu'un d'extrêmement instruit que pendant l'absence de M. le Cardinal il a reçu des lettres du Roi remplies de la plus tendre apaitié; c'étoit dans le temps que le Roi Texhortoit à ne point revenir, par rapport à sa santé. M. le Cardinal même auroit montré ces lettres s'il n'y avoit pas eu quelques articles d'affaires particulières.
Jhk mardi 18, Fontainebleau. — Avant-hier, M"® de Richelieu prit congé, et partit le f lendemain pour Hont-
pellier; elle prit congé delà Reine avant de prendre congé du Roi. On avoit raisonné chez moi la veille sur ce qui étoit plus convenable de prendre congé du Roi avant la Reine ou de la Reine avant le Roi. On prétendoitque c' étoit un plus grand respect de prendre congé du Roi après la Reine , de même qu'en arrivant il convient de voir le Roi avant la Reine ; cependant il me parut que tous les avis se réunissoient à commencer par le Roi dans toutes les marques de respect. Ce qu'il y eut de singulier quand M^ de Richelieu prit congé du Roi , c'est qu'il n e la salua point. Elle étoit avec M"' la maréchale d'Estrées, laquelle soutient que toutes les fois qu'elle est partie pour la Bretagne elle a toujours eu l'honneur de saluer le Roi. HP^ de Richelieu attendoit toujours que le Roi fit quelque mouvement qui marquât que S. M vouloit lui faire cet honneur, et elle crut ne devoir pas s'avancer dès que le Roi paroissoit ne vouloir pas la saluer. J'ai ouï dire que« ceux qui éloient présents en furent surpris, qu'ils en raisonnèrent même sur-le-champ , et que le Roi s'étant approché d'eux voulut savoir de quoi ils parloient, et que lorsqu'on lui eut dit et qu'on lui eut cité l'exemple de M"^ la maréchale d'Estrées, il dit qu'il étoit vrai qu'il l'avoit saluée, mais que c'étoit malgré lui.
Le dimanche 16, le Roi dîna à son petit couvert dans sa chambre suivant l'usage lorsqu'il ne va point à la chasse. Après le conseil, M. de la Trémoille s'étant trouvé dans le cabinet ovale qui est avant la chambre, et «M. d'Aumont n'y étant pas encore, Fhuissier appela M. de la Trémoille avant de laisser entrer personne; c'est l'usage ordinaire d'appeler avant personne le premier gentilhomme de la chambre en année, à son défaut celui qui s'y trouve, et toujours le grand chambellan de préférence lorsqu'il y est. Dimanche M. de Bouillon vint avant que le Roi se mit à table, et ce fut lui qui servit S. M. M. d'Aumont, qui arriva .quelque temps après, se mit derrière le fauteuil; M. le Duc vint au milieu du dîner
et ce fut lui qui donna la serviqlte i la fin, du dîner; tout cela est dérègle ordinaire. La coutume est qu'au sortir du diner, le premier maître d'hôtel qui entre, dans le cabinet à la suite du Roi^ donne à S. M. dans le dit cabinet deuxcomets de gimblettes(l) pour les chiens. Lorsque le grand maître s'y trouve , le premier maître d'hôtel n'a rien à faire, et c'est le grand maître qui présente les gimblettes et qui prend l'ordre pour le souper j et lorsqu'il n'y a ni grand maître ni premier maître d'hôtel, c'est le premier gentilhomme de la chambre ou le grand chambellan à qui les officiers de la bouche remettent les gimblettes pour les donner au Roi dans son cabinet. Dimanche, les officiers de la bouche donnèrent les gimblettes à M. le duc de Bouillon, sans faire attention que M. le Duc étoit là, M. de Bouillon les prit et les porta à M. le Duc, qui lui dit qu'il ne les vouloit point de sa main. H. de Bouillon le pressa avec politesse de les recevoir et M. le Duc les prit.
Hier le Roi courut le sanglier, et sur les six heures il entra chez Mademoiselle ; M"' de Clermont, M"" d'Antin, de Hailly et de Saint-Germain y étoient. Le Roi y joua à cavagnole jusqu'à neuf heures. Mademoiselle étoit à la gauche du Roi, M"* de Hailly étoit à sa droite et M"' de Clermont vis-àrvisle Roi. M"" de Mailly quitta au bout de quelque temps, donna soii tableau, et resta cependant à peu près à la même place où elle étoit. Mademoiselle quitta aussi quelque temps après, et M"® de Mailly reprit son tableau et sa place. Un peu avant neuf heures, M. d'Harcourt étant venu chez Mademoiselle, le Roi se leva. Mademoiselle passa devant le Roi et l'attendit à sa fenêtre en dehors. Le Roi s'approcha d'elleet lui parla tout bas un instant ; c' étoit pour un souper dans les cabinets pour aujourd'hui. J'étois présent pendant que le Roi
(i) Gimblette ou Gimbeletle, Petite pâtisserie ronde, dure et sèche et ordinairement parfumée. ( Dictionnaire de Trévoux, ) ,
jouoit et lorsqu'il sortit. H y a déjà plusieurs jours que le Roi a dit qu'il vouloit donner à souper à M^ de Cler« monty et en effet c'est elle qui envoie ayertir pour le souper dans les cabinets. Les dames sont M"^ de Mailly, de Saint-Germain et M""* la maréchale d'Estliéeë; M** d' Antin n'a pu y être parce qu'elle est de semaine.
Le Roi a déclaré ce matin qu'il avançoit son départ d'un jour. S. M. partira vendredi à dix heures du matin. Comme il vouloit être samedi à deux heures à Versailles^ le grand froid (1) l'a apparemment déterminé à partir un jour plus tôt.
On commença à bâtir Marly en 167T au mois de septembre. Le Roi chargea M. Mansart de lui chercher un endroit aux environs de Versailles où il trouvât de la vue, de l'eau et des bois. Le lieu ouest situé le château parut favorable, et M. Mansart en rendit compte au Roi. Tout étoit bois; on prit un nombre prodigieux de paysans pour couper ces bois; on bâtit d'abord les douze pavillons tels qu'ils sont aujourd'hui, att moins pour le dehors ; on éleva ensuite le pavillon du château , mais ce ne fut d'abord qu'une masse plus haute même qu'il n'est présentement, pour en voir Teffet. Mariy fut continué les années suivantes. M. de Cotte (2), qui est contrôleur des bâtiments deFontainebleau depuis quarante ans etqui l'est encore aujourd'hui, étoit alors à Marly avec son frère (3) et fut même pendant plusieurs années chargé des bâtiments ; c'est de lui que je sais ce détail.
Trianonftitbâti en 1688; il y a volt un ancien château. Le Roi, ou plutôt M. Mansart, fit faire un grand isaloki ovale avec deux autres salons à côté, où est aujourd'hui le péri-
(1) « L'hiver a commencé ici de très-bonne heure; la gelée s*estfait sentir si vivement d*abord apr^ la Saifit-Martin ( il noven^Mi») et sf Ibrt, que la plupart des glacières des particuliers autour de Paris ont été remplies avant la fin du mois. » (Mercure de novembre, page 2495.)
(2) Louis de Cotte, areUctecte, mort en 1742.
(3) Robert de Cotte, premier architecte du Roi, mort en 47dj».'
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style ou galerie avec des colonnes ; celui du milieu étoit un salon ovale ; mais cette construction ne plaisoit point au Roi. H. Mansart alla dans ce temps-là aux eaux ; pendant ce temps le Roi demanda à M. de Cotte (1) un dessin ; M. de Cotte donna le dessin du péristyle tel qu'il est aujourd'hui ( c'est de son frère qui est contrôleur de Fontainebleau que ]e sais ce détail ). Le Roi ordonna à M. de Cotte de faire exécuter sur-le^hamp ce dessin; M. de Cotte demanda au Roi permission jde l'euToyer auparavant à M. Mansart; le Roi dit qu'il le vouloit bien^ mais qu'il fit toujours travailler. M. Mansart manda au Roi que ce dessin ne valoit rien ; mais son sentiment ni ses raisons ne firent aucune impression à S. H., et le dessin fut exécuté tel qu'il est aujourd'hui.
Du jeudi 20^ Fontainebleau. — La Reine est partie ce matin^ ayant dans son carrosse H^ de Clermont à côté de S. M., M"»* deLuynes vis-à-vis M"* de Clertnont, et M'^^ de CbAtiUon vi»4rvis la Reine^ M**^ deHaillyà la portière du c6té de M^*^ de Clermont^ et M"* la princesse d« Montau*ban à celle du côté de la Reine. Dès avant-hier, la Reitie avoit permis que les dames qui dévoient la suivre fussent en robe de chambre habillée.
Aujourd'hui le Roi a couru le cerf pour sa dernière chasse. J'appris hier, à l'occasion de la chasBe, un nmjgid que je n'avois jamais remarqué, et quiee pratique tous les Jours ; c'est que lorsque le Roi monte à cheval, en descendant de son carrosse, c'est le premier valet de pied du Roi en charge, etpar conséquent de la grande écurie, quittent i'étrier du Soi par droit de sa charge et préférabLemeat à tout écuyer ; aîi lieu que lorsque le Rot monté à cheval à un relai , ce sont Les éeuyers du Roi, ou à leur défaut un page^ qui tiennent les étriers et la bride du cheval.
Hier le Roi dit qu'il iroit ehez MadeidoièeUe à la nuit; effectivement, sur les cinq ou six heures il entra chez elle
(1) Robert de Ck>tte, neveu de Mansart.
et joua àcavagnole comme la veille, et le même arrangement pour les places; cela dura jusqu^à neuf heures. Il y avoit pendant ce temps-là quatre autres* tables de jeox chez Mademoiselle.
On a commencé dès hier la démolition de la galerie d'Ulyssfe (1).
Il paroit déjà certain qu'il n^y aura pas de voyage de Marly cet hiver, mais beaucoup de voyages de la Heutte. On parle même d'une nouvelle meute que le Roi tirera de plusieurs des siennes pour courre le daim dans le bois de Boulogne , et on dit que Mademoiselle et M"'*' de MaiUy y monteront à cheval^ et que les voyages seront de deux ou trois jours.
Du vendredi 28, P^ersailles. — Le Roi arriva ici vendredi 21 dans sa calèche neuve avec M. d'Harcourt, M. le Premier etM.de Coigny le fils; il soupa au petit couvert avec la Reine ; M°*® de Luynes resta pour servir LL. MM. Il n* pas encore couché chez la Reine; on croyait que ce serà pour le retour de Fontainebleau; on lui en avoit parlé au commencement de Fontainebleau, et il avoit résolu que ce ne seroit point pendant tout le voyage. M. le Cardinal étoit persuadé que ce seroit pour le retour.
S. H. courut avant-hier le daim dans SainlrGermain pour la première fois avec le nouvel équipage qui! vient de composer tant de la meute du lièvre que i^ plusieurs autres. Les dames de semaine sont H*"'' <1^ Ghalais , de Mailly et d'Ancenis ; il n Y avoit point ^t dames à cette chasse. Le Roi ne soupa qu'avec des hommes dans ses cabinets. J^avois vu la veille Mademoiselle à Paris, à Thôtel de Toulouse, qui me dit qu'elle s^eu venoit à Versailles pour s'en retourner le jeudi ; elle arriva effectivement ce jour-là, mais elle fut chez li"* de Cte* mont, où on étoit à table ; et pendant qu'elle soupoit sur
(i) La galerie d'Ulysse avait été peinte par le Primatice et Niccok) ^ Abbate.
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une petite table^ le Roi arriva chez M"^ de Clermont, où il y eut un cavagnole qui dura environ une heure et demie ou deux heures.
C'est M. de Dampierre qiû commande l'équipage du daim^ parce que c'est lui qui commande Téquipage du lièvre^ et ce sont les piqueurs de Téquipage du lièvre qui piquent à cette chasse avec Tuniforme vert, qui est celui du lièvre.
J'ai' appris depuis quelques jours une circonstance du voyage de Fontainebleau. Dans le commencement du voyage, le Roi fut piqué étant à la chasse, d'une guêpe, dans labouche. Cela n'eut d'autre suite qu'un peu d'enflure pendant quelques jours; mais c'en fut assez pour que M*"^ de Yentadour, qui est dans l'habitude d'écrire au Roi, lui marquât son inquiétude sur ce petit accident ; et comme vraisemblablement dans cette lettre elle parloit de son âge, le Roi lui fit une réponse pleine d'amitié, dans laquelle ilyavoit entre autres choses : «Uestfébcheux que de certaines gens vieillissent, » et : ce Dieu merci, je n'ai pas un cœur pareil à ceux dont on nous accuse (1). »
(1) Copie d'une lettre du Roi à M""^ la duchesse de Ventadour, de Fontainebleau le 11 octobre 1738. (C'est une réponse.)
« Diea merci, maman , je n'ai ea que la peur de la mouche et fort peu de mal, caria douleur n'a pas duré un demi-quart d'heure, sans m'empêcher de courir comme si de rien n'étoit, et l'enflure n'a duré que quelques jours sans m'empêcher de manger, ce qu'à vous dire vrai je craignois beaucoup, devant ce jour-là essayer un cuisinier nouveau lequel est excellent. Pour le présent il n'y paroit plus du tout. Je me souviens fort bien de l'aventure de M*"*^ de La Lande, mais l'endroit n'est pas si délicat, et de plus je suis un peu plus dur au mal qu'elle, peut-être même un peu trop à votre façon de penser, laquelle je ne désapprouve pas , connoissant le principe d'où cela part. Vous me connoissez parfaitement, chère maman , hé bien ! vous ne vous tromperez pas si vous êtes bien persuadée que ma reconnoissance ne s'effacera jamais de mon cœur, car. Dieu merci, je n'ai pas un cœur pareil à ceux dont on nous accuse.
« Mous avons eu une furieuse alarme pour le cardinal ; heureusement elle est passée; il faut qu'il ait un tempérament d'airain. Dieu veuille présentement que par sa conduite il ne nous y fasse pas retomber sitôt; il est bien fâcheux que de certaines gens vieillissent. Les nouvelles que nous avons de lui depuis qu'il est retourné à Issy sont bonnes et m^ont fait grand plaisir, car il étoit fu-
.^ >ur la un ciii
- -• «m ij • • -.^ lue xtra
• Liaison du cardinal de Fleury et de M"* d'Âncezune. — Voyages à Madrid et à la Meutte. — Présentation de la duchesse de BeauvilUers. — Mariage de W^ de Mandni. — Charge de premier aumânier du cardinal d'Auvergne. — Le Roi mange debout chez la Reine. — Le P. la Taste nommé évêque d^ Bethléem. — Mort du primat de Pologne. — Bal chez Mesdames. — Représentation à^Andromaque. — ' Usage de saluer la nef abandonné. — Retouidu Cardinal à Versailles. — Exécution de M. de Mauriac — Maladie ^ Samuel Bernard. — Mort du duc Ferdinand de Bavière. — Maladie de ia princesse d'Auvergne. — Bal chez le Dauphin. — Enti'ée du prince de Lichtenstein ; audience du Roi. — Audience du prince Cantîmir. — Mme de Mailly et ses soeurs. — Fêtes de Noël. — Mort de Kévéque de Soissons. — Deux cent huit cerfs pris par le Roi. — Maladie de Madame septième. — Mort de M. Trudaine.
Du lundi 1" déeembre^ Versailles. — Le 28 novembre, le Roi soupa au grand couvert avec la Reine^ et après souper il descendit chee Mademoiselle; et y joua à cavagnole jusqu'à une heure et demie ; c'est ce qu'il n'avoit pas encore Mt ^ n'allant jouai* ordinairement que lorsqu'il a soupe dans ses cabinets.
Madame d'Ancaeasune , fille de M. de Torcy , a été pendant deux ou trois jours ici y pendant lesquels elle a eh plusieurs conversations avec M. le Cardinal. Elle en eut iiûrement une jeudi ou vendredi dernier, qui dura même assez longtemps, et (fui paroissoit plaire à M. le Cardinal, Elle a vu peu diemonde pendant son séjour ici, et on croit que c'est S. Ém. qui a désiré qu'elle y vint. J'ai déjà marqué ci-dessus qu'au retour de Marly , M. le Cardinal lui avoit donné rendez-vous ici en arrivant ; il est certain qu'ils sont depuis longtemps en commerce de lettres ensemble. Dans le temps qu'elle étoit en Provence , M. le Cardinal lui écrivoit souvent, et des lettres fort remplies d'amitié. Lorsque M. Qiauvelin fut renvoyé, M. le Cardinal lui manda que le Roi avoit été obligé de renvoyer un de ses amis ( à elle) ; il y avoit ces termes : « U s'en- « nuyoit de ce que je vivois i^op longtemps^ c'est un <i défaut dont je n'ai pas «nvie de me edcriger sitM. »
C'est quelqu'un de sâr qui a vu la lettre et qui Ta dit à M*"** de Luynes. On raisonne ici sur cette grande liaison avec M""** d' Ancezune ; on a cru pendant quelque temps quec^étoit pour M. de Torcy pour une place dans le conseil ; d'autres gens ont pensé que c'étoit pour une place de dame du palais pour elle, et que M"* de Fleury le seroit en même temps. U se peut faire sans toutes ces raisons que H""* d' Ancezune étant aimable et ayant de Tesprit , étant connue de M. le Cardinal par M. de Torcy et par M"" de Lévis^ de qui elle étoit fort amie , sa conversation * plaise à S. Ém.^ et qu'il cherche les occasions de la voir.
Le Roi a avancé d'un jour le conseil de finances et l'a tenu ce matin à huit heures et demie; il est parti ensuite pour aller courre à Saint«Germain^ d'où il va à laMeutte. Mademoiselle va à Madrid avec M*** de Clermont, M""' de Beuvron, M"' de Mailly, M"® la maréchale d'Estrées et M""^ la duchesse d'Antin. S. M. doit demain courre le daim dans le bois de Boulogne avec le nouvel équipage dont j'ai parlé; et revenir ici mercredi. M. d'Angervilliers, qui doit travailler ce jour avec le Roi, avoit dit à S. M. qu'il n'y avoit rien dans son travail de mercredi qui ne pût fort bien se remettre deux jours, mais le Roi a dit qu'il vouloit travailler mercredi; on croit qu'il s'en retournera le même jour à la Meutte, et qu'il y restera jusqu'à vendredi. Cequi est certain, c'est que H. le Cardinal est parti ce matin ^ pour Issy et ne revient que vendredi.
M*"^ la duchesse de Beauvilliers, fille de M. de Creil et belle-fille de M. de Saint-Aignan (lequel s'est démis de son duché en faveur du mariage), fut présentée hier par M*"** la duchesse de Rochechouart , nièce à la mode de Bretagne de son mari. M"** de Rochechouart est Beauvau et veuve du ms aine de H. de Mortemart, lequel avoit épousé en première noce une des filles de M. le duc de Beauvilliers. M"® de Beauvilliers fit hier une faute par ignorance dabs sa présentation ; après avoir fait sa rêvé-
rence à la Reine ^ qui étoit debout, et baisé le bas de sa robe, la Reine s'étant asaise. M"* de Beauvilliers s'assit à la première place auprès de la Reine ^t au-dessus de M"^ de Luynes. La surintendante ou la dame d'honneur, ou la dame d'atours,' lorsqu'elle a le droit d'être assise, doit toujours être à la première place dans la chambre de la Reine après les princesses du sang.
Du samedi 6, Versailles. — Le voyage de la Meutte a été tel qu'il est marqué ci-dessus. Les deux princesses étoient en calèche avec M"'* de Beuvron et JP* de Blailly. M"** la maréchale d'Estrées et M"**^ d'Antin étoient dans un vis-à-vis. Les dames soupèrent avec le Roi le lundi et le mardi; après souper, cavagnole et ensuite papillon. Le mercredi , le Roi partit de la Meutte et n'arriva ici que sur les six heures; il avoit mandé qu'il souperoit au grand couvert; mais il ne soapa point, et travailla avec M. d'Angervilliers en arrivant. Le lendemain, S. M. fut courre le cerf à Verrières, et au retour soupa dans ses cabinets. Il se mit même à table une heure plus tôt qu'il n'avoit dit. Il y avoit à ce souper douze hommes et six dames, les deux princesses qui avoient été à la Meutte , M"''^ la marquise de Ruffec , M"^ de MaiUy , M»* de Chalais et W^ de Talleyrand.
J'ai oublié de marquer ci-dessus, dimanche 30 du mois passé , qu'au sermon du P. de Menou , Jésuite , prédicateur de l'avent , M. d'Harcourt, étant seul derrière le fauteuil du Roi, M. de Souvré, maître de la gard«-robe, se mit à côté de lui.
Depuis deux jours , MM. les cardinaux de Rohan et d'Auvergne étant absents , et les deux aumôniers de quartier étant hors d'état de servir, l'un par maladie, l'autre par accident, un chapelain du Roi fait les fonctions d'aumônier. Hier matin au prie-Dieu ce fut M. le cardinal de Polignac qui les fit ; il est ici depuis deux jours pour demander l'agrément du Roi et donner part du mariage de son neveu avec M"* de Mancini. Une circonstance assez
singulière dans ce mariage c^est que les pères et mères des deux o6tés sont faromllés ensemble : c'est-à-dire les maris avec les femmes , de sorte que c^est M. le cardinal de Polignac qui a été donner part à M"*^ de Mancini et M. de Mancini à M"*® de Polignac. H*"' de Mancini est sœur de M. le n^aréchal de Noailles; elle avoit épousé en premières noces, M. de Louvois. Elle a déclaré qu'elle ne signeroit point au contrat.
Hier on parloit beaucoup de la charge de premier aumônier de M. le cardinal d'Auvergne dont il a été en marché avec M. l'abbé de Fitz-James. Cette charge ne vaut que 7 à 8,000 livres, à ce que me dit hier H. de Bouillon; on m'avoit dit 12,000. M. le cardinal d'Auvergne Ta achetée 100,000 écus , comme je Tai, je crois, marqué ci-devant; il a un brevet de retenue de 200,000 livres. On donnoit le mémie brevet de retenue à M. Tabbé de Fitst-James, et il la payoit le même prix de 100,000 écus; tout étoit convenu entre eux; il ne s'agissoit que des fonctions de la charge [que M. le cardinal d'Auvergne vouloit réserver sa vie durant. Le Roi n'a pas voulu permettre que tous deux pussent exercer, et M. le cardinal d'Auvergne n'a pas voulu renoncer à l'exercice dès ce moment.
Du jeudi 11 , Versailles. — Dimanche 7 ^ il n'y eut point de sermpn , étant remis au lundi à cause de la fête de la Conception. Le lundi, le Roi après le sermon entendit en bas les vêpres chantées en haut par les chantres de sa musique ; ce que l'on peut remarquer, c'est qu'il n'y avoit point d'évêque* qui officiât, et que les aumôniers du Roi étoient en habit court : c'est l'usage en pareil cas; mais cela arrive rarement.
Hier le Roi , après avoir couru le cerf, revint ici et «ntra chez la Reine mangeant un morceau de pain. La Reine étoit à table au rôti, et il dit à la Reine qu'elle lui feroit plaisir de lui donner une aile de poulet. M. de Chalmazel voulut aller quérir un couvert^ mais le Roi
voulut manger debout, et s^en alla même en achevant ce petit repas. S. H. monta dans ses carrosses, et alla souper à Bfadrid chez Mademoiselle; elle y étoit dès la veille avec M"® de Clermpntet M^^Me la Roche-sur- Yon. Les d^mes sont M"*' de Mailly, W^ de Beuvron et M™*^ la Maréchale d'Estrées. Il y a aujourd'hui dans le bois de Boulogne une grande chasse de daim, à laquelle ces dames sont en calèche.
Du samedi 13, Versailles. — Le Roi, après avoir diné à la Meutte avec des hommes, revint ici sur les six heures, alla chez la Reine , tint conseil de dépèches, et S. M. ne soupa point. Aujourd'hui, après avoir couru le cerf, le Roi soupe dans ses cabinets, mais avec des hommes seulement.
Il y a environ quinze jours que le R. P. la Taste (1), Jésuite, a été nommé à Tévèché de Bethléem. C'est M. de Nevers qui nomme à cet évèché, mais il ne nomme que des sujets agréables au Roir
Il y a environ un mois que Ton sait la mort du primat de Pologne ; il n'a pas joui un an de l'abbaye de Cercamp, que le Roi lui avoit donnée en considération des grands services qu'il avoit rendus dans le temps de l'élection du roi Stanislas.
Du lufwU 15, â Versailles. -^ Âvant*hier le Roi, après avoir soupe dans ses cabinets alla chez Mademoiselle, où il joua au papillon jusqu'à trois heures et demie.
Hier il y eut sermon à l'ordinaire . M. d'Harcourt étoit seul derrière le Roi ; H. de Charost se mit à côté de M. d'Harcourt; j'ai déjà marqué ci-dessus que c'est un ancien droit qu'il a conservé, mais dont il &it usage rarement.
Hier fut le second bal; c'étoit chez Mesdames; la Reine y fut sur les sept heures. On est toujours étonné de voir Mesdames portées dans leurs chaises jusqu'à la porte de la
(1) Louis La Taste.
chambre de la Reine où est son lit , et leurs chaises les attendre dans cette même pièce, qui est le cabinet de la Reine ^ pendant que la chaise de la Reine n^attend jamais S. H. qu'à la porte de ses cabinets ^ soit du côté de la galerie, soit du côté de Tantichambre de la Reine. La Reine passe toujours son cabinet ou son salon à pied pour monter dans sa chaise à la porte en dehors. La Reine alla au bal et en revint dans sa chaise ; M"** de Clermont vint chez Mesdames^ et M^^^ de la Roche-sur-Yon étôii déjà au bal. Au sortir du bal^ ces deux princesses suivirent la Reine dans leurs chaises dans la galerie d'en haut qu'on appelle la galerie des Princes , où personne ne va en chaise que les enfants de France et leur gouvernante. Les deux chaises des princesses suivant immédiatement la chaise de la Reine , les dames de S. H. ne marchoient qu'aiMi^ès les porteurs de M*'^ de la Roche-sur-Yon, et par conséquent le service de la Reine étoit coupé ; cependant il est certain que l'usage est différent de la Reine par rapport au Roi, car lorsque le Roi vient dans la chambre de la Reine avant le souper, et qu'il passe ensuite pour s'aller mettre à table, la Reine , au lieu de suivre immédiatement la personne du Roi, ne passe elle-même qu'après le service du Roi , c'est-à-dire après le capitaine des gardes, le major, et même quelques charges ou courtisans qui accompagnent le Roi (1).
11 y avoit hier quatre fauteuils au bal pour M. le Dauphin et Mesdames. Dans le moment que la Reine arriva on ôta tous les fauteuils, et on n'en laissa qu'un pour S. M. ; mais ce qui mérite d'être remarqué, c'est que, lorsque M. le Dauphin ou Mesdames dansoient les menuets ou les danses figurées , tout le monde se tenoit debout. 11 est constant que le respect d'usage est de se tenir debout en pareil cas. Lorsque le feu Roi dansoit, ou la Reine, tout
(l) A l'égard des courtisans cela ne devroit pas être. (Note du duc de Luynes.)
le monde se tenoit debout ; nous voyons même dans les mémoires de M. de Dangeau que le Roi fit rhbnneur à la reine d'Angleterre de se tenir debout lorsqu'elle dansoit; mais lorsque le Roi ou la Reine étoient présents au bal et que Monsieur ou Madame, ou quelques fils, petits-fils^ filles ou petites-filles de France dansoient, il n'y avoit que les officiers ou dames attachés à leurs personnes qui se tinssent debout. Suivant cette règle , M. le duc de Chàtillon et ceux qui sont attachés à l'éducation de H. le Dauphin auroient dû se tenir debout lorsque M. le Dauphin dansoit^ et ainsi de M*""" de Tallard pour Mesdames. Dans les contredanses, quoique M. le Dauphin et Mesdames dansassent^ tout le monde demeuroit assis, mais c'est l'usage. Pour nommer les danseurs ou danseuses qui doivent alternativement danser, c'est M. de Chàtillon , chez M. le Dau* phin, et M*"** de Tallard, chez Mesdames; et lorsque le Roi ou la Reine y sont , le gouverneur et la gouvernante, ainsi que je Tai expliqué, prennent les ordres du Roi ou de la Reine à chaque danse , hors dans les contre-danses où le détail seroit trop long, et alors ils nomment euxmêmes. L'usage ordinaire subsiste aussi qu'il n'y a que gens titrés qui dansent avec Mesdames les menuets ou danses figurées. Cependant, M. de Monaco, fils de M. de Valentinois, dansa un menuet avec Madame; quoique souverain, il n'a nul rang en France.
Du jeudi 17, Versailles. — Avant-hier le Roi après la chasse soupa dans ses cabinets; il y avoit douze hommes en comptant S. M. et six dames, Mademoiselle, M"" de Clermont, M"*'' d'Antin, M*"' d'Aumont, M*"* de Montauban et M™* de Ségur. M"" d'Antin et M»* de Montauban n'étoient point de semaine ; le Roi a l'attention pour la Reine de ne point déranger son service en donnant à souper aux dames du palais de semaine.
Hier on joua la tragédie à'Andromaqae. Autrefois aux comédies, du temps de M"* la Dauphine, dans les entreactes, les hommes qui pouvoient être vus de M"* la Dau-
T. IT
J'ai parlé cî-^e|8us de TaJCbire (i6 M. de Mauriac ; il fut condamné il y a quelques jours ^ avoir le col coupé^ et il fut exécuté avant^hier.
Le chevalier Bernard, connu par msH grande richesse» , son grand crédit et les services qu'il a vendu» à l'État et en dernier lieu dans l'affaire de Pologne ^ a été à la dernière extrémité ; on espère cependant qu'il en reviendra ; il a quatre-vingt-sept ou huit ans. On prétend que soa bien monte à en viron vingt-huit millions .
Du vendredi 19, Versailles. — J'ai appris aiyourd^huâ que le Roi avoit réglé que lorsque LL. MM. ne seroient point au bal et que M, le Dauphin y seroit^ Mesdames mêmes en dansant lui rendroient le même honneur qu'elle^ rendent au Roi et & la Reine, qui est au premier tour des menuets ou danses figurées d'avoir l'attention de ne point tourner le dos.
Le Roi soupa hier dans ses cabinets avec des hommes seulement ; après le souper il alla chez Mademoiselle, où il y eut un cavagnole et plusieurs autres jeux.
Du dimanche 21 . — Nous apprîmes hier la mort du duc Ferdinand de Bavière , frère de l'électeur ; on n'en a pas encore donné part.
Je viens d'apprendre que l'Université de Paris rétracte son appel et qu'elle a envoyé ici quatre députés pour en rendre compte au Roi.
M"' la princesse d'Auvergne, W^^de Trente, veuve du prince d'Auvergne autrefois le chevalier de Bouillon , est à l'extrémité ; elle est tante da M. le duc de Bouillon, grand chambellan; elle a toujours été fort attachée «ux jansénistes. Le Roi a dit aujourd'hui au sortir du ser*mon qu'elle s'étoit rétractée de tous ses sentiments; S. M. a même dit en badinant qu'elle avoit fait abjuration.
Le bal a été aujourd'hui chez M. le Dauphin. Le Roi y est descendu et la Reine aussi. M. le Cardinal y a été aussi pendantquelque temps avec M. le cardinal de Rohan,
mais ils étoient derrière tout le monde. Non -seulement la maison de M. le Dauphin et celle de Mesdames se sont tenues debout pendant qu'ils ont dansé^ quoique le Roi fût présent^ mais même Mademoiselle^ quiy étoit.
Du lundi 22, Versailles. —M. le maréchal de Puységur est venu aujourd'hui au lever du Roi ; il accompagna hier M. le prince de Lichtenstein à son entrée. Le carrosse dû Roi alla prendre M. de Puységur chez lui^ et le mena à Picpus, où setrouvoit M. de Lichtenstein. Ils partirent hier à midi de Picpus^ et*M. deXichtenstein étoit rentré chez lui à trois heures; c'est chez lui, et non à Thôtel des ambassadeuins^ qu'il doit descendre. Cet ambassadeur donna un grand repas à huit heures du soir; il reçut chez lui après dîner les compliments de LL. MM.^ M. d'Anmont^ premier gentilhomme de la chambre^ de la part du Roi^ M. de Tessé^ premier écuyer, de la part de la Reine. La règle est que l'ambassadeur vient recevoir à la descente du carrosse, donne la main partout et le fauteuil au-dessus du sien. Dans la chambre où l'ambassadeur reçoit celui qui vient de la part de LL. MM. est un dais sous lequel est le portrait du prince de la pari duquel vient l'ambassadeur ; il y a sous ce dais un fauteuil qui a les bras tournés. Les compliments de félicitation sur l'arrivée de Tarobassadeur ne se font que dans la chambre du dais, et pendant le temps de la visite il ne reste personne dans ladite chambre. C'est là Vétiquette; et M. de Tessé me dit hier au soir que cela s'étoit pratiqué ainsi. Demain M. de Lichtenstein fera son entrée à Versailles. C'est M. le prince de Pons qui doit l'accompagner; ils viendront dans le carrosse du Roi , et les carrosses de l'ambassadeur qui viennent coucher ici ce soir se mettront à leur suite dans l'avenue entre les deux écuries.
Le retranchement dont nous avons parlé dans la musique de la Reine est déclaré ; on a retranché neuf filles de celles qui étoient ici et trois ou quatre de celles qui sont à l'Opéra; on a retranché aussi Blavet, fameux joueur
de flûtes qui avoit 1 ^500 livres d'appointement, et qui depuis un an n'y est venu que six fois.
Du mercredi 24, Versailles. — Hier M. de Lichtenstein fit son entrée ici; ce fut sur les onze heures. Les gardes françoises et suisses rappelèrent quand il arriva et à son départ. Le premier carrosse qui entra dans la cour fut celui de l'introducteur des ambassadeurs ; ensuite celui de M. le prince de Pons^ qui étoit nommé par le Roi pour accom* pagner l'ambassadeur; le carrosse du Roi y qui est beau^ dans lequel étoit M. de Lichtenstein , M. le prince de Pons et rintroducteur des ambassadeurs; le carrosse de la Reine, qui est fort vilain (c'est le carrosse de ses écuyers) ; le carrosse de l'ambassadeur, qui est extraordinairement riche et chargé de beaucoup de bronzes, lesquels sont parfaitement bien travaillés , le dedans de velours cramoisi fort chargé de dorures , mais de bon goût, huit chevaux bais de grande taille; j'oubliois les peintures des panneaux, qui sont fort recherchées ; un second carrosse àhuit glaces garni de velours bleu en dedans avec beaucoup de crépines, et la cartisane d'argent, aussi à huit chevaux avec des hamois bleus fort chargés ; ceux du premier carrosse sont aussi fort magnifiques, peut*ètre même trop couverts (1); le troisième carrosse est une calèche garnie de velours vert en dedans et de fort bon goût; le quatrième une berline avec des bronzes dorés ; ensuite étoit le carrosse de H. le prince de Ligne avec six chevaux pie. Ces neuf carrosses, précédés de plusieurs gentilshommes , d'écuyers , pages et palefreniers à cheval, et accompagnés de grand nombre de valets de pied fort magnifiquement vêtus , prirent à droite en entrant dans la cour, passèrent au pied des marches de la cour de marbre, et firent le tour par-dessous les fenêtres de H. le Cardinal, où ils descendirent pour entrer dans la salle des
(1) Voir la description détaillée de ces carrosses dans le Mercure de décembre, t>age Q702.
ambassadeurs: Ensuite^ les carrosses daRoi et de la Reine s'en allèrent, et les autres se rangèrent dans le milieu de la cour faisant face à Tappartement du Roi. Celui de l*introducteur, qui n'avoit que des habits gris , étoit le premier, du côté de chez M. le Cardinal ; ensuite celui de M. le prince de Pons; les quatre de l'ambassadeur et celui de M. de Ligne , le dernier du c6të de la ehapelle. L'audience du Roi ne fut qu'après la messe de S. M. M. de Liohienstein eut Thonneur des armes, et fit son compliment au Roi en latin. Après la messe de la Reine , S. M. entra dans le grand cabinet avant sa chambre ; il y avoit grand nombre de dames titrées assises, et quelques-unes non titrées debout. M. de Nangis seul derrière le fauteuil delà Reine, et M""' de Luynes à côté de lui. M. le Cardinal y étoit; il avoit un pliant derrière lui, mais il ne s'assit point. M. de Uohtenstdn ne fit pas même le semblant de se couvrir chez la Reine, il fit son compliment à la Reine en françois, et de môme chez H. le Dauphin et chez Mesdames. Je ne sais point quelle fut la réponse du Roi, mais voici celle de M. le Dauphin : « Je vous prie d'assurer l'empereur de mon amitié et de l'estime particulière que j'ai pour vous, d Ce sont les propres termes v que M. de Polastron répéta hier au soir. Après que Taudience de la Reine fut finie « S. M. entra dans sa chambre, et se tint auprès de la table qui est entre les deux fenêtre. H. de Sainctoi étant venu prendre Tordre de la Reine pour Taudience particulière du prince Cantimir, ambassadeur plénipotentiaire de Russie, le prince Gantimir entra un moment après, sans aucune suite, et-uii habillement fort t)rdinaire ; il ne nomma point dans ^n compliment sa maltresse rimpéra^rioe de Russie^ mais la czarine; il vènoit d'avoir son audience du Roi, dans laquelle même il avoit oublié une partie cte son compliment; il l'avoua tout naturellement au Roi, et lui en demanda pardon.
Avant-hier le Roi après la chasse soupa- dans ses ca-
binets avec Mademoiselle et M*"^ la maréchale d'Estrées^ M"« de Mailly, M"»' de Beuvron, M»^ de Chalais, W^ de Talleyrand^ et àpeu près le même nombre d'hommes qu'à Tordinaire. 11 y en eut beaucoup de refusés , car il y en a voit trente-quatre à la chasse.
Vendredi 26^ Versailles. — J'appris avant-hier que les États de Languedoc ont accordé un don gratuit de trois millions^ outre 1,600,000 francs de capitation ; c'est M. Tarchevèque de Narbonne qui Ta mandé àM. le duc deCharost..
Bl"^ de Nesle est ici depuis quefques jours ; c'est M"* de Mailly qui en prend soin. M*°* de Mailly ne voit que M"* de Nesle (1) de toutes ses sœurs; les trois autres sont toujours chez M*"® de Mazarin ; W^ de Mailly (2) aime beaucoup celleci et désireroit fort la marier. On m'a dit que H^^*^ de Nesle avoit dû souper dans les cabinets la dernière fois, qui étoit le 22 y et que cela avoit été arrangé ainsi pendant deux heures de temps; il ne devoit y avoir que cinq dames. Mademoiselle, M"' de Mailly, M"^ de Nesle, M"»* la maréchale d'Estrées et H°^ de Beuvron ; et qu'ensuite cet arrangement avoit été changé : qu'onavoitenvoyé avertir M"* de Chalais et M"»* deTalleyrand. "
Le Roi devoit aller à la Meutte lundi, pour n'en revenir
(1) Depuis, marquise de Vintimille.
(2) Louise- Julie de Mailly-Nesie, née le 16 mars 1710, mariée, le 31 mai 1726, à Lovis- Alexandre, comte de Mailly etMigneurde Rubempré , son eousin germain, morte le ô mars 1751, avait quatre sœeEs :
1** PaulineoFélicité, nommée il/ad^moi^e/^e de NeslCj née ^n août 1712, mariée, le 28 septembre 1739, à Jean-Baptiste-Félix Hubert , marquis de VintimlHe, comte du Luc, morte le to septembre 1741 1
2° Diaoe-AdélaidedeMaiUy-rtesle, née en mars 1714, mariée, le 19 janvier 1742, à Louis, duc de Brancasetde Lauraguais, morte le 30 novembre 1769;
3** HorteQse-Félicité, nommée Mademoiselle de Mailly, née le 1 1 février 1715, mariée, le 21 janvier 1739, à François-Marie de Pouilleuse, marquis de Flavacourt;
4° Marie-Anne de Mailly-Nesle, née en octobre 1717, mariée, le 19 juin 1734, à Jean-Louis, marquis de la Tournelle (mort le 23 novembre 1740), créée duchesse de CbAteauroux en mars 1744, morte le 28 décembre 1744.
quje mercredi ; cet arrangement a été changé aujourd'hui : on n'en dit point la raison.
Avant-hier 24, veille de Noël, le Roi ne fit .point ses dévotions ; il partit à dix heures pour aller courre le cerf, et revint ici vers les deux heures ; ildlha à son petit couvert. S. M. alla ensuite à trois heures et demie aux premières vêpres, où M.révéque de Viviers officioit ; il est Villeneuve en son nom (1). C'est toujours le même qui officie la vdlle aux premières vêpres, et à la grande messe et aux vêpres du jour de la fête.
Il n'y eut point de souper ni de collation avant-hier. Le Roi et la Reine allèrent à dix heures à la chapelle entendre matines suivant Fusage, et ensuite les trois messes. LL. MH. étoientà la tribune en haut. Ce jour, la musique exécute toujours des noëls pendant la première messe, ensuite un motet, après quoi les noels recommencent. Ce fut Gulgnonet Guillemain, les deux premiers violons, qui jouèrent ensemble. Le Roi ne fit point de repas après la messe. J'oubliois de marquer que la veille de Noël il étoit descendu en bas; c'est l'usage lorsqu'un évèque officie, et quoique ce ne fût pas fête , les tambours des CenlrSuisses y étoient et battirent.
Hier 25, M*"*^ la duchesse de Fleury quêta à la grande messe et à vêpres ; le Roi et la Reine furent à l'offrande, le Roi suivi de M. le comte d'Eu. M. le duc de Chartres est malade depuis quelques jours de la petite vérole; M. le duc d'Orléans est enfermé avec M. de Chartres, et a outre cela la goutte bien fort. M. de Chartres a été transporté du château au pavillon d'Orléans dans la ville, auprès du château. Il n'y avoit point de princesse avec la Reine ; ce fut M'^^de Luynesqui la suivit à l'offrande. Le Roi et la Reine ne donnent que deux louis chacun à l'offrande, et c'est un clerc de chapelle qui les apporte à celui et à celle
(1) François «Renaud tie Villeneuve.
qui doivent suivre LL. MM. ; ainsi ce fut M. le comte d^Eu et M'"*^ de Luynes qui présentèrent les deux louis au Roi et à la Reine. Pour la quêteuse^ c'est le grand, ou le premier aumônier^ oul'aumânier de quartier qui présente Pargent à Leurs Majestéis.
Je crois avoir oublié une circonstance qui regarde M"* de Fleury, et qui se passa à Fontainebleau. La Reine désiroit fort que M"**' de Fleury fût dame du palais j et voulant à Fontainebleau donner des preuves à M. le Cardinal qu'elle ne s'en tenoit pas au simple désir, elle envoya prier le Roi de vouloir bien passer dans son cabinet. Le Roi fut un peu étonné du message, cependant il y entra. La Reine lui dit le désir qu'elle avoit par rapport à M*"' de Fleury. Le Roi ne répondit autre chose^ sinon : a Je serois fort aise de faire plaisir à M. le Cardinal; mais je verrai. »
Le Roi dîna hier au grand couvert avec la Reine ; il a dîné encore aujourd'hui. Il paroit que son projet est de dîner tous les jours qu'il nMra point à la chasse, et de diner au grand couvert.
S. M. a dit aujourd'hui que le général KevenhuUer, un des généraux de l'Empereur, étoit tombé en apoplexie ; ilétoit aux dernières campagnes en Italie. C'est un homme qui a aimé son plaisir, mais qui paroissoit ne devoir pas craindre l'apoplexie, étant fort maigre.
On a pris aujourd'hui le deuil du duc Ferdinand de Bavière pour quinze jours ; on ne porte pas de bas blancs, et le Roi est en noir.
Le Roi entendit hier le sermon, qui fut beau ; le P. de Menou fit son compliment suivant l'usage, mais la mémoire manqua à ce prédicateur et il eut peine à se retrouver.
Du dimanche 28 , Versailles. — On apprit avant-hier la mort de M. Févèque de Soissons(l); il avoit cinquante ans, et est mort à Soissons de la petite vérole ; il avôit été
(1) Cliaiies-Franvois le Febvre de Laubrière.
conseiller au Parlement, et avoit été marié ; il lai reste deux ou trois enfants^ dont Tun lui a donné beaucoup de chagrin, ce qui a été cause en jAurtie de sa mort; sa fille a épousé le fils aiué de M. de Ghampignelles, premier maître d'hôtel de feu M. le duc de Berry^
Hier, jour de Saint^Jean, le Roi fut à la chasse ; il a déjà pris cent dix cerfs avec une de ses tneutes et quatre* vinglHlix*huit avec Tautre , avec laquelle il compte en prendre encore deux avant la fin de Tannée. Au retour de lâchasse il soupa dans ses cabinets; il y avoit des dames, qui étoient Mademoiselle, VP"' d'Antin, W^^ de Mailly, M'^' de Ségur, M^'deChalais, M"»*deTaUeyrand; il y eut après le souper un cavagnole, qui dura environ deux heui'es.
Madame septième étoit si mal à Fontevrault que Ton croyoit à tout moment apprendre sa mort ; elle étoit mieux hier, mais Madame cinquième est mal, et toutes les quatre sont malades.
M. de la Tour, intendant , premier président et oom^ mandant de Provence^ qui est i(û depuis quelque temps, et qui s'en retourne incessamment , me disoit hier que la Provence donne au Roi tous les ans 700,000 livres de don gratuit et autant de capitation. Il reste encore une forme d'États; il n'y a pour le clei^é que T Archevêque et deux évèques, deux députés delà noblesse et en-» vironquatre-vingt*dix députés du tiers état. Ils n'envoient point ici de députés porter les cahiers ; ils envoient ce^ pendant leurs cahiers, et le Roi y répond. La ville d'Aix ne contient guère que vingt mille âmes. L'Archevêque est presque le seul chargé de toutes les affaires de la province. M. le duc de Yillars y est toujours, et y tient un grand état; comme il est allé avec permission du Roi, il y exerce les fonctions de gouverneur et y commande les trouplss par préférence à M. de la Tour.
En Dauphiné il n'y a plus du tout d'États depuis le cardinal de Richelieu, qui en avoit été mécontent et qui les supprima.
Ceux de Bretagne pensèrent être supprimés en 1716. ^ La taille en Provence est réelle ; elle n^est ni arbitraire ni proportionnelle ; elleVst assignée âur les fonds. Un tel bien paye tant, et cela est écrit (1), Les terres nobles ne payent point de tailles, elles ne payent que la capitation.
Du dit jour 28. — Hier, M. de la Force et M. de Brassac vinrent ici demander au Roi l'agrément pour le mariage du fils de M. de Brassac avec M"^ de la Force. La mère de M. de Brassac étoit dame d'honneur de M™* la duchesse de Vendôme, et sa femme est Tourville.
Du mercredi 31, Versailles. — On apprithier la mort de M. Trudaine; il étoit dans la gendarmerie, et fils de celui qui avoit eu la compagnie des gendarmes bourguignons. Son oncle est évêque de Senlis (2) . M. Trudaine est le troisième de sa famille qui ait perdu par mort un emploi dans la gendarmerie ; il est mort de la petite vérole, à Meaux, en revenant de servir son mois à la gendarmerie.
Hier le Roi, au retour de la chasse, soupa dans ses cabinets ; il y avoit de dames. Mademoiselle , M"*' de Clermont, M'"*' de Chdlais, M'^'^de Talleyrand, M™Me Beuvron et M™^ de Mailly ; les hommes à Tordinaire.
Le 29, le Roi avoit soupe au grand couvert ; la Reine à
I (1) 11 y avait deux espèces de tailles : la taille personnelle, soit arbitraire, soit proportionnelle, appliquée aux personnes , — et la taille réelle, appliquée aux choses (res). L'une et l'autre n'atteignait que la roture.
La taille réelle était assise ou assignée sur les fonds ou immeubles et fixée régulièrement d'après un cadastre , comme l'impôt foncier aujourd'hui. — La taille personnelle, au contraire, était assise avec plus ou moins d'arbitraire sur les personnes, d'après la proportion présumée de leurs ressources ou de leurs facultés.
La taille réelle existait dans les quatre grandes provinces du midi : Guyenne, Languedoc, Provence et Dauphiné. Colbert avait fait de grands et inutiles efforts pour l'établir dans tout le royaume.
(2) Français -Firmin Trudaine.
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Cérémonie des chevaliers de FOrdre. ^ Mort du dievalier de Soldeville. — L*abbé de Fitz-Jaroes nommé évêque de Soissons. — Projet de double mariage avec TEspagne. — Promenades en tratneaax. — Perte du Roi au jeu.
— École de Mars. — Mort de M. Cochet de Saint-Yallier. — M. Gilbert de Voysins succède à son père. —' Difficulté sur la garde de Mesdames. — Bal chez Mne de Rohan. — Remarque sur rentrée de M. de Lichtenstein. •— Maison de Conflans donnée à rarchevèché de Paris. — Faucons de Malte présentés au Roi. — Audiences du comte de Solar et de M. de Brignole- Sale. — Rhume du Dauphin. — Projet d'envoyer des troupes en Corse. — Difficulté sur la réception du duc de Penthièvre dans Tordre de la Toison d*Or. — Affaires de l'université et des Carmélites. — Le Roi à VOpéra. — Mort de M. d*Autichamp. — M*^ le Maure et Chassé refusent de chanter à ropéra devant le Roi. — Mariage de M>i« de Lambesc avec M. de Cadaval.
— Détails sur la cour de TEmpereur. — Revenu de la duchesse d'Orléans.
— Usage de servir le Roi avec la serviette sur Tépaule. — Maladie de M">e Adélaïde. — Mariage de Mile de.Mailly avec M. de Flavacoort. — Sampietro et Vannina. — Mariage de M. d'Artagnan. — Chanson sur
M. Destouches petit canon Mort du maréchal du Bourg. — Voyage à la
Meutte. — Préparatifs du bal dans le grand appartement de Versailles; billet d'invitation. — Aventure à un bal chez la duchesse de Bourgogne. — Mort du duc de Brancas. — Détails sur le carrousel de 1662. — Fête militaire donnée par le roi de Pologne. — Bal rangé dans le salon d'Hercule, et bal en masque dans le grand appartement. — Présentation du prince de Beveren. — * Mort du marquis de Saint-Simon et du prince de Talmond. — Dis-* grâce de M. de Bonneval. — Dépenses des bals. — Affaires de Corse. — VOde à la Postérité,
Du jeudi V^ janvier y Versailles. — Ce matin^ la cérémonie des chevaliers de l'Ordre s'est faite à l'ordinaire; il y aura encore demain unegrande messe pour les chevaliers morts, suivant l'usage. Il n'y avoit ici aujourd'hui que vingt-cinq chevaliers, outre les charges ;» cependant il n'y a que vingt-deux places de vacantes, vingt de laïques et deux pour des prélats.
Ce matin, le chevalier de Soldeville est mort à Paris; il logeoit chez M"* la Duchesse ; on l'a trouvé mort dans
son lit; il étoit Aragonois^ et avoit été capitaine de vaisseau au service du roi d'Espagne ; il fut fort lié avec M. de Vendôme, en Espagne. Il étoit déjÀ venu en France avec M. Castel dos Rios. Pendant le temps que M. de Vendôme fut en Espagne 9 il arriva une affaire au chevalier de Soldeville ; on dit que ce fut par rapport à une femme qu'il aimoit; il fut obligé de sortir d'Espagne. M. de Vendôme lui donna une lettre pour M"* de Vendôme, qu'il pria d'en avoir grand soin. M'^^de Vendôme lui donna un logement, et il resta toujours chez elle ; on prétendoit dans le temps qu'elle avoit pris du goût pour lui, et même qu'elle l'avoit épousé. Après sa mort il s'attacha à H'"'^ la Duchesse, à qui il a toujours fait sa cour fort assidiiment. M. de Soldeville avoit joué gros jeu; depuis une perte de plus de 100,000 francs, qu'il fit en deuxfois, il avoit quitté le jeu. Il s'étoit mis dans la grande dévotion; il faisoit des retraites, il jeûnoit avec la plus grande austérité, et logeoit toujours chez M*"' la Duchesse lorsqu'il venoit à Paris. On prétendqueFaustérité de sa vie pendant le carême dernier a été la cause de sa mort; il Tavoit passé en retraite, et depuis son retour il étoit tombé dans une grande langueur ; on croyoit qu* il n'y avoit plus que de la foiblesse et nul danger; on l'a trouvé mort ce matin. .
IhAiamediSf Versaillei, — Uy a déjà quelques jours que le Roi a nommé M. Tabbéde Fitz-James à Févôché de Soissons ; c'est l'alné des enfants de M. le maréchal de Berwick, qui étoit déjà abbé de Saint-Victor.
On parle beaucoup depuis quelques jours d'un double mariage avec l'Espagne. M. le Dauphin avecl'In&nte (1), et le prince Philippe (2) avec Madame (3). Il y a des gens
(l)Marie^Thérèse-AiitoiDette-Raphaelle, infante d'Espagne , fille de Phi* lippe V. Ce mariage fut conclu en 1745.
(2) L'infant don Pliilippe, second fils de Philippe Vet d'Elisabeth Farnèse , né le 15 mars 1720. »
(3) Madame pTemière, Louise-Élisabetti de France, née le 14 août 1727, morte le 6 décembre 1759.
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qui vont même jusqii'à nommer la maison de M"° la Dauphine. On nomme VP^ la duchesse de Chàtillon pour sa dame d^honneur ; cela est presque de droit pour la femme du gouverneur* On nomme H*"^ de Mailly pour dame d'atours^ et on dit que H""^ la duchesse de Fleuty auroit en ce cas*là la place de dame du palais de H""^ de Mailly. On dit M. le duc de Fleury chevalier d'honneur, M. de Narbonne premier écuyer, M. de Flamarens premier maître d'hôtel. Ce sont des bruits qui^ excepté M"^ de Chàtillon, n'ont peutêtre que la vraisemblance. On ajoute même que c'étoit M. le duc de Villeroy qui devoit aller faire la demande, mais que ce sera H. le duc de la Rochefoucauld; ce qui est certain, c'est que M. de la Hina parolt fort occupé de faire sa cour à Madame.
On dit que le prince Philippe est fort aimable et que l'Infante a beaucoup d'esprit, qu'elle est bien faite, et qu'elle a une jolie figure. M. de Vaulgrenant, qui a été quatre ans ambassadeur en Espagne, me disoit il y a quelques jours que le prince Philippe aime extrè mement les François, mais que le prince des Asturies (1), que Ton croyoit n'^ivoir pas les mêmes sentiments, avoit toute l'amitié possible pour le Roi; que dans toutes les occasions où il avoit vu M. de Vaulgrenant et où il avoit pu s'approcher de lui sans être aperçu, il lui répétoit sans cesse en lui serrant la main: a Monsieur, lorsque vous écrirez au Roi mon cousin ou que vous le verrez, assurez-le bien, je vous prie, de ma tendre amitié; et comment pourrois-je penser autrement pour lui? nous n'avons pas, lui et moi, une goutte de sang qui ne vienne de la même source. » M. de Vaulgrenant m'a dit qu'il lui avoit répété ces termes trois ou quatre cents fois [sic] pendant qu'il avoit été en Espagne.
La plus commune opinion est que la Reine (2) ne
(1) Ferdinand, né le 23 septembre 1713, roi d'Espagne en 1746, mort en
(2) Elisabeth Famèse.
p^Qse pas de même. On prétend que ce sentiment n'est pas fondé; qu'il est vrai qu'elle n*a pas été contente dans les temps de ce que l'on n'avoït pas exécuté certains articles qu'elle comptoit lui avoir été promis^ et que du côté de la France l'on avoit cru que du temps de M. de Castellar il avoit eu des instructions secrètes pour contribuer autant qu'il dépendroit de lui à un grand changement dans le ministère. La reine d'Espagne est fort blessée qu'on la croie éloignée de la France; et M. de Vaulgrenant m'a dit qu'étant avec le roi et la reine d'Espagne, la Reine lui avoit adressé la parole et lui avoit dit ; « Vous pourriez douter de mes sentiments par rapport aux François si j'étois ]a seule qui vous en assurât, mais vous ne douterez pas de ce que le Roi vous dira ; je le prends à témoins'ilm'a jamais vue dans d'autres sentiments que les siens par rapport à la France. »
Le Roi devoit aller hier courre le cerf ; le temps ne l'ayant pas permis, on ordonna des traîneaux, et sur les deux heures S. M. alla se promener dans les jardins et autour du canal ; il y avoit dix-sept traîneaux. Le Roi alla d'abord en traîneau descendre chez M"^ la Duchesse, qui étoit à sa toilette et qui ne comptoit point sur cette promenade; il la pressa de s'habiller, et l'attendit; on m'a dit même qu'il l'avoit voulu mener, et qu'elle lui répondit qu'elle étoit trop vieille. Le Roi mena Mademoiselle ; M. de Villeroy mena M*"*^ la Duchesse mère, laquelle arrêta devant les fenêtres de M™® sa belle* fille, qui étoit assez fâchée de n'être point de cette promenade. M"*® la Duchesse lui dit qu'elle pou voit venir, et qu'elle montât dans un traîneau avec M"*« de Montauban. Ce fut M*"^ de Montauban qui mena : il n'y avoit point d'homme avec ce traîneau, pas même de cocher, car il tomba, et se blessa. M. le Duc mena M"* de Clermont; M"^ de Courtenvaux M"" de Mailly. M™*^ de la Tournelle y fut aussi; M"° de Mailly, M*"*^ deRochechouart; et les traîneaux qui ne furent point remplis par des femmes le fu-
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rent par des hommes. J'oubliois H"^ de la Koche-sur-Yon, qui y fut aussi. W^^ de Sens étoit à Versailles et elle ne fut point de cette promenade. M. le duc d^Ayen, capitaine des gardes en quartier, suivoit le Roi^ dans un traîneau avec un autre homme. Il y a voit trois relais pour chaque traîneau. M"® la Duchesse revint avant le Roi et dit à M*"*^ sa bell&-fille de la suivre. A six heures le Roi^ soupa dans ses cabinets, mais seulement avec des hommes, à cause du maigre. Mademoiselle et M"*' de Mailly soupèrent chez M^^ de Clermont. A minuit^ le Roi alla chez Mademoiselle, et ne l'ayant point trouvée, entra chez M™^ la Duchesse, qui jouoit à quadrille avec M'"^ de Buse, M. de Yaujour et M. de Courson. M"*^ la Duchesse proposa un cavagnole , mais le Roi dit qu'il venoit pour faire la partie de M. de Courson au brelan; après le brelan le Roi alla chez M^^^ de Clermont, où il resta peu et où il ne joua point.
Le Roi disoit ce matin à dîner qu'il avoit fait le dé^compte de son jeu pendant Tannée dernière; qu'il perdoit lOliSi' louis.
Hier, il y eut grande messe pour les chevaliers , pour ceux qui sont morts dans l'année dernière. MM. les cardinaux de Rohan et d'Auvergne étoient sur deux carreaux devant le prie-Dieu du Roi suivant l'usage. Pour M. le cardinal de Polignac, comme il n'a point de charge dans la maison du Roi, il avoit son carreau dans le chœur auprès de l'autel.
M . de Tressan, absent depuis longtemps, comme j'ai dit ci-dessus, est revenu ici faire son quartier.
Du ky Venailles. — Les deux ou trois premiers jours de cette année, M. le chevalier de Lussan , ingénieur qui a établi depuis un sm ou deux une espèce d'académie pour l'art militaire, amena ici quatre jeunes gens vêtus en uniforme rouge avec parements bleus et une petite tresse d'or. M. le duc de Gesvresles présenta au Roi ; ils furent aussi présentés à la Reine, à qui l'un deux fit un petit compliment, un à M. le Dauphin et un à M. le Cardinal. Cetie
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aGodéraie s'appelle recelé de Mars. M. de Lussan ^ loué une maison à ses dépens, où il a plusieurs pensionnaires et des axternes. Les pensionnaires donnent 500 éous par an, et ils ont aux dépens de M. de Lussau' tous les maîtres qui peuvent oonvenir à un homme de g*uerre; on leur ap* prend même à danser, et ils sont nouoris. On fait dans cette maison des exeroices publias où Ton montre tout oa qui peut conoerner l'attaque et la défease des places.
On a pu voir dans les nouvelles publiques la mort de M. Cochet de Saint^Yallier; il étoit conseiller honoraire au Parlement (l)ety étoit estimé; mais il étoit exti*è*mement avare; on prétend aussi qu'il étqiteKtrômement occupé de faire valoir son argent. Il a fait ses légat^res un des enfants de M. le présidept de Maupeou (2). et un des enfants de M. le procureur général (3); on prétend qu'ils ont c^aeuii 15,000 livres de rente de cette, succession. Cependant H. de Saint- Vallier fait pour 1,850,000 livres de legs pieux. C'est de M. le chancelier que je sais ep dér tail.
Il me disoit aussi hier que la charge de procureur général, qu^il a exercée pendant seize ans, vaut epviron 34^000 livres de rente.
La bellfi-sœur de M. le procureur général Fleufy (4), dont le, mari étoit avocat général , vient de mourir ; elle n'avpit que soi^^anterquatre ans.
Le Boidina encore hier au grand couvert avec la Reine»
M. (f ilbert des Voysiqs (5) eat venu 6$ matin préaentenson fils, à qui il vient de remettre, avec Vagrément du Roi, sa change d'avocat général ; M. Gilbert a voulu se nstirer
(1) Il est porté à l'almanach royal de 1739 comme président lionoraire, cidevant président de la seconde chambre des Requêtes, ayant séance à la Grand'c^ambrfu
(2) René-Charles de Meupeou.
(3) Joly deFIeury.
(4) Louise Béraut.
. (5) Avocat général au Pademenl^
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dès à présent^ quotquUl n'ait que oinquanter-quatre ans. Son fils en a vingt-quatre. Les deux autres avocats généraux sont H. de Plimont, quatrième fils de H. le chanoe-t lier, et M. de Fleury^ flls du procureur général, lequel se trouve aujourd'hui le plus ancien , quoiqu'il n'ait que vingt-neuf ans. L'usage ordinaire est de donner une place de conseilla d'État à un avocat général dont on est eon-f tent et qui se retire. M, Gilbert n'a pas voulu attendre qu'il y ût de place vaeànte.
. On parle de la naaladie du roi Auguste (i) que l'on dit être considérable.
J'ai parlé ci-dessus de l'audienee du prince Oantiniir. La CEarine avoit laissé à la volonté du Roi le 4itre qu'elle donneroit à celui qui seroit ici chargé de ses affaires; il a été convenu qu'il auroit le titre d'ambassadeur ; cepeur dant comme ses lettres n'étoient pcnnt arrivées , H. le Cardinal ne vouloit point qu'il eût d'audience. M. de Gantimir a représenté qu'il y avoit des exemples d'aur diences données à des ministres plénipotentiaires ; qufi M. }e conaaiandeur de Solar (â) en avoit eu une sansayoir encore d'autre qualité ; que M. de SohmQrling (3) en avoit eu une aussi. Enfin, M. le Cardinal s'est rendu au désir de M. de Cantimir^ et il a eu audienoe particulière, comme je l'ai marqué ei-^dessus.
J^ai oublié de marquer la mort de M. de Malan arrivée au -mois de novembre dernier; il étoit exempt dans les gardes du corps; il avoit toujours servi dans la cavalerie. C'est M. de Balinooumt qui l'a remplacé.
Du lundi 5, VersailUê. — * Hier le Roi alla en traîneau \ il y avoit, con^me la dernière fois, dix-ftept traîneaux; le traîneau du Roi l'attendoit au bas de la terrasse du jar^ din vis-à*vis la cour de marbre; S. M. descendit sur la
(1) Roi de Pologne et électeur de Saxe.
(2) Ambassadeur du roi de Sardâifnie.
(3) Ministre de TEmpereur .
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'isses; on vint l'avertir . Le Roi joua àcavagnole jus-
lue heure et demie. Ici après le souper il y eut un
ae M"^^ la princesse de Rohanavoit proposé la veille
elle et M°* la Duchesse^ parce que le rhume de
Dauphin^ qui fut dans son lit toute la journée avec
.ou de fièvre, avoit empêché qu'il n'y eût bal comme
. dinaire. A une heure et demie le Roi arriva au mi«
aiéme d'une contredanse que son arrivée n'inter-
.pit qu'un moment. M"* de Mailly etM'"* de Puysieux
> èrent en même temps que le Roi ; elles sortoient
i de chez Mademoiselle. Le Roi se mit sur la première
ise qu'il trouva à la porte; on continua à danser; le
inent d'après^ le Roi avança un peu et s'assit au milieu
la chambre du côté de la porte* H'"*' la Duchesse mère^
à étoit à l'autre bout, vint s'asseoir auprès de lui. Le
i, qui avoit grande envie de dormir depuis deux heu-
s de temps , à ce qu'il dit en se couchant, resta cepen-
^nt une heure au bal, et ne dansa point. Après qu'il se
À retiré, nous priâmes tous M"* la Duchesse la mère de
3uloir bien danser un menuet, et elle le dansa avec
î. le duc de la Trémoille.
Aujourd'hui le Roi a été tirer dans le petit parc, mais 1 n'a pu y rester longtemps à cause du froid. S. M, avoit permis à M. le duc de Yilleroy^ à H. le grand maréchal (1) de tirer avec des fusils; H. de Courtenvaux et M. de Soubise tiroient avec des pistolets. Au retour de la chasse le Roi a monté dans ses cabinets, où il doit jouer jusqu'au souper, qui sera à huit heures ; il y aura des dames que je ne sais pas encore ; Mademoiselle et M""" de Clermont y seront sûrement, et doivent y aller à six heures et demie.
J'ai parlé ci-dessus de l'entrée de M. de Lichtenstein ; on a fait une remarque à cette entrée, qui est que les
(1) Louis-Michel Cbamillart, petit-fils du ministre, grand maréchal des lof;is de la maison du Roi.
resté dans le cabinet que H. le Cardinal et M. Amelot (1). S. M. a donné aussi ce matin audience publique à M. de Brignole-Sale, envoyé de Gênes; c'estaudience de congé. Il a parlé en italien et fort bien, à ce que j'ai entendu dire à M. le Cardinal. Le Roi lui a répondu qu'il assurât laRépublique de son amitié, et qu'iln'oublieroit rien pour la secourir contre la Corse ; ce sont à peu près les termes. M. de Brignole a eu aussi audience de la Reine dans le grand cabinet avant la chambre; M. de Nangis étoitsewl derrière le fauteuil; il a aussi parlé italien à la Reine.
M. le Dauphin est depuis deux ou trois jours fort enrhumé ; il a eu de la fièvre et en a même encore un peu , et il garde son lit. M. le Cardinal, qui l'est venu voir, lui a fait plusieurs questions sur la fable qu^il apprend aujourd'hui ; il y a répondu avec vivacité et esprit.
Le Roi ne dînera pas au grand couvert, mais 7 sowpera. Le Roi va aujourd'hui à vêpres suivant Tusage.
On doit envoyer incessamment de nouvelles troupe» en Corse. Partie des mécontents avoient accepté un traité par lequel ils se soumettoient à la république de Gênes à certaines conditions ; mais depuis ce temçs ils ont attaqué un de nos postes, qu'ils ont passé au fil de l'épée; ils ont traité de même les chefs de coimnwîia\i\fe qui avoient accepté le traité. Théodore (2) n'est point en Corse; il est en prison à Gaëte; ce Théodore est genfiV homme; il se nomme Neuhoff; il est de Westphalie.
M. de Maillebois, qui commandoit en Dauphiné, re vient ici; il esl destiné pour aller commander en Coïsi et doit repartir incessamment.
Du mercredi 7, Versailles. — Le roi est pa^ti awjovM d'hui pour aller à la Meutte; il y avoit quarante-six pei sonnes qui se présentoient ; S. M. n'en a mené que vinj deux, dont il y en a même quelques-unes à qui il çerni
(1) Secrétaire d*État au département des affaires étrangères. (!>) Roi dp Corse.
place. Le Roi ayant vu plusieurs noms de cardinaux à la tête de cette liste, lui dit : « Non, mon pèfre, poux des car* dinaux je n'en veux point ; je leur donnerois ma couronne qu'ild neseroient pas contents. » Le P. de La Chaise répéta cette expression à M^ l'arcbevéquey de qui je la tiens. Il y avoit vraisefnblablement longtemps que l'on se doutoit à la Couf que cette place ne tomberoit point à d'autre que M. Tévèque de GhÀlons, car cinq ans auparavant, M. le cardinal de Ja&son allant à Rome dit à M.rarohevêquedeParis, alors archevêque d'Aix : ccVous pouvez compter que vous n'aurez point d'autre archevêque de Paris que M. l'évêque de Châlons. » Plusieurs annéesaprèS) H< l'archevêque de Paris, étant devenu cardinal de NoaiUes, Tint rendre visite à M. le cardinal de Janson à l'hôtel deLongueville. M. le cardinal de Janson dit à M. d'Âix : a M. le cardinal de NoaiUes sera un jour chef de parti, mais ce sera sans le vouloir ni le savoir. » Du mardi 6, Versailles. — Les dames qui soupèrent hier dans les cabinets avec Mademoiselle et M"** de Gler-
mont étoient M™* la maréchale d'Estrées, M""*" d'An tin, de Mailly et de Talleyrand (1).
Ce matin M. le bailli de Mesmes^ au sortir de la messe, a présenté à S. M. les faucons de Malte; il n'y en avoit que six cette année ; cela se pratique ainsi tous les ans. Le grand maître envoie un chevalier pour les présenter au Roi; celui qui avoit été chargé de cette commission est tombé malade en chemin et il y a eu un autre chevalier de nommé pour le remplacer.
Le Roi, avant la messe, a donné une audience particulière à M, le commandeur de Solar, ambassadeur du roi de Sardaigne; cette audience a duré environ un quart d'heure; c'étoit dans le cabinet des glaces. Tout le monde est sorti, même les entrées familières, et il n'est
(l)iVoyez le 8 janvier.
resté dans le cabinet que H. le Cardinal et M. Amelot (1) , S. M. a donné aussi ce matin audience publique à M. de Brignole-Sale, envoyé de Gènes; c'estaudience de congé. Il a parlé en italien et fort bien, à ce que j'ai entendu dire à M. le Cardinal. Le Roi lui a répondu qu'il assurât la République de son amitié, et qu'iln'oublieroit rien pour la secourir contre la Corse; ce sont à peu près les termes. M. de Brignole a eu aussi audience de la Reine dans le grand cabinet avant la chambre; M. de Nangis étoit seul derrière le fauteuil; il a aussi parlé italien à la Reine.
M. le Dauphin est depuis deux ou trois jours fort en* rhume ; il a eu de la fièvre et en a même encore un peu , et il garde son lit. M. le Cardinal, qui Pest venu voir, lui a fait plusieurs questions sur la fable qu'il apprend aujourd'hui ; il y a répondu avec vivacité et esprit.
Le Roi ne dînera pas au grand couvert, mais y soupera. Le Roi va aujourd'hui à vêpres suivant l'usage.
On doit envoyer incessamment de nouvelles troupes en Corse. Partie des mécontents a voient accepté un traité par lequel ils se soumettoient à la république de Gènes à certaines conditions ; mais depuis ce temps ils ont attaqué un de nos postes, qu'ils ont passé au fil de l'épée ; ils ont traité de même les chefs de commuiiautés quiavoient accepté le traité. Théodore (2) n'est point en Corse; il est en prison à Gaëte; ce Théodore est gentilhomme; il se nomme Neuhoff; il est de Westphalie.
M. de Maillebois, qui commandoit en Dauphiné, revient ici ; il esl destiné pour aller commander en Corse et doit repartir incessamment.
Du mercredi 7, Versailles, — Le roi est parti aujourd'hui pour aller à la Meutte ; il y avoit quarante-six personnes qui se présentoient ; S. M. n'en a mené que vingtdeux, dont il y en a même quelques-unes à qui il permet
(1) Secrétaire d*État au département des afTaircs étrangères. (î>) Roi do Corse.
d'aller dans leur chaise, et quelques autres qui viennent de Paris, comme par exemple M. Du Bordage. Mademoiselle est allée à Madrid avec M"'' de Clermont ; M'"° la duchesse d'Ântin et M*""* la maréchale d'Estrées doivent y aller aussi. Je ne sais point encore les deux autres. M""® de Ghalais etM"^ de Mailty ne sont point de ce voyage; elles sont toutes deux de semaine. On dit que le Roi ira vendredi à rOpéra avant que de revenir ici ; on a même donné quelques ordres aux Cent«Suisses au cas que ce projet s'exécute,
M. le duc de Penthièvre devoit aller aujourd'hui à Paris pour être reçu chevalier de la Toison d'or; son voyage est différé. On n'en dit pas la raison , mais on croit qu'il y a quelque difficulté sur le rang, parce qu'ici ayant le rang de prince du sang il passe avant tous les gens titrés, et que les grands d'Espagne peuvent bien ne pas penser de même. Il est certain que lorsque M. de Vendôme, étant en Espagne^ fut reçu chevalier de la Toison , les Grands représentèrent que rien ne les avoit jamais séparés du Roi et de la famille royale, ce qui ne se pratiquoit pas de même en France par rapport aux Ducs. M. de Ghalais me disoit aujourd'hui qu'il avoit fallu un ordre du roi d'Espagne, je ne sais pas môme si ce ne fut pas un brevet de prince du sang. 11 est vrai que M. de Vendôme n'étoit pas dans le même cas de M. de Penthièvre, il n'avoit que le rang intermédiaire. Il faut que les difficultés sur cette affaire soient survenues depuis bien peu de temps, car dimanche dernier M. de La Mina comptoit encore que ce seroit pour aujourd'hui (1).
(1) Cette affaire n'est pas encore terminée. J'avois déjà entendu dire, ces jours derniers, la Téritable cause de la difficulté, et M. de La Mina, que j'ai TU aujourd'hui, m'a confirmé la xnéme chose.
Lorsque l'on reçoit des cheTaliers de la Toison, le cérémonial de leur réception est envoyé détaillé d'Espagne; mais en Espagne il n'est pas question de rang de prince du sang , parce qu'il n'y a point de prince du sang; et il est d'nn usage si constant que tout chevalier do la Toison ne doit passer qu'à son
M. Tévôquede Die^ quiestFabbéde Cosnac (1), avendu depuis peu de jours à M. Tabbé Duvigean sa char^ de maître deFOratoire. Cette charge donne les entrées de la chambre; mais elle n'a nulle fonction.
Nous apprîmes hiet la mort de M. de Oartigny ; il étoit intendant général des galères; cette charge vaut 15 ou 16^000 livres de rente) il aroit été porte^^mailteau du Aoi.
Nous vîmes ici hier un ancien lieutenant général qui n'y étoit pas venu depuis longtemps ; c'est milord Gai* moy; il a quatre-vingt-douze ans ^ et 11 se porte fort bien. •XHc 8y Versailles. — Lès deu& daities <|ue je n'otôis pas nlarqtié hier et qui sont à Madrid Chez Mademoiselle sont M"* de SainirGermain et M™*» de BeUVron. M™' de MaiUy n'y a point été à cause de sa semaine ; elle soupa oepen* dant lundi dans les cabinets^ mais la Reine ne voyoit personne Ce joUr^là^ parce qu'elle fit ses dévotions le len-
rang de réception, que pour faire passer le prince des Âsturies , après sa réception, avant tous les autres chevaliers il faut un bref du Pape , et les Infants toérne le jour de leur réception lié passent point aTattI tes atatres. On peut faire sur cela une observation qui se présente d'abord ; c'est qu'il y a en plusieurs chevaliers de la Toison reçus en France ; mais comme ils étoient reçus par des François (M. le duc de Berry par exemple eh a reçu plusieurs ) et qUe Tambassadeur d*Espagnen'étoit point chargé de cette réception , ili étoiétit reçus suivant l'usage ide France. Dans l'oecadion présente^ M. de La Mina» chargé de recevoir M. de Penthièvre , n'a pu se dispenser de se conformer aux usages d'Espagne ou de demander un ordre pour ne les pas suivre. C'est tout ce détail tjne l'ob m'atdit conté et que j'at rapporté k M. de La Mina oe matin. 11 m'a paru en convenir, et m*a dit qu'on avoit envoyé un courrier; et je crois que ce courrier est envoyé par M. le duc de Penthièvre et non par l'ambassadeur d'Espagne ; il est même étonnant qn'il he soit pas retenu depuis le temps. On m'a ajouté une circonstance qui me parott très-vraisemblable; c'est que M. de La Mina devant donner ce jour-là un grand diner et désirant réelletnent aplanir les difficultés, avoit proposé de faire la cérémonie si tard qu'«lle ne se trotivât finie qUè quand on aurdit sn'vi le dlner^ de sorte que M. le duc de Penthièvre n'auroit pas en le tempft de prendre aucun rang, et qu'on auroit été se mettre à table tout de suite. On m'a dit en tnôme temps que cette proposition n'aroit point été acceptée. Je n'ai point demandé ce dé* tailàM. deLaMina. {Noté du dttc (fe £tiyrae5^ datée du IB février.) (i) Daniel«Joseph de Cosnac. .
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demain; et d'ailleurs M"' d'Ancenis étoit f'estéeau souper et M"® de Chalais étoit allée la relever après le souper.
Lundi dernier la Reine fut enfermée longtemps avec son confesseur^ et malgré cela le lendemain elle se tôonfessa encore; et pendant la messe elle le tàppela une troisième fois dans sa lanterne.
Du 9, Versailles. — J'ai marqué ci-<[essus que l'Uni* versité de Paris^ avait rétracté son appel; cette affaire n'est pas encore terminéei 11 y en a une dans ce même corps que Ton a dit que le Roi a évoquée à son ednseil ; c'est au sujet du choix d*un recteur» Le recteur doit être élu par quatre Voix qu'on appelle électeurs. Lorsqu'il a été question de procéder à cëtle élection^ quelques-uns des membres del'Universitésesont plaints que du nombre de ceux qui avoient été choisis pour électeurs il y en aVoit deux ou trois qui n'avoientpas trente ans^ et qu'ils avoient une loi qui ne leur permettoit pas d'avoir des éleoteui^s au-dessous de trente ans. D'autres membres de l'Université ont représenté que dans le temps de l'appel fait par le corps de l'Université on avoit voulu ffidre valoir cette loi et que l'on avoit répondu alors qu'elle n'étoit plus ea usage et qu'on ne devoit y avoir aucun égard. Sut cette contestationa été présentée requèteau Parlement ; et c'est cette affaire que le Roi a évoquée.
Une autre affaire qui fait encore du bruit est celle des Carmélites: Cet ordre prétend dépendre absolument du Pape. MM. de Troyes et de Montpellier étoient visiteurs pour le Pape. S. S. ayant jugé à propos de s'informer par d'autres que par ces prélats de ce qui se passoit dans ledit ordre, a envoyé au Roi un bref pour que chaque évéque dans le diocèse desquels il y a des Carmélites, en ût la visite et en dressAt procès-verbal^ et que ces procèsverbaax fussent envoyés A l'archevêque de Paris^ qui les renverroit au Pape. Les Carmélites n'ont pas voulu reconnoltre l'autorité des évêques diocésains y et le Parlement a fait difficulté sur ce que le bref n'étoit enregistré qu'au
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grand Conseil. Ils doivent demander à venir faire des remontrances.
Le Roi est allé aujourd'hui de la Meutte à l'Opéra (1).
Du samedi 10, Versailles. — Le Roi revint hier ici tout droit de TOpéra; il arriva un peu avant dix heures, alla chez la Reine, ne soupa point, et se coucha de bonne heure. Le Roi àTOpéra étoit dans sa loge, dans un tauteuil. H. le prince de Conty étoit sur un pliant à la droite du Roi , un peu sur le retour. Derrière le Roi il y a deux banquettes ; sur celle qui est plus près du fauteuil étoîent M. d'Ayen au milieu, H. de Bouillon à droite, et M. d^Aumont à gauche, et presque à côté de H. d^Aumont, à gauche, H. le prince Charles. Sur la seconde, M. de Maillebois, H. le Premier et M. de Montmirel.
Aujourd'hui le Roi a couru le cerf et soupe dans ses cabinets avec des hommes seulement; il n'y a que qoa* torze couverts.
Hier mourut M. d' Antichamp, chef de brigade; Ton ne doute point que cette brigade ne soit donnée à H. de Castellane, parent et de même nom que celui qui a épousé une petite nièce ou cousine de H. le cardinal de Fleury. H. de Castellane est major du régiment d'Anjou-cavalerie, et c'est actuellement le tour de la cavalerie. Il y a six ou sept mois qu'il a parole de M. le Cardinal pour la première brigade vacante dans les quatre compagnies, et cette parole est d'autant plus solennelle que le Roi a trouvé bon qu'il eût l'honneur de le remercier dans ce temps; il remercia aussi la Reine et M. le Dauphin. Cette circonstance sera malheureuse pour M. le chevalier de Mailly, frère de M*""" de Hazarin, major du régiment de Vibraye-dragons; car j'ai ouï dire qu'il avoit parole de M. le duc de Ville roy pour la première [brigade] dans sa compagnie. Il est vraisemblable que l^s autres capitaines ont aussi des engagements.
(I) Voy. Journal de Barbier ^ t. III, p. 154.
Du lundi 12, Versailles, — On avoit offert à M"* Le Maure de lui donner 100 louis si elle vouloit chanter & ropéra , le jour que le Roi y alla ; elle s'en excusa d'abord sur ce qu'elle ne savoit pas bien le rôle qu'elle avoit à jouer et qu'il lui faudroit le temps de l'étudier ; on dît que depuis, elle a pris le parti d'un refus absolu par les conseils de sa sœur, dans la crainte de perdre la protection de M. le duc d'Orléans et une pension de 800 livres qu'il lui fait à condition qu'elle ne remontera point sur le théâtre .
Chassé, fameuse voix de basse, dont j'ai parlé plus haut, ne voulut pas chanter non plus ; on sait qu'il a recouvré des titres de noblesse. Cette nouvelle, à ce qu'on prétend, avoit fort surpris son frère qui est avocat en Bretagne. Au sortir de l'Opéra, M. de Carignan demanda au Roi si S. M. en avoit été contente. Pendant les entr'actes, tous les hommes qui étoient à portée d'être vus du Roi se tin^ rent debout.
Avant-hier, le Râ après le souper joua à quadrille dans son cabinet en bas et n'alla nulle part. Le lendemain, qui étoit hier, le Roi dîna au grand couvert et ne soupa point.
Aujourd'hui le Roi a couru le cerf et soupe avec des hommes et des femmes dans ses cabinets.
Hier matin, H. le prince de Lambesc vint ici demander au Roi l'agrément pour le mariage de sa fille avec M. de Cadaval, Portugais ; c'est la troisième génération que ces deux familles s'allient ensemble. Ce fut H. le Cardinal qui mena M. de Lambesc chez le Roi et qui le fit entrer dans le cabinet ; M. de Gesvres ne fut point averti, non plus que d'une carte que Ton présenta au Roi. Ce fut H. le contrôleur général qui amena et qui fit entrer celui qui avoit fait ladite carte; aussi M. de Gesvres dit-il au Roi qu'il prendroit le parti de s'en tenir au service manuel, et le Roi reçut cette plaisanterie en riant,
M. de La mbesc fut dans le grand cabinet de la Reine;
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il n'«ulm point dans la chambrai ne parlji ni à M"' de Luynus ni à M"' de Matarin ; et il o'a point demandé l'ar t^niittcntde la Reioe.
M, lo marquis de Blirepoix ai^iva ioi avaoirhiar au soir ou lûor matin ; il* vieot de Lunéville, où il a époosA M"* dti Uxin ; il sVji retourne incessamment la fieenr dre et la mener avec lui & Vienne. M. le marquis da Hirepoix m'a beaucoup parlé des dévotions de T^pet«ur il)< U y a par an deux œnt quarante chapelles qui w tiennent dans différentes églises. Les amhassadeius assistent i dos cbapelles ; leur h^ill^nait est à peu près comme celui des pairs au Parlement; ils marchent aa j;t«iMl corté^ A la suite ds l'Empereur, trois eairoGHas à six clwvaux, des paires •* beaucoup de livrée. Ces cha-^ M'Ili'S vlurout trois ou quatre heures chacune ; outre «dla il y « plusieurs jours <rà l'Empereur va pner Dieu dans il«s places de Vieuae où il y a des ooloones ékvées par dtfférfuts «mixsvurs. L'on coostruit dans œs pUoes «m oaW«e d» U^çv ou Uattirua oè TEmperrar se meti cd«x^xi, ^ wne \is-è-«is pour las amfaassadesrs. Le ^ùhm» MMv-^ touîours à la tâle des ambassadetus ; il a une f*~ r«<lîotK>n puttculi^ty i la coiur de l~Empenur ; il «&k oomiM* Tï-xx^qa* de la Cour; il est eu Wbit lo^ les jv-«rji ordinaire» et en loc^t ti cantail W>ouk de gaa»a<e. fêtait
tl; a^Mrtuos ^-nrsoàrEo^eW'urdiueeapaUift, c'<«l-it^^u<r a\wc 11inp««tri<w «i ^ U <iMS» $~L*9MW« «sti p*« près «Marne ici an j
cou>«n. ■- U «Tai>d»^égK-.bft£« «4 a« V^it At h tiU«
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sur le retour du côté de TEmpei^eur. L'Empereur est servi à genoux par ses chambellans ; et l'usage est, lors-^ que Ton a l'honneur de lui être présenté^ de lui baiseir la main. M. de Mirepoixa cru qu'il n'étoit pas oonvenablp que les François rendissent plus de respect à l'Empereur qu'ils n'en rendent iei au Roi^ et leur a recommandé de ne point pe mettre à genoux en baisant ^a main de VEm** pereur et de lui faire la révérence èi. la françoise et non pa^ comme les Allemands» dont les révérences sont 4 peu près aomme pelles des obevaliers de TOrdre. A cea dîners de représentation Ips ambassadeurs y assistent ; ils sont debout vis -4 '•vis M"* la grande- duchesse. Lorsque TEmperenr est à table il salue les ambassadeurs, met SQu chapeau , et aussitôt les ambassadeurs se couvrent. L'Empereur mange ordinairement du potage, un grand mp.rceau de boauf et un grand morceau de cerf; après quoi il demande à boire ; et aussitôt qu'il a bu, il ôte $on chapaau, salue les ambf^ssadeurs, lesquels se rcr tirent. L'Impératrice et la grande-duchesse ne boivent point que l'Empereur n'ait bu, L'Empereur ne parle ja-rmais en public aux amb^sadeurs, mais senlem^snt aux ^udi^uces. A ces dîners il ne parle qu'à l'Impératrice ou à ceux qui le servent. La garde de TEmperenr est composée de deux compagnies, celle de^ trahans et celle des archers. Leurs uniformes sont jaunes avec des galons noirs» qui est la livrée de l'Empereur. On regarde peu à la taille et à la fignre, et ces compagnies sont trèa^peu nombreuses. Pour la garde à cheval il n'y en a d'autre que deux escadrons de cuirassiers et que l'on relève de temps en temps- Lorsque l'Empereur ya tenir chapelle» il est toujours entre un traban et un archer. L'Impéra^ triœ ne va pas à toutes les chapelles; mais lorsqu'elle y suit TEmpereur, les quatre ambassadeurs» le Nonce» France, Portugal et Venise, qui sont les seuls ministres étrangers qui raccompagnent, attendent l'Empereur à la porte de sa chambre et marchent devant l'Empereur, qui
leurdit de se. couvrir; ils arrivent à la porte de l'église^ se mettent en haie et ôtent leur chapeau ; et en sortant^ la même chose est observée ; ils ne se couvrent jamais que lorsque TEmpereur le leur a dit, mais il leur dît toujours dans le moment. La maison de TEmpereur est très'peu considérable ; il est servi dans le particulier par ses chambellans, qui se relèvent tous les huit jours, car il y en a un grand nombre^ et par conséquent ils sont peu accoutumés à le servir. M. de Mirepoix m'a dit que quand il avoit parlé à TEmpereur^ il Tavoit toujours traité de Sire et de Votre Majesté Impériale. L'Empereur et l'Impératrice vivent parfaitement bien ensemble ; le grand-duc et la grande-duchesse paroissent dans une grande union . Les ambassadeurs ne voient pointle grandduc à cause du cérémonial.
Les écuries de FEmpereur sont très-peu nombreuses ; il peut avoir 5 ou 600 chevaux en tout, et lorsqu'il sort il a peut-être 40 ou 50 chevaux à sa suite. On ne connolt point d'autre chasse à Vienne que les battues à la grande bête , et l'Empereur ne monte guère à cheval que pour aller à ces chasses^ seulement au rendez-vous, et les chevaux qu'il monte ne sont ni de taille ni d'espèce à courre. 11 y a aussi la chasse du vol du héron, dans le temps ; mais l'Empereur se tient à ces chasses dans une loge ou cabane faite exprès, et on Tavertit quand le héron passe.
M. de Mirepoix parle avec grand éloge de la valeur et de la conduite de quelques François qui ont été l'année dernière servir dans les troupes de l'Empereur contre les Turcs; il y en a eu quatre ou cinq, entre autres M. le chevalier de Mailly-d'Aucourt, M. d'Irquel, neveu de M. de Saint-André et M. de Mondragon, neveu de M. de Coulanges, lequel est contrôleur de la maison du Roi. M. de Mondragon, s'étant trouvé dans une occasion où le grand-duc étoit fort exposé, se mit sans affectation entre le grand-duc et les coups de «fusils; c'est le grand- duc qui Ta conté à M. de Mirepoix ; les deux autres ayant vu
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les régiments de Bareith et de KevenhuUer qui plioient, coururent à eux Fépée et le fouet à la main^ quoique volontaires, et les firent revenir à la charge.
M. de Mirepoix me disolt hier que son entrée lui avoit coûté environ 100^000 écus; ce que le Roi lui donne par an es^ 20^000 écus de notre monnoie, qui lui valent làbas un peu plus de 80,000 francs.
M. de Stainville a obtenu depuis peu une place de conseiller d'État; c'est un homme fort cher et fort multiplié. L'Empereur a environ deux cents conseillers d'État ; il n'y a aucuns appointements attachés à cette charge, et il en coûte beaucoup pour l'expédition des provisions.
J'entendois parler hier du revenu de S. A. R. M""* la duchesse d'Orléans; elle jouit de 650,000 livres de rente en tout, dont 4.50,000 livres lui sont payées par le Roi et 200,000 livres par M. le duc d'Orléans.
DumardiiSy Versailles. — Il n'y eut hier que cinq dames qui soupèrent dans les cabinets. Mademoiselle,. M"® de Clermont, M"« de Chalais , M"'° deMailly et M™« d'Antin.
Le Roi a dîné aujourd'hui au grand couvert avec la Reine.
G'étoit un usage constamment observé que les gentilshommes servissent avec la serviette sur l'épaule; cet usage s^abolit insensiJîlement; il n'y a plus que les anciens gentilshommes servantsqui l'observent ; cependant c'est la règle; et au feirtin royal, le grand panetier sert avec la serviette sur l'épaule. M. le duc de Brissac observa encore cet usage^ au mariage du Roi; son exemple môme détermina qu<3lques gentilshommes servants à porter la serviette, mdis ils commencent à. le négliger, et il n'y en avoit aujourd'hui qu'un qui l'eût, qui est un M. Bridou du Mignon, un ancien qui est du temps de Louis XIV. 11 y a cinq gentilshommes servants à chaque grand couvert : un ' qui demeure auprès de la table où est la nef que l'on ap pelle la table du prêt ; celui-là fait faire devant lui Tef^sai des viandes par l'officier de la T. ir. 21
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bouche y il £ait faire aussi l'essai dn fruit, glaces^ etc.« par tes officiers qui en sont chargea. Ce sont d^s mouillettes que l'on passe sur les mets qui doivent être servis et que les officiers sont obligés de manger devant le gentilhomme servant. Deux gentilshomïllôs servants mettent sur la table^ un autre donne & boire ail Roi. Celtli4à en présence du Roi, jette une goutte de la cafafe de vin et une goutte de la carafe d'eau et secoue le verre du Roi dans une tasse qui est ensuite partagée en deux ; le chef du gobelet-vin boit le premier, ensuite le gentilhomme servant, après quoi celui-ci rend sa tasse au chef du gobelet-vin et présente la. soucoupe au Roi. Le cinqhième gentilhomme servant est pour servir le Roi, lui présenter assiettes, cuillères, fourchettes, etc.
Du mercredi 14, Versixilles. — Hief étoit le jour du conseil de finances, et ce fiït le conseil de commerce. Ce conseil de voit se teïiir tous les quinze jours ; il y avoit trois ans qu'on n'en avoit tenu. Le chef du conseil des finances n^aâsiste poiilt au conseil de commerce.
M. de Brassac qui épouse M"* de La Force prend le nom de comte deBéarn.
Ihê 16, Versailles, — Avattt-hier le Roi au retour de la chasse soupa dans Ses cabinets; il n'y avoit que quatre dames : Bftidembiselle, M"* de Cler'mont, M"* de Mailly et M"* de Beuvron. Il devoit hier dluter au grand couvert; un peu de rhume Fen empêcha. S>. M. est mieux aujourd'hui et a dîné au- grandi couvert J
M"** Adélaïde est makde depa:is plusieurs jours ; on croit que c'est on la pietite vérole ou la rougeole boutonnée. Ce qtiiest certain c'est que Ml™' de Tallard, qui voit M*^*" Adélaïde, ne voit point Mesdames et ne va pas chez M. le Dauphiii ; cependant elle reç oit tout le mohde chez elle.
M™* de Mazarin a demandé aujourd'hui l'agrément du Roi pour le mariage de M"* dé Mailly, sœur de M™' delà Tournelle, avecM. le marquis de Flay. acourt. M"* deMailly
est belle-petite-fille tBt nièce à la mode de Bretagne de M""' de Mazarin. Elle est fille de M"' de Nesle, laquielle étoit fille de M. de Mazai^in ; et du côté de M. de Nesle^ le père de M. d^ Nesle ëtoiik frète de tt. de Mailly, lequel Mailly avoit épousé M**' de Sainte-Hermine que ttôus avons Vue dame d^atouiMS de M'"'' laDéiuphine. M. de Mailly eut si)[ enfants, trois garçons, dont Fainé a épousé une des fiUés de H. de Mazarin ; c'est M*"* de Mailly, dame du palais. Lesecond s'appelle Rubempré> et aépousé M"*d'ApbalestedeMelun/et le troisième est te chevalîek^ de Mailly qui vient de serviif en Hongrie. Les itoïs filles sont M*** de Listenay, M"** de la Vrillière { aujourd'hui M"* de MazaHn) et BP* de PollgBttJbi M*** dtô la Vrillière a eu uh garçon, qui est M. de Saint-FloPentin> qui k épousé M"* Platen, une fille morte à dmize ou treize an^, une autre qui a épousé M. de Mauk^epa^> ^tune autre qui a épousé M. dé Plélo; elle est morte. M""* de Pollgnac a eu deiïx où trbis garçons, dôbt l'àiiié vient d^pousetM"*de Maiicini. M. de Nesle, Àls de M. de IPifesle dont je viens de parler, avoit épousé M"' de Mazarin } de ce mariage Sont tenus cinq filles : M"** de Mailly, dame du palais, dont je viehs de parler, M"* de Nesle e% M"» de Mont6a vrel. M*»* de laToiirnelle et M"* de Mailly qui sé marie aujourd'hui; elle a environ vingiMiroisans. M. de Flavacourtfei, à ce que Ton dit, 26,000 livres de rente, et Madame sa mè^ en a encore 22,000. M"** de Flavacdurt i^ <6fancey ; elle avoit Une sœur qui «'appeloit M^"" de Ha^lteAeuiUe, toiltesdeuï filles de M'"'' de Grancey qui avoit épousé en secondes ttoces M. le mà)^ehal de Montrevelv M. dé Nesle d'aujourd'hui a une sœur qu'on appelle M*"*" dé Nassau^ laquidle a tm fik qu'elle a voulu faire présenter sous le nom de prince de Nassau, mais cela a souffert quelques difficultés.
Il parolt que les troupes que l'on destine pour la Corsé ne sont pas encore sitôt prêtes à partir. M. de Maillebois est venu ici promptement, et on lui avoit annoncé qu'il n'auroit que huit jours à y rester; actuellement il parolt
de rincerlitude non-seulement sur son départ mais peutêtre même sur cette expédition. Ce n'est pas la première fois que la Corse a donné de l'occupation aux Génois. Nous voyons dans M. de Thou ( livre XLI, page 326 ), un nommé Sampiétro qui étoit de Bastelica dans cette lie, homme de peu de naissance, mais d'un grand courage, qui avoit épousé Yannina^ fille d'un des plus riches de l'Ue^ qui résolut de s'affranchir de la domination des Génois lui et sa patrie ; c'étoit en 1562. Il se fit un partie alla chercher du secours de toutes parts^ jusqu'à Coustantinople ; pendant son absence , les Génois trouvèrent moyen de persuader à Vannina de venir à Gênes ; elle partit^ mais elle fut arrêtée par un ami de Sampiétro auprès d'Ântibes. Sampiétro en eut avis à son retour; il entra en fureur^ tua un de ses domestiques parce qu'il lui dit qu'il étoit instruit de l'évasion de sa femme, vint à Marseille et de là à Âix^ où Vannina avoit été amenée. Vannina consentit à retourner avec lui; il étoit accoutumé à lui parler avec respect^ il lui parla donc avec le même respect^ et ensuite il l'étrangla de sa main. Il vint après cela en France pour obtenir qu'on ne lui fit pas son procès, et il l'obtint en faveur des grands services qu'il avoit rendus à la France et de ses blessures. Sampiétro retourna en Corse, y fit la guerre pendant trois ans, et enfin y fut assassiné en 1565. Les Génois avoient mis sa tête à prix. Alphonse, son fils, auquel la France ne donnoit plus que des secours très^modiques, fut obligé en 1567 de sortir de l'Ile.
Du samedi il, Versailles. — Le Roi devoit aller aujourd'hui à la chasse et souper dans ses cabinets. Le tout a été changé à cause du rhume qui continue toujours un peu ; le voyage même de la Meutte est incertain; on a mandé aux ambassadeurs de ne pas venir mardi.
La maladie de M"* Adélaïde continue aussi, et Ton garde toujours le même silence sur l'espèce de cette maladie. M"" de Tallard ne voit ni le Roi ni la Reine , mais
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reçoit tous ceux qui vont chez elle. Jusqu'à ce moment il a dû y avoir bal chez Mesdames demain ; j'apprends que cela rient d'être changé.
J'ai appris aussi aujourd'hui une circonstance du bal de dimanche dernier chez Mesdames. L*usage est qu'il y ait toujours une collation avant le bal, et cette collation se fait debout. La collation étant commencée^ M. de La Mina arriva; dès que Madame Taperçut, elle prit des tartelettes et petits choux qu'elle mit sur une assiette et courut à lui avec précipitation sans paroltre même avoir vu un signe de M"* de Tallard ; elle lui présenta l'assiette, et M. de La Mina lui dit qu'il croyoit devoir recevoir ce présent à la mode d'Espagne, et mit un genou en terre.
M. d'Artagnan épouse M*^*de Beaulieu, nièce de M. Amelot par sa première femme, laquelle étoit Bombarde, mère de M"* d'Armenonville. Ces Beaulieu sont Beaulieu-Bombarde ; il y en a d'autres que l'on appeloit Beaulieu-Le Camus. MM. Destouches, de l'artillerie, étoient de cette famille. Le cadet de ces MM. Destouches s'étoit marié; l'alné, qu'on appeloit Petit-Canon, n'avoit jamais voulu se marier; nous l'avons tous connu; il étoit assez aimable et avoit grand nombre d'amis; c' étoit sur lui qu'on avoit fait cette chanson dont il n'avoit jamais pu se consoler:
Sans savoir ce qu'il dit, Destouches toujours cause.
En savez-vous la cause ?
Chacun lui aplaudit, Sans savoir ce qu'il dit.
Du dimancheiS, Versailles. — On a appris aujourd'mii la mort de M. le maréchal du Bourg; il étoit gouverneur d'Alsace et chevalier de l'Ordre; il avoit quatrevingt-quatre ou quatre-vingt-cinq ans; il sera extrêmement regretté. Il avoit épousé en secondes noces la veuve de M. d'Andelot, mère de MM. d'Andelot, dont l'alné a
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G|uMi5« W àt PcJastroa, et un antre esl amnôiùar du
1. k* C«rdiïi»l OMitinne à se hÎ€M pester; an peai nW^K^ w^ AiNÎt^r cv^mme uoe praire de sa bcmne santé de il\^>vMr jw.vit entendu un coup 4e tonnerre tièsoonsidémUk quM tit il y a tri>i> jours à trois lieiires dn malin.
l> )i>Nt ^ue d lùer ou d*aTant-4ûtf que TafEûie de M o.o t>jk:4ell&ne pi'or la brigade ^ fimie^
OV>t à M. de Bèlbune, de mt-me nom (jue IL le duc de OUiWW^U ^u'a été donn*^ le guidoii des senJannes \ucant |vir la moH de M. de Trudaine.n a 2l,(KKI lirnsà payer: S!^\\>ir» li,000 livresque le Roi a a?<:-ôrd;^es à cette oocasivMi à la Mjeurde M. de Tradaine, et li,000 livres qui restv^ioiît à payer à M. de Saiot-ial f*ou parfaire la somme de 72,000 livres q;û devcnent lui revenir, suivant l'arniui;euient du corps,
M. le marquis de Jllrtpoix u't-sl piônt encore reparti; ou a remarqué une réponse qu'il fit hier ia R:i. S. M. lui demanda s il n'avoit pas treniblê lor^qu il avoit harangué l'Eiupereur. M. de Mirep>ix lui répoodit qu ua f i^iieoi:^ ue tr^-i::Uoît que devant s.on maître ; d dit qu V f- (citivemenl il eut plus de peur d'ah^>rd en parlant id au Koi dans >:>n cabinet, en présence de M. le Cardinal, qu'il n'en avoit eu en pari mt i IXoipereur.
Ihê lumdi 19, VtnailUs. — Il y eut hier ou avant-hier une peti*e difficulté chez la Reine au sujet de Tentrée du chef de bri^'ii^ qui suit M. le Dauphin. U étoit cinq heures et dea::e; il étoit à la suite de M. le Dau^iin et on lui refa>a d'entrer chez la Reine. M"" de Lûmes a dît a 1 l:ui>Nr»îer que si le chef de brigade qui est de garde auprès de M. le Dauphin venoit chez la Reine, dan^ un temps qull n'y auroit que les entrées, ou qu'il vint avec M. le Dauphin avant Theure où les dames du palais entrent, et par conséquent les entrées de la chambre, fl ne devoît ^las le laisser entrer; mais qu'étant à la suite de N. le Dauphin, étant plus de cinq heures, et les dames
du palais y étant, ce n'étoit plus le cas de lui refuse^ d'entrer.
Le Roi qui aypit été quelques jours sans sortir, à cause de son rhume, a été aujourd'hui à la chasse.
Deux cbpses occupieatici beai^coup bs e$prM:s; on prétend que TEmpereup, à qui Ton ^Ipijt çqnv^ïm de donner vingt millions et qui devoit ^qjus livrer Luxem? bourg, a changé de sentimen.t ; nous lui avions déjà payé neuf millipns ; on avoit retardé le payement des onze autres millions; TEmpereur ne veut point les recevoir, et on dit qu'il veut nous rendre les neuf, Dn dit aussi que les HoUandois lui prètei^t trente millions.
L'autre affaire est le gouvernement d'Alsace. On prétend que M. le marécl^al deCoigny a dit qu'il avoit parole de M. le Cardinal, pt on ajoute que S, Ém. n'en convient pas. Il parolt qu'il faudroit quelqu'un qigii eût autant de talent pour traiter avec les puissaùces au delà du Rhin, avec lesquelles on 9, affaire continuellement, que pour commander dans la province ; il est nécessaire que pe soit quelqu'un qui y réside, et il est 4^ bien de l'Étal; qu'il agisse de concert avec M. de Belle-Isle. Tout celq, prouve combien M. le maréchal du Bourg 4oit être regretté.
On a appris aujourd'hui la mort de M. pernard (1).
Du mardi 20, Versailles. — J'avois oublié de marquer que le Roi ne fut point dimanche dernier au salut,
S. M. soupa hier au retour de lâchasse dans ses cabinets avec Ifcidemoiselle, M^^ de Clermont^ M°®' de Beuvron, de Ségur, de Mailly et de Puysieux, et va demain à la ftfeutte pour jusqu'à vendredi. M. le Cardinal va demain à Issy jusqu'à dimanche qu'il reviendra pour le conseil.
Du samedi 24-, Versailles. — Le mercredi 21, le Roi alla courre à Saint-Germain et de là à la Meutte. Mademoiselle
(1) Samuel Bernard, fameux banquier, mort à quatre-vingt-huit ans, riche de plus de cinquante millions.
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Gesvres(l), qui est chargé de donner les ordres pour ces bals, et sous lui M. de Bonneval, intendant desMenus. On dansera au bal rangé dans le grand salon peint par Le Moyne auprès de la chapelle , et pour le bal en masque dans trois ou quatre pièces de Tappartenient , la pièce du trône n'étant point propre pour la danse à cause du gradin , et celle du lit ne pouvant servir à cause de l'estrade ; les autres étant destinées à des buffets de rafraîchissements. L'on dit qu'il y aura six cents instruments pour le bal en masque. M. de Livry a reçu les' ordres aussi pour des rafraîchissements en abondance. M. le duc de la Trérnoille a envoyé des billets à toutes les dames qui ont été présentées au Roi. Voici copie de celui qui a été envoyé à ma belle-fille.
Madame,
M. le duc de la! Trémoille a reçu ordre du Roi de vous avertir, de sa part, quUl y aura bal lundi , 26 janvier 1739, à six heures du soir, daus le grand appartement, à Versailles. S. M. compte que vous voudrez bien vous y trouver.
Et plus bas : j
Les dames qui dansent seront coiffées en grandes boucles.
' ' M*'®* de Chalais, de Matignon et de Mérode ne seront point au bal rangé, quoiqu'elles dansent tous les jours chez M. le Dauphin et chez Mesdames, et qu'elles ^- aient même eu rhonneur de danser devant le Roi et la Reine ; mais dans un bal de cérémonie comme celui-ci, il faut avoir été présentées. Ce ne seroit pas une chose nouvelle que de présenter des filles ; M"' de Mailly, aujourd'hui M"** de Flavacourt, a été présentée ; M"® de Villeneuve, qui est auprès de M*^* de Germon t, a été aussi présentée , et outre cela nous avons vu du temps du feu Roi, M"" d'Épinoy, de
(1) M. le dac de Tresmes étant retombé malade dangereusement depuis quelques jours, M. de Gesvres a été obligé d'aller à Paris, et c'est M. de la Trémoille qui sert à sa place. (Note du duc de tuynes, )
Melun et de Tourbes^ qui étoieut contiaueUen^eot à U Cour et avoient été présentées. M"' de Lévisi, étant M*^' de Chevreuse y a voit aussi été présentée. Ceux qui seyront eq deuil le quitteront le jour du bal. Le Roi a paru désirer s^ussi que tout le mpnd^ eût des habits neufs , et on m'a dit aujourd'hui qu'un seul marchs^nd ^^ doi^u^e î^voit vendu en trois heures de. temps trente-hi|it garnitures d'habit. l.aRei^e sera eum^sqv^e; c'est H'"' dei Luynes qui fait faire l^s habits de nAasq\^e; on 3ait que c'^^t Visage; cedeta.il regarde la dame d'honneur.
PJous n'avons po^nt vu à la Cour de bal ratage depuis celui que H. le duc d'Orléans donua^ en 172^, au Palais^^ Roy^^l à roccasio'n d\\ mariage de 1^ reine d'Çsp^ne , §«^ fille. Il y a eu plusieurs bals en masque du te^ps 4^ M"* la Dauphine où elle alloit toujours masquée^ Monseigneur, M. le duc de Bourgogne masqués , et les officiers des gardes qui Içs suivoieint étoieut aussi piasqués. Tout le mon4^ étqit adonis auxdits bals, pourvu quç ^an^ chaque troupe de masques un se démasquât et étant connu ré^ pondit de tous ceux de sa troupe. Il arriva ^ \in ^ ces bals une aventure (1) assez plaisante que M"* dp Ven-
(1) M. le bailli dé Froulay rae l'a contée un peu différemment, et m'a dit la savoir du cuisinier même. Il étoit fort bien masqué en don Quichotte ; il étoit bien fait, avoit de Ve&prit e| parloit espagnol à raerveille. Le Roi lert^marqua et eut curiosité ^e savoir qui il ^toit ; il cionni^ ordre au maréchal de Tessé ^e questionner cet homme. M. de Tessé alla à lui, et voyant qu'il parloit aussi bien espagnol, il crut que c'étoit un Espagnol effectivement. Le cuisinier, bien loifi de chercher à le détromper, lui répondit touyo^i^s ^vec esprit et légiàre^^ lui dit qu'il avoit eu Vt^oaneur de lui donner ^ dîner pl[vsieurs fois en Espagne, lui cita même un tel jour où tels et tels étoient à diner avec M. de T^sé, lui ajouta même que M. de Tessé, à Madrid , n'avoit guère fait de dtners sans loL Le maréo)ia\, plus p^^uadé que jamais, vin^ dire au Roi que c'^toit un se^e^vr espagnol vrais^mblabj^ent, mais qu'il ne le connoissoit pas. Le Roi eut curiosité de lui parler; le maréchal de Tessé l'amena; le cuisinier parla au Roi mauvais françois , le Roi lui trouva de Tesprit et dit à M^^^ la Dauphine de le prendre pour danser. Il ne fut ni démasqué ni connu. Un mois ou six semaines après , M. de Tessé étant prêt de se coucher et son cuisinier étant dans sa chambre dans ce moment, il lui demanda s'il ne pourroit donc point lui faire découvrir le seigneur espagnol à qui il avoit tant fait de questions.
tadour me contoit avant-hier. Un masque ^ que Ton ayq^ vu se tenir séparé des autres troupes, eut Tt^onneur de danser aveo 11°''' la Dauphine ; personne ne le connoisisoit ; on eut curiosité de savoir qui c'étoit. H. le maréchal de Tessé fut chs^gé de s'en info^m.^; il alls^ à c^ masque, lui fit plusieurs questions ; 1^ mai^ue }ui répondit toujours qu'il avoit l'honneur d'être connu de lui et qu'il Favpi t vu en Espagne ; cette réponse excita, encore davantage la curiosité de H. de Tessé, qui crut que c'étoit un Espagnol, et lui fit plusieurs qu^stion^ en conséquç.^ce de cette idée. Le masque lui répondit qu'il avoit e,u rj:)ftnneur de le voir ce même jou;'-làj nouveau sujet de eu-: riosité; enfin, affaire approfondie, il se trouva que c'étoit le cuisinier de M. dé Tessé qui avoi,t eu l'hoi^^çw de danser avec M™' laDaup^ine.
J'appirîs hier une date sur l'âge de M""* de Ventadour ; c'est qu'en 1721, lorsqu'elle' partit pour aller au-devant de l'Infante, elledisoitalojrsavoirsqixante-dix-huit-ans; ilestvrai que M'"" la duchesse delà Ferté lui disputoit cet âge et lui soutenoit qu'elle n'en avoit que soiijante-treize. M. le duc de Tresmes n'est pas tout à fait aussi âgé ; ms^is ce qu'il y a de singulier, c'est qu'ils sont encore cinq frères ou sœurs tous fort vieux, M- le cardinal de fie^yrej, M. le chevalier de GesvreS;, une vieille M"' de Gesvres qui est fort riche et fait peu de dépense, et M""' de Hevel.
M. le Dauphin dîna avant-hier chez M. le duc deChàlil- Ipq. C'es^t vtn usage que M. de Châtillan Iv^i dQpne à d^ner dans le temps des Rois. Sa maladie avqit retardé ce dîner. M. l'évéque de Mirepoix dina aussi avec M. le Dauptiin , M. dePolastron, M. son fils, MM. les gentilshopnçies de la manche. La tal>le, ^u lieu d'être dans la chamb,re de
Le cuisinier lui dit qu'il pouvoit lui en dire des nouvelles, pourvu que cet Espagnol fût sûr de ne lui avoir pas déplu ; mais qu'il falloit qu'il lui parlât en particulier. M. de Tessé fit^oitir tous ses gens» et il lui avoua ce qu'il avoit fait. (Addition du duc de Luynes,)
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M. de Chàtillon, étoit dans le cabinet de glace d'auprès. M. le Dauphin étoit au bout de la table , sans avoir aucun couvert distingué y M. de Cb&tillon à sa droite^ M"* de Ventadour à sa gauche .
Du dimanche 25 y Versailles. — La Reine a été ce matin chez le Roi^avant que la garde-robe fût entrée^ et y a resté quelque temps; ordinairement à ces visites il reste ouïes entrées familières ou quelqu'un de la Faculté. Je ne marque ici cette visite que parce qu'elles sont fort rares quand le Roi n'est point incommodé. La Reine y avoit déjà été il y à cinq ou six jours ; c'étoit dans le temps que le Roi a été un peu enrhumé; elle fut pour savoir de ses nouvelles et y resta près d'une heure ; il n'y avoit de tiers que M. le duc de Charost. La conversation fut assez vive et assez bien soutenue.
M. le duc et M. le vicomte de Rohan^ fils de H. le prince de Léon , ont demandé aujourdhui l'agrément du Roi pour le mariage de M"" leur sœur avec M. de Lautrec; c'est celui qui a été envoyé par le Roi à Genève ; on dit qu'il a présentement 55,000 livres de rente et l'espérance de vingt-cinq ou trente.
M. le duc de Brancas , le père, mourut il y a deux ou trois jours à l'Institution (1). M""* de Clermont, fille de M. de Clermont, qu'il avoit épousée, comme j'ai marqué plus haut, quoiqu'elle porte le nom de duchesse de Brancas n'a pu encore obtenir les honneurs.
M"* la maréchale de Boufflers, qui avait été dame d'honneur de la Reine, mourut hier au soir à neuf heures.
M*"* de Flavacourt a été présentée aujourd'hui par M°** de Mazarin.
11 parolt que l'intention de la Reine est que tous ceux de sa maison qui auront l'honneur de la suivre au bal soient en dominos et en masques. On compte qu'il y aura 2^,000 bougies. M. le contrôleur général ne me parolt
(1) De roratoire.
pas effrayé de la dépense de ce bal, que Ton estime cependant aller à environ 200,000 livres.
On me contoit aujourd'hui ce qui se passa dans le temps du grand carrousel que Louis XIV donna en [1662]. Cetoit M. de Louvois qui avoit proposé au Roi de donner ce carrousel ; la proposition auroit assez plu à Louis XIV sans la dépense, qu'il regardoit comme considérable et qu'il n'étoit pas en état de faire alors. M. de Louvois avoit compté embarrasser M. Colbert par cette idée ; le Roi en paria à M. Colbert , mais comme d'une chose impossible. M. Colbert répondit au Roi qu'il ne pouvoit assez approuver le conseil que M. de Louvois avoit donné à S. M.; qi|e c'étoit un projet digne d'un aussi grand Roi. Le Roi lui demanda à combien il estimoit qu'iroit la dépense, si ceseroitun objet de 3 ou4'00,000 livres. M. Colbert dit au Roi qu'il ne falloit point le flatter sur cette dépense, qu'il falloit que la fête fût digne de celui qui la donneroit, et qu'elle coùteroit au moins un million. Le Roi crut alors la chose impossible, et demanda à M. Colbert comment il imaginoit pouvoir trouver cette somme. M. Colbert pria le Roi de ne se point mettre en peine de l'argent, et lui^ dit qu'il ne lui demandoit qu'une seule grâce, qui étoit de vouloir bien en garder le secret pendant huit jours. C'étoit dans le temps que l'on venoit de donner les fermes générales; les fermiers craignoient fort qu'on ne leur retirât le domaine de Paris. M. Colbert les envoya quérir aussitôt après la conversation qu'il eut avec le Roi, et leur demanda pour quel prix ils mettoient le domaine de Paris dans les fermes générales. Gomme leur intérêt étoit d'y donner une moindre valeur, ils dirent à M. Colbert un prix fort au-dessous de ce qu'il savoit être la valeur réelle; M. Colbert leur répondit qu'il étoit persuadé que le domaine de Paris rapportoit davantage, mais que pour en être plus certain le Roi le retiroit pour six mois; il convint avec eux d'un prix dont le Roi leur liendroit compte et dont ils furent contents; même le
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prix étftnt plus fort que leur|estimati<m, îl6 forent obliges de lui en faire des rem6r<!^lmetits. M. Gribert ftUa rendre cosipte an Roi de œ quMl venoit de faire, et lui dit que S. M. pouvoit dédai^er le carrousel » qu'il étoît même convenable qn^ il fàt annoncé dans toutes les cours étran^ gères <et indiqué pour dans trois ou quatre mois. Ge conseil (ut suivi exactement ; il vint de toutes parts un prodigieux nombre d^élrangers. Trois semaines ou un mois avant le jour destiné pour le carrousel ^ M. Colbert représenta au Roi que tout n'étant pas enccnre alrangé pour cette tète y il étoit plus convenabte de la remettre pour cfuin^e jours ou envin>n. Ce court intervalle ayant obligé «eux qui étoient venus de rester à Paris, la consommation extraordinaire que cette affluence attira dans la ville augthenta considérablement les revenus de S. Mv par rapport aux entrées, et lorsque la fête eut été dcmnée avec tout» la magnificence possible et que le Roi voulut savoir ce qu'elle lui c^ùtoit, M. Golbert lui montraque bien loin de lui avoir coûté elle lui avoit valu plus d'un million tous frais faits.
Le roi Auguste (1) donna, il y a environ dix ans, une fête militaire encore plus magnifique que celle dont je viens de parlop ; c'étoit un camp de paix^ à Muhlberg, près de Dresde; ce camp lui coûta 33 millions; il y avoit plus de trente mille hommes de troupes. Les deux derniers jours, le Roi donna à manj^er à toute Taiinée. Le roi de Prusse (2) y étoit, et fut fort étonné de la magnificence extraordinaire; il demanda au roi de Pologne comment il pou voit faire. Le roi Auguste tira un ducat de sa poche et lui dit : a Si vous aviez ce ducat^ vous le gaïS deriez, et moi je le donne ; il me revient cinq ou six cents fois dans ma pod^e. i>
Je viens d'apprendre dans le moment que S. M. vient de
(!) Atteste II, roi de Pologne et électeur «te Saxe. (2) Ffédéric-Guillâwne !•'.
donner à M. le maréchal de Gbighy le gèuvidrnetnenl d'Alsace (1) qu'ftvoit U. du BôUrg, et le commandeikient à M. le maréchal de Broglie (2). Le gouvernemetit de Belfort, qui se trouvoit aussi vacant par la mort de M. du Bourg, est donné à M. de Clermont-Tonnerre , mestre de camp de la cavialerie et lieutenant général. Celui de Sedan , qù'avôit M. de Goigny, a été donné à M. le duc d'Harcourt, et celui de Mont-DaUphin, qu'avoit M. de Clermont, aélédonnéàM. de Bulincourt) qui revient d'Alsace où il commandoit sous M. le maréchal du Bourg. Il me semble que Ton compte que le commandement d'Alsace sans le gouvernement vaut environ 55,000 livres > à cause des plax^s de fourrages, et le gouvernement sans le commandement. Ma 50,000 livres. M. le maréchal de Coigny avoit grande envie que son gouvernement de Sedan. passât à M. soti fils, mais il n'a pu l'obtenir.
Du mardi 27. — Le bal rangé ne commença hier qu'à six heures et demie passées (3). Voici l'arrangement du îsalon : les fauteuils du Roi et de la Reine étoient vis-à-vis la cheminée , tournant le dos au grand tableau qui fait le fond du salon {k) ; la musique étoit sui^ des gradins dessus la cheminée, en face du Roi. Les ambassadeurs étoient
(1) Ce goaveraement vaut 52,000 livres d'appointements; il patx>tt (|aé l'en nfe doute pas que M. le CaixJlinal n'eût effectivement promis ce gouvernemeilt à M. de Coigny, mais S. Ém. fut choquée de ce que tout le monde lui parloit de cette promesse , et de ce que M. de Coigny n'avoit pas été plus discret; cependant elle a eu son effet. {Note du d^c dé Luynês.)
(2) M. de Broglie a 36,000 livres d'appointements du Roi comme commandant , 36,000 livres de fourrages en argent et 6,000 livres que la ville de Strasbourg donne au commandant ; outre cela, les Ifourrages en nature pourses chevaux et ce que l'on appelle ustensiles» bois, bougie^ chandelle, meuble^ de toutes espèces et linges; le tout passe 90,000 livres. Outre cela M. de Broglie a 22,000 livres du gouvernement de Beiges, 4,000 d'une ancienne pension, 12 ou 13,000 au moins comme maréchal de France et les 1,000 écus de l'Ordre. ( Note du duc de Luynes.)
(3) Voir dans le Mercure de février, pages 379 et suivantes, Tarticle qui a pour titre : Bal du Roi.
(4) Ce tableau était celui de Paul Véronèse reptiSsentant le rep^i chez Simon le PtiarisHen et placé aujourd'hui dans te grand salon du Louvre.
sur des gradins, adroite; ils avoientété invités. Il y avoit des gradins dans toutes les fenêtres , à droite et à gauche. Le dernier rang de chaque jgradin étoit couvert de girandoles ; outre cela il y avoit un lustre au milieu (pas assez grand), deux lustres aux deux côtés de celui-là, mais plus élevés, et à chaque coin du salon un autre chandelier. Outre cela, aux deux côtés du gradin de la musique , les piliers entre la cheminée et la porte étoient éclairés jusqu'en haut , sans compter Quelques girandoles dans les encoignures. On prétend que malgré cela on n'y voyoit pas encore assez clair; cependant le salon me parut aussi éclairé qu'il étoit possible. Derrière les fauteuils du Roi et de la Reine, le long du grand tableau, il y avoit un gradin fort long et assez avancé; à côté de celui-là, du côté de la porte et du côté de la fenêtre, il y avoit deux gradins beaucoup plus petits. M. de la Trémoille avoit dit que l'on ouvrit les portes à deux heures, et n'ayoit pas apparemment fait assez d'attention au grand nombre de billets qu'il avoit envoyés. Il falloit qu'il crût que la plupart des dames ne viendroient pas, car dès quatre heures et demie le grand salon étoit tellement rempli d'hommes et de femmes peu connus, que les dames en gtand habit, même les dames du palais de semaine, ne pouvant y trouver de place, furent obligées de rester fort longtemps debout dans les deux pièces devant le salon (on appelle le grand salon , le salon d'Hercule). Le Roi étoit revenu de la chasse de bonne heure, et demandoit à tout moment des nouvelles du salon , et on venoit toujours lui dire qu'il n'y avoit point de place; enfin cela fut au point que Ton crut qu'il ne seroit pas possible de danser. L'on proposa même de transporter Iç^bal dans la galerie. J'entrai dans le salon à peu près dans ce temps-là; M. le maréchal de Noailles y vint; on venoit de faire sortir beaucoup de monde, et entre autres même des femmes de condition , auxquelles M. de la Trémoille avoit promis des places. Quelques-unes des
dames de lacour entrèrent, mais elles n'avoient point de places. M. de Noailles demanda douze gardes (1), qui entrèrent avecleurs bandoulières et leurs armes; ils ne pouvoient cependantétre regardés laque comme troupes auxiliaires, le salon n^étant pas de la juridiction du capitaine des gardes. Le Roi, ayant été instruit de l'embarras qu'il y avoit dans ce moment-là . vint lui-même sans chapeau dans le salon d'Hercule. S. M. avoit un habit de velours tout uni avec des boutons de diamants (2) . Le Roi ayant vu le grand gradin entièrement rempli de personnes peu connues, leur ordonna lui-môme de sortir; M. de la Trémoillc, M. de Noailles et M. de Villeroy furent chargés de les faire sortir. Lorsque ce gradin fut vide, on y fit monter toutes les dames qui étoient en grand habit. Ce déplacement avoit fort affligé celles qui furent obligées de sortir ; il y en eut même une qui parlementa en présence du Roi. Le Roi fit ranger encore du côté du jardin, et ordonna ensuite que toutes les danseuses formeroient le carré. Lorsque le Roi eut fait faire tout l'arrangement devant lui, il s'en alla chez la R^ine l'avertir qu'il étoit temps de venir ; il y avoit près d'une heure que la Reine attendoit avec Mesdames , les princesses et les danseuses dans sa chambre. Il n'y avoit que deux de Mesdames, M'"'' Adélaïde n'étant pas encore en état de
(1) Ce ne fut qu'après que M. le duc delà Trémoille eut essayé inutilement de faire sortir, qu'il eut ensuite été demander un ordre au Roi pour faire sortir indistinctement tout le monde , et que cette seconde tentative n'ayant pas mieux réussi , il pria M. le maréchal de Noailles de lui prêter la main. ( Note du duc de Luynes,)
(2) L'habit que le Roi avoit au bal paré étoit de velours bleu ciselé', doublé de satin Manc, avec une garniture de boutons de diamants ; le Saint-Esprit brodé en diamants; des parements de môme velours et la veste d'une riche étoffe dW.
« La Reine étoit en grand habit d'étoffe à fond blanc, avec des colonnes torses brodées en or, semées de fleurs nuées de soie ; le corps de robe entièrement garni de pierreries, ayant un gros collier de diamants d'où pendoit le diamant en forme de poire nommé le Sansi. Le fameux diamant qui n'a pas son pareil en Europe, du poids de 547 grains, nommé le Régent , faisoit le principal ornement delà coiffure de S. M. » {Merc^tre de février, p. 385.) T. II. 22
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sortir. De princesses , il y avoit M"** la Duchesse la mère { M"** sa fille est grosse (1) , et l'on n'a pas vcralu qu'elle vint même voir le bal ) , M"* la princesse de Conty , Mademoiselle, M"* de Clermont, M"* de Sens , !«"• de la Roche-sur-Yon. Ces princesses s'étant ennuyées d'attendre aussi longtemps avoient demandé permission à la Reine d'aller voir ce qui se passoit; toules étoîent parties; il ne restoit que M"* de Clermont. Lorsque le Roi eut averti la Reine , il s'en retourna sur-le-champ. La Reine avoit déjà appelé Madame et lui avoit dit que lorsqu'elle se mettroit en marche, elle ne la suivit point immédiatement et qu'elle laissât passer devant elle sa dame d'honneur et sa dame d'atours, La Reine a voulu se conformer en cela à ce qui se pratique tous les jours chez le Roi ; le service nécessaire du Roi, comme le capitaine des gardes, le grand chambellan, le premier gentilhomme de la chambre passant tous les jours à la suite du Roi et avant la Reine. Effectivement, Madame ordonna à M"* de Luynes et à M"* de Mazarin de passer avant elle et de suivre la Reine (2). M"* de Clermont, se trouvant obligée de marcher loin de la Reine, puisqu'elle ne pou* voit passer qu'après Mesdames , prit le parti de marcher comme surintendante et par conséquent immédiatement derrière la Reine. Ce qu'il y eut de singulier, c'est qu'en conséquence de l'usage que les princesses du sang ont établi, on portoit la robe à M"' de Clermont dans la galerie , en présence de Mesdames et devant elles. En revenant, le même arrangement ne subsista pas, parce que M. le Dauphin (3), qui n'étoit pas allé avec la Reine, revint avec elle et coupa le service de S. M.
(t) Cétoit un Jioupçoii de i^rossesse qui n'a pas eu de suite. {Noie du duc de Luynes. )
(2) La Reine avoit réglé 4|ue (es daines da palais, mérne de semaine , ne la sttivroient pas , et qu'il n'y aaroit que sa dame^ d'honneur, sa dame d'atours,
"'^* les princesses et les danseuses. ( ?iate du duc de Luynes,)
(3) Il n'y eut que M. le Dauphin el sa suite. Suivant la règle il devroit niar-
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Lorsque le Roi et la Reiùe furent arrivés et assis, le bal commença. M. le Dauphin étoit à la droite dix Hdi, sur un pliant et sur la même ligne; Madame à la gauchie de la Reine, M"* Henriette à la droite de M. le Dauphin, toujours sur la même ligne. A la gauche de Madame, du côté de la Reine , étoit M"* la Duchesse , mais non pai^ sur la même ligne ; son pliant tournoit. M** la Princesse de Conty étoit à la droite de M** Henriette , son pliant tofurnânt aussi. Mademoiselle, à la gàtïche de xM™* la Duchesse, coù tin uant le carré; M"' dé Clermont à la droite de M""* la Princesse de Conty ; S"^ de Sens à là gauche de Mademoiselle; M*** de la Roche-sur-Yon à k droite de M"* de Clètmont; et les danseuses de part et d'autre, tout de suite , sans aucuâ intervalle. M. de Penthièvre étoit d'abord du côté du Roi , aussi bien que H. le prince de Conly (1). M. le ptince de Conty dit à M. de Penthièvre qu'il feroit bien de se mettre au rang des danseurs (lescfùels fateôienit lé foûd du carré en face du Roi ) ; M. de Penthièvre y fut; mais on lui porta un siège et il ne se mit point sur la banquette. Pour l'arrangement derrière le Roi , il n'êfôît pas absolument eu règle, parce que l'espace manquoit et les tabourets. Il y avoit au premier rang: M. de la Trémoille, M. deNoailles, H. de Bouillon; et du côté de là Reine , H. de Gramont , chef de brigade, M. de Nangis, H*"* de Lu^^J^ûes, M""* de Mazarîn. Le second et le troisième ranfg h'étoient pa^ trop bien marqués; il y avoit M. delà Rochefodcault , M. de Maillebois le père , M. de Morttmitel , M. le Premier, M. de Tessé.
H. le Dauphin et Madame ouvrirent le bal ; ensuite M. le Dauphin afUa prendre M"* Henriette; elle prit M. de Penthièvre, il prit Madame ; Madame M. le Dauphin, lui
cher déTant la Reine comme il marche devant le Roi. {Note du duc de luynes. )
(1) MM. les princes du sang n^ont point de places marquées aux bals et même n*en prétendent point. ( Note du duc de fAtynes^
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M"**' Henriette, qui prit M. de Fitz-James.UdansaavecM"* la princesse de Rohan , qui continua avec M. de Penthièvre, lui avec M"*'' Henriette ; elle prit M. le Dauphin, qui prit M*"^ de Luxembourg^ celle-ci M. de Choiseul , lui avec M"* deSoubise, avec elle M. de Nivernois, celui-ci M"^ de Bellefons; elle prit M. dT)lonne, lui M™' de Rottembourg, qui prit M. de Turenne^ avec lui M"* de Vaujour; elle dansa ensuite avec M. de Clermont d'Aniboise. A chaque danse, on demandoit Tordre du Roi. Le Roi dit toujours à ses enfants qui il vouloit qu'ils prissent; aux autres il avoit toujours dit : a Qui vous voudrez. » Lorsque M. de Clermont d'Âmboise eut demandé Tordre de S. M. et qu'il voulut ensuite prendre M"*^ de Beuzeville , le Roi lui dit d'en prendre une autre ou que Ton dans&t des contredanses, et c'est ce dernier parti que Ton prit, car M""*^ de Beuzeville étoit déjà levée pour danser (M"* de Beuzeville est Blancmesnil). La raison de cette exception, c'est que H"*^ de Beuzeville n'a pas encore eu Thonneur de manger avec la Reine ni de monter dans ses caiv rosses ; mais elle avoit eu un billet comme les autres; et, comme tous les billets étoient absolument pareils, on peut voir par la copie de celui que j'ai mis ci-dessus que ce n'est point le choix du Roi qui a choisi les danseuses; c'est la volonté de chacune , puisqu'aux termes des billets toutes celles qui vouloient danser pouvoient s'y présenter pourvu qu'elles eussent de grandes boucles. On dansa donc une contredanse; ensuite le Roi dit à M. de la Trémoille, qui étoit derrière lui, d'aller danser la mariée avec M"^ de Luxembourg. Cette dansé fut suivie d'une contredanse, après laquelle M. de Clermont d'Amboise et M"'^ la princesse de Rohan dansèrent une danse nouvelle, composée d'un menuet et d'un tambourin. Après cela, M. le Dauphin et Madame dansèrent la mariée; il y eut après une contredanse, et lorsqu'elle fut finie le Roi dit qu'on apportât la collation de H. le Dauphin. M. de Livry arriva à la tète de la collation j
il étoit alors près de neuf heures.. M. de Livry servit M. le Dauphin et Mesdames, Ce fut dans ce temps-là que le Roi s'en alla souper dans ses cabinets. Mademoiselle, M"MeClermont,M'""d'Antin, de Mailly, de Saint-Germain, de Ségur et de Beuvron eurent l'honneur de souper avec le Roi ; il y avoit deux tables. La Reine resta au bq.1, et on recommença à danser jusqu'à neuf heures et demie que la Reine s'en alla souper.
Il y a plusieurs choses qui méritent d'être remarquées sur ce bal, M. le prince de Beveren, qui est un jeune homme de seize ou dix-huit ans, neveu de Tlmpératrice, dansa dans les contredanses. Il n'avoit point été présenté; il ne l'a été que ce matin par M. de Lichtenstein ; mais le Roi l'avoit trouvé bon. Madame prit M. de Fitz- James par ordre du Roi. M. de Marsan et M. de Soubise étoientau bal. M. de Soubise et M. d'Hostun étoient en bourse ; c'étoient, je crois , les deux seuls. Cette coiffure ne fait pas bien dans un bal paré , mais le Roi l'avoit permis. Pendant tous les menuets que dansèrent M. le Dauphin et Mesdames, l'on se tint toujours debout. Cependant M"* la Duchesse, qui a vu grand nombre de bals, puisqu'elle a commencé à danser à l'âge de cinq ans et qu'elle a continué jusqu'à trente-six, m'a dit qu'elle n'avoit jamais vu que l'on se tint debout pendant les menuets et danses ; en présence du Roi , à la vérité , tout le monde se levoit quand M. le Dauphin ou les princes ou princesses partoient pour aller danser, mais que Ton se rasseyoit pendant la danse. Le témoignage de M™* la Duchesse a été suspect, à cause du désir des princes du sang, en général, de s'égaler le plus qu'il peuventauxlîls et petit-filsde France. On aremarquémème que dans ce bal-ci , M*"® la Duchesse, qui devoit être à droite , auprès de M""® Henriette , mais tout à fait sur le retour formant le carré, comme première princesse du sang , avoit eu grande attention de se mettre à gauche en continuation, comme étant immédiatement après
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M""* Henrietle, et qu'elle avoit même tourné son tabouret de façon qu'il n'étoit pas de niveau à celui de Madame, mais qu'il n'étoit pas non plus absolument sur le retour* Celui de S|'°^ ^& Princesse de Conty étoit de même de l'autre côté. On prétend qu^ H'"'' la Duchesse avoit optre cela ^ pendant que Madame dansoit, approché de la Reipe le pliant de fif adaipe pour pouvoir avancer Ijs sien plus facilement. Je n'ai pas remarqué cette circonstance; ce qui est certain, c'est que M"* la maréchale de Vill^rs dit la même chose que M'"* la Duchesse sur l'usage de ne point demeurer debout en présepce du Roi. D'un autre côté^ M"* de Mazarin et M. deNangis disent le contraire. Le premier sentiment paro^t le plus fondé, d'autant plus qu'on peut dire que c'est le plus respectueux pour la personne du Roi. On peut soutenir aussi que c'est un respect pour S. M* que celui que l'on marque pour ses enfants. M™* la Duchesse m'a dit encore que la figure que l'on observe aujourd'hui dans le menuet n'étoit point en usage autrefois. Présentement, après avoir fait la révérence au Roi, ensuite à la dame avec laquelle on danse , l'homme danse toujours le chapeau à la main jusqu'à ce qu'il soit arrivé devant le Roi , et lorsqu'il est arrivé auprès du Roi, au lieu de tourner, il danse en face du Roi , toujours le chapeau bas, et il ne tourne le dos au Roi qu'au second tour. De même la dame, au premier tour, danse le visage tourné du côté du Roi ; on en use de même pour la Reine, pouriif. le Dauphin en l'absence de LL, MM. , et pour MesJan^es en l'absence de M le Dauphin. M'"*" la Duchesse dit qu'elle a toujours vu que lorsque Ton avoit fait la révérence au Roi et à la dame, on remettoit son chapeau, qu'ensuite l'on vei>oit en dansant jusqu'auprès du Roi, après quoi l'on repuloit; que c' étoit là le seul cérémpnial qpe l'on observoit, mais que Ton tournoit toujours le dos au Roi en passant devant lui. Cette nouvelle figure a été inyeQtéiÇ par Lavalle, maître à danser de M. le Dauphin ; et le petit prince
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de Turenne, qui a appris de Marcelle, tut fort étonné de voir ce changement et manqua la figure. 11 est fils de M. de BQpillou et fut présenté avapt hier à Foccasion du bal ; il a onze ou douze ans.
Dès onze heures , les masques cop^oiencèrent à paroitre . La Reine ne sortit cependant de chez elle qu'à minuit. S. H. étoit masquée et tous ceux et celles qui avoient l'honneur de la suivre; et comme elle marchoit sans appareil^ elle ne fut pas trop reconnue dans le bal. Je n'ai point parlé des illuminations; il. y en avoit dans les deux cours ^ le long des murailles et des grilles, double rang. La galerie étoit fort bien éclairée par trois rangs, de lustres ou chandeliers. Les autres pièces de l'appartement étoient aussi fort bien éclairées. Il n'y avoit que trois pièces où Ton dansoit; dans le grand salon et la petite pièce en deçà du salon, il n'y avoit ni danse ni rafraîchissements; dans la grande pièce d'après, qui esx celle gui donne sur une partie du grand escalier de marbre ^ il y avoit un grand buffet de rafraîchissements ; dans la pièce d'après, où sont les deux tribunes, il y avoit deux orchestres de violons, et on y dansoit; on dansoit aussi dans celle qui suit immédiatement celle-là. On ne dansoit point dans les deux autres pièces , ni dans la galerie ; mais dans le salon qui est au bout de la galerie , du côté de Taile neuve , il y avoit des rafraîchissements. Il y en avoit aussi à l'autre bout , du côté de Tappartement de la Reine, dans la galerie. Le nombre des masques fut prodigieux. Tout l'appartement étoit plein, au point même que l'on avoit peine à passer. Il y eut quelques personnes qui entrèrent dans le bal sans être masquées : M. d'Angervilliers , M. de Maurepas, M. de Ghàtillon, M. de Polastron et plusieurs autres dont j'étois. La Reine revint chez elle changer de domino, et retourna dans le bal. Sur les quatre heures, S. M. ayant changé d'habit alla par la cour entendre la messe à la chapelle. Le Roi n'entra au bal que sur les deux heures ; il s'étoit masqué
en chauve-souris (1); il resta au bal jusqu'après de sept heures; il pai'ut s'y amuser d'autant plus qu'il ne fut pas reconnu; il demandoit lui-même où étoit le Roi (2); il dansa avec un masque qu'il ne connoissoit point; il ne parla pourtant à personne. M"' la maréchale de Villars, qui étoit à visage découvert , m'a dit que depuis le bal le Roi lui avoit dit qu'il avoit été longtemps assis auprès d'elle et qu'il n'avoit jamais osé lui parler. On dit qu'il n'y aura plus ni bal rangé, ni bal en masque, et le Roi a ordonné que Ton défit tout.
Ce matin , M. de Lichtenstein a présenté le prince de Beveren ; et le prince de Cantimir a eu audience comme ambassadeur de Russie; mais c'est audience particulière semblable à celle qu'il avoit déjà eue comme plénipotentiaire. 11 n'y aura point de comédie aujourd'hui à cause du bal ei^ masque, qui a duré jusqu'à sept heures du matin.
Avant le bal paré, il se répandit ici une nouvelle que le mariage de Madame avec l'infant don Philippe étoit déclaré. On disoit que le Roi venoit de le mander à M"* de Ventadour pour le dire à Madame. Il y a eu des gens qui soutenoient avoir été présents quand M"*' de Ventadour avoit reçu cette nouvelle , et l'on ajoutoit que dans le même temps que l'on dansoit ici, l'on dansoit aussi à Madrid. La moindre connoissance de la Cour et des usages des souverains suffisoit pour faire sentir la fausseté de ce bruit, la cour d'Espagne étant toujours dans ce temps-ci au Pardo, où les appartements ne sont pas assez grands pour y donner un bal, et d'ailleurs un tel mariage ne pouvant être fait sans qu'il vienne auparavant un ambassadeur extraordinaire pour faire la demande.
(1) H s'étoit masqué en chauve-souris chez M. le duc d'Ayen et entra par le grand escalier de marbre. {Note du duc de Luynes.)
(2) Un garde du corps, qui se trouva à côté de S. M., lui soutint toujours que le Roi n'étoit point passé et lui donna même un coup de coude pour le Taire ranger. (Note du duc de Luynes. )
Il paroit cependant que Ton ne doute pas que le mariage ne soit conclu, mais on ne sait pas encore quand il sera déclaré.
Du mercredi 28, Versailles. — Le Roi dina hier à cinq heures, et sortit le soir sur les onze heures pour aller chez Mademoiselle, qui étoit dansson litet soupoit. M*"*" la comtesse de Toulouse y étoit, M"*® de Mailly, M"* de Saint-Germain , le bailli de Froulay et quelques autres hommes. Le Roi ne se mit point à table, mais mangea un morceau debout, et, après y avoir resté quelque temps, alla faire une visite chez M"* de la Roche-sur-Yon, où étoit M"^ de Glermont. Le Roi revint se coucher de bonne heure.
S. H. n'a point été aujourd'hui à lâchasse, et a diné au grand couvert.
On a défait hier et aujourd'hui tout ce qui avoit servi pour le bal; il n'y en aura plus cette année. On estime que la dépense pourra aller à 100,000 écus.
On apprit avant-hier la mort du marquis de Sainte Simon; il est mort de la poitrine auprès de Montpellier; il étoit maréchal de camp. Ce sont les aînés de la maison de Saint-Simon. Celui-ci étoit fils du capitaine aux gardes. Son frère aîné mourut il ya quelques années delà même maladie; il est cadet de M. Tévèque de Metz et de M. le bailli de Saint-Simon. Il a plusieurs sœurs dont il y en a de religieuses , une mariée à M. de Laval-Montmorency et une autre mariée en Auvergne à M. de la Richardie. Il avoit épousé en Italie M"** la comtesse Botta , dont il n'a eu qu'une fille. Ce mariage avoit été fort désapprouvé dans sa famille, et l'avoit même brouillé avec son frère pendant quelque temps.
Nous venons d'apprendre la mort de M. le prince de Talmond, père de M. le duc de Chàtellerault; il étoit gouverneur de Sarrelouis. Il est mort dans ses terres; on dit qu'il meurt ruiné.
Du 29, Versailles. — Le Roi soupe aujourd'hui au retour
de la chasse dans ses cabinets. Les daoïes sont : Mademoiselle, W^^ de Clermont, M""' la duchesse d'Ântin, M'"^ de Saint-Germain , W^^ la comtesse de Gramont et M""*^ de Puysieux.
Pu vendredi 40, Ver$aiUes. — Il y eut un cavagnole hier aprèç souper^ et une partie de qu^rille pour H'"*' la comtesse de Gramont. If"" de Mailly ne soupa point dans les cabinets ; elle étoit de semaine ; elle soupa pbez M'"'' Li comtesse de Toulouse, avec qui elle parolt être dans une gr^.^^ liaison. Pendant leur souper, le Roi envoya à 11'°^ la comtesse de Toulouse un entremets de truffes q^'^ venoit de faire faire d6va^t lui^ et au souper du Roi on but la santé de M*"^ la comtesse de Toulouse et celle de M"* de Mailly.
Hier, le roi fit des compliments à M. le comte de Biron et à M. la comte de Gramont sur Tavepture de M. de Ronnev^l. L^ Grand Seigneur Fa disgracié^ et il est relégué en Asie avec une a^sez médiocre subsistance. Le Roi dit q^e p'e$^ 500 iqischres par jour^ ce qui peut faire 12 ou i5 livres de flotre monnoie.
Du 31, Versailles. — 0n me dit hier que M. le Cardinal a voit parlé au Roi sur ce qui s'étoit passé à T égard de M'"®deÇeuzeville, et qu^ le Roi avoit répondu qi^'il n'avoit ^u aucune intention d'empêcher H"^ de Beuzeville de danser^ mais quUl avoit voulu qi^e Ton dansât des contredanses, parce que l'heure s'avançoit. On c^oit qu'on a exagéré beaucoup sur la dépense du bal. On disoit que les étais seuls étoient un objet de 50 ou j5Q,000 livres, et cela ne va peut-être pas à 2,000 écus. On prétendoit que la dépense des rafraîchissements iroit à 80,000 livres; il y a grande apparence qu'elle ira au-dpssous de 10,000 écus. Ce que j'ai ouï dire comme certain , c'est que le dernier bal que M'"*^ la duphesse de Berry donna au Luxembourg, qui étoit fort magnifique et où il y avoit même un grand souper, ne coûta que 25,000 écus.
On a eu des nouvelles de Coriçe ces jours-ci j plusieurs
compagnies du régiment de Cambrésis ont léehoué en passant pour allep en Corse ; on ne sa voit même ce qu'ér toit devenu un des bàtitbents^ sur lequel il y avoit trois compagnies. Il parolt que les rebelles sont plus résolus que jamais de ne point se soumettre aux Géaois^ et qu'on est assez embarrassé des moyens dont on se servira pour les réduirjB. Le départ de M. de Maillebois est pourtant détermiiié, et ce jdoit être incessamment; et lorsqu'il sera sur les lieux , il Qiaiidera le nombre de troupes dpnt il croit avoir besoin.
Il a paru depuis peu une od^ adressée à la Ffts)^* rite (1) ; cette ode est fort mauvaise, et on a dit à l'occasion de cette ode, qu'elle ne seroit jamais reqdue à son adresse.
Souper du Roi ; le prince de Dombes y fait une fricassée de poulet. — Bal chez le Dauphin. — Promotion de neuf chevaliers de l'Ordre. -^ Le Roi va au bal de TOpéra avec M"'*' de Mailly. — Mascarade des garçons de Versailles admise dans la cour du château. — Chasses et soupers du Roi. — Bal chez Mesdames. — L'archevêque d'Embrun proposé pour le chapeau ; choix du Qonce. -.-Circonstance du bal de l'Opéra; observation du Cardinal à ce sujet et répqpse du Roi. — Mot du Roi à M. de Croissy. — Aversion du chevalier de Gesvres pour les Capucins : pourquoi. — Mort de M"* de Montmartel. — Présentation de M"* de Béarn. — Mariage de M. de Lesparre avec M'ie de Gramont. — Observations sur les bals du 26 janvier. — Note sur un ha) donné aux Tuileries en 1722. — Le pr^pce.du Liban et son fils à Versailles. — Dépenses que doit faire un ambassadeur à la coiy* de Russie. — Déclaration du mariage de Madame avec l'infant don Philippe.
Du dimanche V^ — Le Roi fut hier à la chasse ; on comptoit qu^il souperoit dans ses cabinets et qu'il n'y auroit point de dames; du moins Mademoiselle avoit
(1) C'est rode à la Postérité de J. B. Rousseau, dont Voltaire écrivait le 2 janvier 1739 au marquis d'Argens : « La postérité n'en saura rien; le siècle présent l'a déjà oubliée. »
dit la veille à M. le vidame de Vassé qu'il n'y auroit point de dames dans les cabinets y et que s'il soupoit avec le Roi et qu'il ne fût point utile à S. H.^ il vint chez elle après le souper. C'est de M. le vidame de Vassé que je le sais; peut-être cela avoit-il été dit exprès. Le Roi revint assez tard de la chasse. Ordinairement il donneVordre et passe ensuite chez la Reine avant que de monter dans ses cabinets. La Reine étoit retirée et ne voyoit personne^ devant faire ses dévotions le lendemain matin ; mais on n'imaginoit pas que cela dût empêcher le Roi d'y aller. On avoit dit toute la journée que Ton croyoit que le Roi souperoit chez Mademoiselle; mais le Roi n'en avoit rien dit et n'avoit pas même parlé du souper pendant la chasse. J'étois.dansla chambre de S. M. lorsqu'il vint donner Tordre sur les sept heures; il sortit de son cabinet y sans chapeau^ vint à la porte de sa chambre pour donner l'ordre, et rentra sur le champ. Quelques gens croyoient alors que ce ne seroit point chez Mademoiselle, mais chez M"' la comtesse de Toulouse que seroit le souper; et cela étoit fondé sur ce que Mademoiselle étoit alors chez M"* la comtesse de Toulouse. Elle avoit dit à M. de Vassé de l'y venir trouver; il se présenta à la porte; on lui dit que M"' la comtesse ne voyoit personne, que cependant, s'il vouloit, on l'annonceroit puisque Mademoiselle lui avoit dit de venir; il ne voulut pas, et il alla chez Mademoiselle. Le Roi, pendant ce temps-là, étoit descendu sans chapeau chez M"* la comtesse de ToiQouse, suivi seulement de M. le duc d'Ayen et de M, le duc de Villeroy. Mademoiselle sortit un peu avant le Roi et retourna chez elle; tous ceux et celles qu'elle avoit fait avertir d'y venir s'y rendirent tous à peu près dans le même temps. Les dames étoient : H*"^ de Saint- Germain et M"*® d'Antin ; celle-ci même avoit été avertie fort tard ; car à sept heures elle me dit qu'elle ne soupoit point avec le Roi et qu'elle viendroit souper chez moi. Les hommes étoient : M. le prince de Dombes (qui faisoit
une fricassée de poulet pour le souper, ce qui fit attendre le Roi plus d'une demi-beure), M. de Soubise, M. de Coigny, M. le vidame de Vassé, M. deSourches^ M. de Ségur. Le Roi , à sept heures et demie y sortit de chez M"' la comtesse de Toulouse, prit le chapeau de M, d'Ayen, et s'en alla par les cours chez Mademoiselle^ suivi seulement de MM. d'Ayen et de Villeroy. On ignoroit encore en haut où étoit le Roi, de manière que Thuissier, à huit heures^ attendoit encore que le Roi remontât. On prétend même que M"® la comtesse de Toulouse, de chez qui le Roi sortoit, ne le savoitpas; ce qui n'est pas vraisemblable ; mais elle fit semblant de Tignorer^ car elle alla chez Mademoiselle pendant le souper; elle ne vouloit point entrer quand on lui dit que le Roi y étoit ; elle y entra pourtant un moment et ressortit sur-le-champ. M"*® de Hailly, qui étoit encore hier de semaine, ne vint que pendant le souper. Le souper étoit fort petit; il dura jusqu'à une heure et demie; après cela, il y eut un cavagnole, qui ne fut pas long ; il n'y avoit là de gros joueurs que H. de Soubise , qui parioit contre le Roi. Le cavagnole est à douze tableaux. M. de Coigny et M. de Villeroy ne jouèrent pas d'abord, et M""" de Mailly avoit deux tableaux. Le Roi rentra à deux heures et demie , et rentra par le jardin ; mais il resta de la compagnie chez Mademoiselle. M. de Vassé m'a dit qu'il y étoit retourné et n'en étoit sorti qu'à six heures du matin.
Du lundi 2, Versailles. — Le Roi dina hier à son grand couvert ; et il n'y eut point de souper. Il y eut bal chez M. le Dauphin. U y avoit trois fauteuils pour M. le Dauphin et pour Mesdames. Je remarquai avec étonnement que dans les menuets où M. le Dauphin ne dansoit point et qu'il étoit dans son fauteuil, non-seulement M. de Penthièvre et M'"'' Henriette ou Madame n'observèrent point le céré^* monial nouveau, de danser le premier tour le visage tourné vers M. le Dauphin, mais que plusieurs autres ne l'observèrent pas plus, au mcûns les hommes; car pour
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pariant de M. de la Ltuserne , dit qu'il n'étoit paife lé plus ancien, que c'étoit M. dé Satnte-Mauré, qui eèt ticearairal , mais que M. de Sainte-Maure avoit d'autres vues, qu'il vouloit être maréchal de France, Le Roi ajouta : « Il faudra bien faire des maréchaux de France dails Iri marine. »
M. de Gfaâtillon me dit hier, par rapport au bàl, que M. de Penthièvre àvoit observé avtfnt-hier la figure de respect pour M. le Dauphin, lorsqu'il avoit dansé avec d'autres qu'avec Mesdames.
L'aventure de M. de Tarlo de n'avoir point observé là figure de respe<5t, et cela par les conseils de M. de la Trémoille, a fait ici du bruit. M. de Chàtillon commença par se plaindre à M. de la Trémoille de ce qu'il faiàoit un arrangement pour le bal chez M. le Dauphin, chea lequel il ne doit y avoir d'ordres donnés que par le gouverneur. M. de la Trémoille chercha à se justifier et en fit beaucoup d'excuses le lendemain à M. deChâtillon. M. de Chàtillon crut devoir aller plus loin et demander l'ordre du Roi , en ayant reçu un ordre contraire trois ou quatre jours auparavant à celui que M. de la Trémoille lui dit avant-'hier. Mais cet éclaircissement n'a pas été nécessaire; M. de la Trémoille en a fait de nouvelles excuses à M. de Chàtillon, et lui a dit que, quoique le Roi lui eût dit de ne point observer cette marque de respect, qu'il lui paroissoit que l'intention de S. M. présentement étoit que l'on observât ce respect.
On croyoit hier que le Roi iroit au bal à Paris; mais S. M. n'y a point été; elle a couru le cerf et soupe ce soir dans les cabinets. Il y a cinq dames : Mademoiselle, M"*^ de Clermont, M"'' de Mailly, de Chalais et de Talleyrsind. On croit assez que S. M. pourroit bien aller au bal masqué que les pages donnent à la grande écurie ce soir.
i'ai oublié de marquer, à l'occasion des deux bals de lundi 36 janvier, que tout le monde en général avoit loué
extrêmement la politesse des officiers de la bouche pour servir sur-le-champ tous les rafraîchissements qu'on leur demandoit.*
Du jeudi &, P^ersailles. — Le Roi a été avant-hier au bal des pages ; il sortit à une heure et demie dans une chaise bleue; il y resta jusque vers les trois heures.
M. le duc de Chàtellerault a le gouvernement de Sarrelouis qu'avoit M. le prince de Talmond , son père.
Du vendredi 6, Venailles. — Le Roi fut hier à la chasse ; il passa à six heures et demie chez la Reine et vint ensuite souper dans ses cabinets; il n'y avoit que quatre dames : Mademoiselle , M^^"" de Glermont , H"**^ de Mailly et M"* de Ségur. On savoit avant le souper que les deux princesses iroient au bal de TOpéra ; mais^ pour le Roi, Tordre étoit donné qu'il n'y auroit rien. Cependant, après souper^ le Rbi envoya quérir la gondole de H. de Chalaisavec un des attelages de S. M.; il monta dans^ cette voiture avec M. le duc d'Ayen , M. le duc de Vjlleroy et M. de Courtenvaux^ et alla au Pont-Tournant^ où il y avoit un ou deux carosses de louage qui attendoient, et que M. de Croissy y avoit fait venir. Il y monta tout masqué et alla descendre au bal de l'Opéra, suivi de M. d'Ayen^ qui étoit masqué en avocat ou commissaire. 11 y avoit tant de monde au bal que le Roi fut assez longtemps sans entrer ; il fit deux ou trois tours dans le parterre, mais fut presque tout le temps dans une loge, et fut si peu reconnu^ qu'il y eut un masque qui ôta à M. d'Ayen son bonnet carré de dessus la tète et le mit sur la sienne. Le Roi est resté jusqu'à plus de six heures et n'est arrivé ici qu'à sept heures trois quarts, tout masqué. M""^ de Mailly avoit été avec les deux princesses et M"^ de Ségur, et est revenue en même temps que le Roi dans la chaise de poste de S. M., qui même a été lui donner la raain, avec plusieurs de ceux qui Taccompagnoient , en descendant de la chaise de poste ^ et a chargé M. de Courtenvaux de la conduire chez elle. Le Roi est
revenu sans aucun garde; il y avoit seulement un ou deux officiers des gardes et un écuyer qui sont revenus à cheval en même temps que S. M. Le Roi a entendu la messe à huit heures, avant que de se coucher, et s'est levé sur les quatre heures. Il avoit demandé à la bouche un petit dîner maigre pour sa personne seulement ; il a donné ordre qu'on le portât dans ses cabinets.
M. le comte de Noailles étoit allé avec les princesses et elles avoient mené avec elles M°**' de Ségur et de Mailly ; elles prirent à Paris M"® de Beuvron , M"* de Puysieux et M"* de Blénac; elles étoient toutes sept masquées en pèlerines; elles avoient avec elles sept hommes aussi habillés en pèlerins : M. de Coigny, M. le vidame deVassé, H. de Ségur, M. de Rambures, milord Clare, M. de Soubise; j'ai oublié le septième. Le Roi avoit envoyé devant M. de Groissy ; et, pour que l'on ne se doutât de rien, M. de Groissy s'étoit présenté comme les autres pour souper dans les cabinets. La liste faite , on appela tous ceux qui étoient pour y souper, et M. de Groissy ne fut point appelé ; cela fit même une nouvelle dans le moment, parce qu'ordinairement il n'est point refusé. On crut même remarquer que lorsque tout le monde fut entré pour souper il resta encore , comme s'il croyoit que ce pouvoit être un oubli, et regarda pour savoir si on ne viendroit point l'appeler; mais Tarrangement du Roi étoit fait. M. de Groissy partit pour Paris chargé d'aller à l'Opéra retenir deux ou trois loges sans nommer le Roi, comme il est aisé de le croire; il avoit ordre aussi de faire avancer au Pont-Tournant deux carrosses de remise. M. le comte de Noailles avoit aussi son emploi ; il étoit chargé de représenter le Roi, et M. de Sourches de représenter M. d'Ayen et de suivre M. le comte de Noailles ; tout cela fut fort bien exécuté. Le Roi partit, le cocher et le postillon ayant des habits gris, et trois ou quatre personnes à cheval , comme Técuyer de main, et deux ou trois officiers des gardes aussi en habit gris. Je crois
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Du samedi 7, Versailles. ~ Le Roi a été aujourd'hui à la chasse et soupe dans ses cabinets avec des liommes seulement. On croit qu'il n'ira plus au bal de l'Opéra cette année.
On croit qu'il y aura une petite promotion à la Pentecôte, et que M. le duc de Chartr^3 et M. de la Mina seropt faits chevaliers de l'Ordre. ,
On parle aussi beaucoup d'un nouveau cardinal; on ne doute pas que ce ne soit M» l'arehevèque d'Embrun (1); on ne sait pas si c'est à la nomination du roi dé Sardaigne ou à celle du roi d'Angleterre , qui est à Rome. Comme le roi de Sardaigne vient d'obtenir depuis peu d'avoir une nomination , et qu'en même temps il a déclaré qu'il ne vouloit point de cardinaux dans ses États ^ cela feroit juger que M. Tarchevéque d'Embrun , qui désire depuis longtemps cette dignité, pourroit avoir eu la nomination du roi de Sardaîgne, Cependant , la grande liaison dans laquelle est M. l'archevêque d'Embrun depuis longtemps avec M. O'Brien^ qui est chargé des affairée du roid'An^ gleterre, Jacques, donne lieu de penser que c'est plutôt ce^e nomination qu'il a obtenue.
, Du lundi 9, Versailles. — Le Roi entendit hier la messe fort tard, ne dîna point, et partit à trois heures pour la Ifeutte; on croyoit qu'il iroit chez la Reine avant que de partir^ mais il n'y fut point. Il doit courre demain le daim dans Boulogne, et revient après^demain^ après avoir chassé, séupor datis ses cabinets. Ce voyage-ci est comme les derniers. Mademoiselle est à Madrid avec M*^" de Clermont , M"* de Mailly, M"^* de Talleyrand , M'"^ de Ségur etM?"*^ deBeuvron.
Du 10. — J'ai oublié de marquer d'avantJiier, qu'avant le départ du Roi^ il y eut une troupe de jeunes garçons de Versailles, d'environ vingt ou trente, montés
(1) t^ierre de Gaérln d(' Teneîn.
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M"^ de Glermont, M'"^^ de Mailly, de Chalais, de Talleyrand, de Ségur et de Beuvron. Après le souper, il y eut un cavagnole, comme à Tordinaire, jusqu'à deux heures et demie; après quoi ^ les deux princesses et toutes les dames avec plusieurs hommes partirent pour aller au bal de l'Opéra, excepté M"*^ de MaiUy, qui s'en retourna couchera Madrid. Quand les dames furent parties, le Roi fit mettre les chevaux à sa gondole et monta dedans lui huitième; il sortit de la cour et alla même jus. qu'au bas de la montagne des fions-Hommes (le Roi n'étoit point masqué non plus que ceux qui avoient l'honneur de le suivre; mais comme il lui est déjà arrivé d'envoyer quérir des masques et des dominos à Paris et se masquer en chemin , on crut qu'il pourroit faire de même), puis il fit retourner et revint se coucher à la Meutte. Il étoit rentré sans qu'on en sût rien, de manière que U. de Sourches et M. de Biron, étant allés prendre leurs chaises dans la cour des écuries de la Meutte , partirent comptant trouver le Roi ou au bal ou en chemin pour revenir, et furent jusqu'à l'Opéra toujours persuadés que le Roi y étoit (1). Le lundi, il y eut chasse du daim dans le bois de Boulogne ; et d'ailleurs la même chose que le jour précédent , excepté que le Roi ne sortit point de la Meutte. Les princesses et les dames allèrent au bal toutes , hors M"*^ de Mailly ; elles revinrent sur les sept ou huit heures du matin à Madrid. Hier, à dix heures et demie , le Roi alla à Madrid prendre M'"^ de Talleyrand, qui n'avoit pas trop eu le temps de dormir, et M"*** de Mailly, et les fit monter avec lui et M. d'Ayen dans la calèche neuve à trois glaces, dont j'ai déjà parlé, qu'il a depuis Fontainebleau. Le Roi et M. d'Ayen étoient sur le devant. Le Roi alloit courre à Saint-Germain ; il avoit même donné ordre que l'on attaquât à midi et
(1) Ils a'avoient pas pris té même chemin que le Roi. ( Note du duc de iMynes,) »
(lames qui danseot eurent Tbonueur de souper aveo Mesdames y et il y avait une autre table pour da$ daQr seurs. A ^^t heures, on commença à ds^nser jusqu'à neuf heures^ M. le Dauphin étoit au bal. A neuf heures j» Mesdames se masquer eot, et il ^ut plusieurs oiasq^as qui vinrent danser^ homm^fi et femmes, mai§ tpus gens connus. Le bal fut fprt joli^ fort gai et avec beaucoup d'ordre. Il n'y avoit point trop de monde et il y en avoit assez pour danser. Il dura jusqu'à minuit. M. le Dauphin ne fut point au bal en masque. La Reine , qui avoit soupe comme à l'ordinaire à son petit couvert , alla sur les onze heures voir le bal en mQ.sque. S. M. n'étoit point masquée; les dames qui avoient l'honneur de la suivre étoient habiUées en grand habit. La Reine fut dans le bal ^ se mit dans un fauteuil , mais ce n'étoit point cependant en grande représent^^tion ; car la dame d'honneur n'étoit point derrière S. M. La Reine y resta environ une demi-heure. A minuit^ lorsque Mesdames furent retirées, les danseurs et danseuaea vinrent dans la chambre de M"** de Luynes, où ils ont dansé jusqu'à quatre heures du matin.
Du vendredi 13. — On avoit dit que M* d'Avaray ne vouloit point recevoir le cordon de l'Ordre, maïs œ bruit ne se confirme pas; mais ce qui est certain, c'est que ce n'est pas ce qu'il désiroit. M. le Cardinal parolt extrêmement satisfait de la préférence qu'il a donnée en cette occasion aux militaires, et, quelques jours après la promotion, il disoit qu'il s'attandoit bien que tout le monde ne seroit pas content , mais que s'il y avoit quelqu'un qui se plaignit, le Roi lui avoit dit de les lui envoyer. Ce sont les propres termes dont il s'est servi , parlant à une personne qui n'avoit rien à lui demander sur cet article.
On continue à parler de M. l'archevêque d'Embrun, et il y a grande apparence que sa nomination est vraie ; et c'est la nomination d'Angleterre. Il avoit déjà eu cette
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u « oiouté , il y a grande apparence que nous n'aurons ij.. Il M. Ferroni.
«o iloi fat hier courre le cerf, et avoit demandé à la
iir i-iMiclic , à son retour, son souper ordinaire pour man-
il- . *^.^i. a, bon petit couvert. Cependant on se doutoit, dès le auu , que le Roi ne seroit pas seul. Le Roi alla chez la
iï« ^1 ue, un peu avant la comédie, ayant renvoyé M. d'Ayen
î . ic suivoit. M. d'Ayen fut à la comédie avec M. le comte
^K. Noailles; mais fort peu après que la comédie fut com^
» .ciicée, le Roi les envoya quérir tous les deux, et outre . In M. deVasséetM.deSourches,et soupa avec eux quatre ^ ..s(|u'à dix heures et demie ou environ; après quoi^ il les
,.. iivoya tous et resta dans ses cabinets jusqu'à minuit .11 environ qu'il s'est couché. Aujourd'hui il n'y a point < a de chasse. Il y a eu conseil de dépèches, qui a été .) vancé d'un jour à cause de la chasse de demain, et S. M. a Jiné au grand couvert à une heure un quart avec la Heine.
Du samedi liip, Versailles. — J'ai oublié de marquer une circonstance de ce qui se passa au bal de l'Opéra le jour que le Roi y fut, et j'ai appris aujourd'hui ce qui est arrivé depuis à cette occasion.
Le jour de ce bal^ comme je l'ai marqué, c'étoitM. le comte de Noailles qui étoit chargé de représenter le Roi ; il se promena dans le bal toujours masqué , comme il a été dit ci<-dessus. J'ai marqué aussi quelles étoient les sept dames qui étoient habillées en pèlerines; une de ces dames, à visage découvert, vint prendre le comte de Noaillespar-dessousle bras et se promena avec lui dans le bal. Cela fut extrêmement remarqué, parce que le public étoit persuadé que c'étoit le Roi. On prétend même que cela donna occasion à beaucoup de discours sur le choix et la figure. Lorsque le Roi fut ici, je ne sais si ce fut le lendemain ou surlendemain , M. le Cardinal étant yenu travailler avec S. M., le Roi, avant le travail, lui parla du bal et lui dit que le comte de Noailles avoit fort bien fait
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M. de Tresmes est mieux y mais toujours dans un grand affoiblissement. Depuis oe que j'ai maiHjué sur ses frères et sœurs, j'ai appris qu'il y en a encore une religieuse qui est extrêmement vieille ; elle s^appelle M"''* de Gandelus. A l'égard du chevalier de Gesvres dont j'ai parlé , j'ai appris depuis peu une circonstance assez singulière sur lui ; il est dans une très-grande dévotion , mais il ne voit qui que ce soit de sa famille, de sorte que H'^'' de Tresmes, qui est mariée depuis environ dix ans , ne l'a jamais vu. Il vint il y a quinze ou seize ans voir M. son frère , àl'occasion d'une grande maladie^ et ayant trouvé un capucin qui avoit confessé M. de Tresmes^ il en parut extrêmement mécontent 5 et cela fit une scène assez vive de H. le chevalier de Gesvres au capucin. U faut qu'il y ait. déjà longtemps qu'il ait cette aversion pour 1^ capucins. J'ai ouï dire à H. le duc de Charost que M. le chevalier de Gesvres , il y a plus de quarante ans> étant sur le chemin de Lyon , avoit trouvé un capucin avec qui il faisoit la conversation y et que ce bon père s'étant avisé de lui demander des nouvelles de W^^ la princesse de Gonty y la fille du Roi , dont la beauté faisoit grand bruit alors , le chevalier de Gesvres avoit été fort scandalisé de cette curiosité et qu'il lui avoit dit : « Ah ! mon père , qu'estce que cela vous fait? orare et fiere, ce devroit être là votre seule occupation > » et que même on avoit donné pendant quelque temps le sobriquet au chevalier de Gesvres de l'appeler Qrare et flere. Je ne sais si c'est là ce qui a donné à M. le chevalier de Gesvrtes cette ^vqrsioii pour lescapucins«
On a appris aujourd'hui la mort de M""" de Montmartel ; c'est la seconde femme d'un de MM. Paris; elle est morte en cinq jours delà petite vérole; elle étoit fille de Talné des Paris (1). Ce Paris Tainé et La Montagne , son frère y
(1) • Dame Antoinette- Justine Paris, épouse et nièce de Jean Pftris de Montmartel, conseiller du Roi en ses conseils, garde du trésor royal, secrétaire de
LtÀ »
zarin 1- assura du contraire; tout cela ne fut que conversation. M™*' d' Armentières , comme je l'ai marqué, n'avoit eu aucun sujet de peine. Il n'a pas été depuis question de cette petite affaire ; mais M"^ de Luynes, il y a quelques jours, en conversation avec M. le Cardinal, crut devoir lui conter historiquement ce qui s'étoit passé , et M. le Cardinal lui dit précisément que la Reine se trompoit de croire que cela n'étoit point réglé, que cela étoit sans nulle difficulté pour les duchesses.
On compte que ce sera mercredi prochain que le Pape déclarera à Rome M . l'archevêque d'Embrun cardinal.
Du mardi 17, Versailles. — Le Roi hier au retour de la chasse soupa dans ses cabinets avec cinq hommes seulement.
On continue à parler toujours de M. d'Embrun, et on croit que cela sera bientôt fini; mais ilparolt certain que c'est un proprio motu du Pape , et non pas la nomination d'Angleterre.
On attend samedi la nouvelle de la mort de M. de Boissieux en Corse ; il y meurt de la gangrène dans les entrailles; il yavoit longtemps qu'il avoit une fistule. On prétend que le chagrin a grande part à sa mort. M. de Màilleboispart ces jours-ci ; il n'aura dans ce moment que seize bataillons et deux régiments de hussards.
M"*® la princesse de Conty est toujours fort mal.
2Hi 17. — Observations sur les bals du 26 janvier.
J'ai appris aujourd'hui plusieurs circonstances que je n'avois pas mises. Il y avoit neuf gradins dans le salon d'Hercule , un dans chaque croisée, ce qui fait sept , celui du fond, vis-à-vis la cheminée, avec les deux à côté , qui étoient moins avancés , n'est compté que pour un, et celui de la musique qui étoit sur la cheminée.
Il y avoitplus de deux cents musiciens. L'ordre étoit de leur donner àchacun un louis, un poulet, une bouteille de vin , urf pain d'environ deux livres et un. domino de taf-
fetas^ mais on a fait readre le domÎDo. A l'égard du via il y a eu plus de consommation.
Les ambassadeurs étoient dans la fenêtre , vis-à-vis la porte du salon (1) qui est auprès du salon des médailles^ et Tambassadeur d^Espagne étoit avec les courtisai^s y derrière le Roi.
Outre les lustres, il y avoit dans le salon d'Hercule des girandoles placées sur des torchères et piédestaux.
A la collation^ outre H. deLivry^ qui marchoit à la téte^ il y avoit M. Félix ^ contrôleur de la maison du Roi y avec son commis ) qui marchoit devant M. de Livry.
La collation que Ton portoit à la main étoit composée de p&tisserie ^ de fruits crus et secs^ vins et liqueurs fraîches.
A la fin du bal paré^ on renouvela les bougies^ où il étoit nécessaire. A 1* égard du profit des bougies^ les huissiers prétendent qu'elles leur ont appartenu de tous les temps. On en parla à M. de la Trémoille qui ordonna à Mk de Bonneval de les fûre emporter pour les distribuer aux huissiers et aux valets de chambre du Roi; mais cela n'a été exécuté qu'en partie • la plus grande partie ayant été portée au gouvernement^ où elle est encore aujourd'hui 1 7 février^ comme en séquestre.
Aux buffets, il y avoit à chacun un maître d'hôtel du Roi et un contrôleur qui faisoient lés honneurs ; au milieu étoit un écuyer de la bouche pour distribuer les viandes, et aux deux bouts, un chef du gobèlet-pain avec ses garçons et un chef du gobelet-vin^ aussi ayec ses garçons. Tout fut servi avec magliificence, profusion et politesse^ et à huit heures du matin les buffets étoient isncore tousgarhis.LeRm^ sans ètreconnu^ resta quelque temps à un de ces buffets pour voir si cela étoit bien servi, et l'on m'a dit même qu'il fut à tous.
M; le duc de Gesvres. étant absent à cause de la mala-^
(1) \A .<;alofi de rAbondance.
die de H. so& père, oe fut M. le duc de la Trémoille qui fut ohargé de le remplacer^ comme le'plus ancien ; et sous lui ce fut M. de Bonneval, intendant des Menus en exercice^ qui fut chargé du détaiL II y eut contestation pour savoir qui placèrent ^ ou de l'intendant des Menus pu des premiers valets de chambre du fioi ; il y eut upé décision verbale de M. le Cardinal en faveui* de M. de BonnevaL Les premiers valets de chambre prétendoient que c'étoit de rappartement du Roi^ et Fintendant des JWenus prétendoit que c'étoit l'extérieur et non Tintérieur de Tappartetnent dé S. M.
Les ordres donnés par M. de la Trémoille aux huissiers portolent de laisser entrer les uniformes bleus et blancs; cet ordre a été donné à Toccasion d'une dispute qu'il y eut au premier bal ches M. le Dauphin^ Tannée passée^ dans son cabinet. Un officier d'infanterie ayant voulu entrer au bal en uniforme et disant pour raison que le Roi avoit ordonné que les officiers ne parussent ici qu'en uniforme et que cet habit ne devoit pas les exclure, il n'entra point, Tusagse étant contraire. Le lendemain^ il s'en plaignit à M. de Ghàtillon, qui régla qu'on en pour* rait laisser entrer quelquesmns s'il y avoit des places. €'étoit le premier bed de M. le Dauphin. Au second, le Roi y étant avec la Reine, M. de Chàtilldn laissa subsister le même ordre, et outre cela marqua le premier gradin à gauche en entrant, pour les chefs de brigade et exempts des gardes du corps ; mais pas un ne voulut s'y mettre.
L- ordre de M. delà Trémoille portoitencore que ni gendarmes, niehevau-légers, ni mousquetaires, ni gardes du corps^ni abbés n'entreroient; qiie les uniformes des gard^ fraiiçoises et suisses auroient la liberté d'entrer ; que les hommes entreroient avec les dames de leur compagnie, habillées proprement avec des mantilles ; que tous les officiers, courtisans et dames entreroient par la porte du salon de la chapelle.
A regard du bal masqué non-seulement il y avoit ordre aux huissiers de la chambre de faire démasquer un de la compagnie, mais même d'écrire son nom et le nombre de masques qui étoit avec lui.
Toutes les portes étoient gardées par les huissiers de Ifi^ chambre^ quiavoient à leurs ordres deux suisses pour empêcher la confusion. M. de la Trémoille vouloit faire condamner la porte qui donne du gouvernement (1) dans le salon qui est avant le salon des médailles ; mais H. le maréchal de Noailles en répondit; il y avoit seulement un huissier de la chambre et deux suisses.
On avoit posé plusieurs barrières : une au bas du grand escalier de la Reine, gardée par les Gent-Suisses^ aussi bien que celle qui étoit en haut du même escalier. 11 y en avoit une dans le petit salon auprès de l'appartement de H. le comte de Clermont, gardée par les gardes du corps ; une dans le grand salon auprès de M. le Cardinal, gardée par lesCent*Suisses; une dans la salle des gardes du corps qu'on appelle le magasin^ gardée par les gardes du Roi ; une au bas de Tescalier des ambassadeurs, gardée par les Cent-Suisses. Du côté de la chapelle, il y avoit une barrière en dehors dans la galerie, gardée par les Gent-Suisses ; et une en dedans du salon de la chapelle attenant la porte du salon d'Hercule, qui auroit dû être beaucoup plus reculée, gardée par les gardes du Roi et deux exempts, ce qui donna occasion à une partie de la confusion, parce qu'elle étoit trop près de la porte.
Nota. — Le Roi donna un bal à Paris dans la salle des machines, le 8 mars 1722. M. le duc de Yillequier, premier gentilhomme de la chambre , étant d'année, donna tous les ordres nécessaires pour cette fête. Il fit
(l)C*està-dii'e de Tappartement du maréchal duc de Noailles, gouverneur du château de Versailles. ( Voir Blondel, Architecture française ; tome IV, livre vn, n* 1*', planche 8.)
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un état de toutes les places, des loges, amphithéâtre et parterre qui furent gardées par les valets de chambre du Roi^ et donna des billets en conséquence où étoit marquée la destination , lequel état fut communiqué aux huissiers qui montroient à chaque compagnie leurs loges et les y conduisoient. MM. les intendants étoient au parterre, et , à mesure qu'il entroit quelque compagnie, ils la plaçoient soit sur les formes du parterre, amphithéâtre, théâtre, ou premières loges. Tous les huissiers avoient été mandés pour cette fête, et ils gardèrent seuls toutes les portes , étant deux à chaque, et quatre à la principale porte d'entrée, qui étoit dans la cour des Suisses. On avoit fait poser à cette porte, en dehors, une forte barrière où il y avoit six des Cônt-Suisses de la garde du Roi avec un officier. M. de Bogue, lieutenant de ladite compagnie, y resta très-longtemps. Tout le monde entra et fut placé avec tout Tordre possible et sans nulle confusion.
C'est d'un huissier de la chambre du Roi que je sais les observations ci-dessus , et de qui j'ai appris aussi : qu'à la comédie, la fourniture des bougies se fait par l'ordre du premier gentilhomme de la chambre. C'est l'intendant des Menus qui est chargé défaire faire la fourniture, et la fruiterie qui fournit. A la fin de chaque comédie, le garde-meuble prend tout le reste des bougies, et l'on en fait cinq parts : quatre pour les quatre compagnies des gardes, et une cinquième que les gardes abandonnent aux garde-meubles pour leurs peines. Le profit se distribue entre les brigadiers , sous-brigadiers et gardes seulement ;
Lorsque la Reine mange dans sa chambre, les bougies de dessus sa table appartiennent à Thuissier de la chambre ; quand elle mange dans son cabinet, c'est rhuissierdu cabinet; et lorsque c'est dans l'antichambre, c'est à l'huissier de Tantichambre ;
L'intendant, contrôleur et trésorier des menus-
plaisirs prêtent serment entre les mains du chancelier et à la chambre des comptes ;
Au mois de novembre dernier ^ il y eut contesta^on, à Fontainebleau, pour savoir qui placeroit aux bals de M. le Dauphii^y ou rde Tintendant des H^nvm, oi^de son premier valetde chambre. Les intendants des menus-plaisirs présentèrent un fort grand mémoire^ auquel les premiers valets de chambre^ tant du Roi que de M* le Dauphin, répondirent par un mémoire fort court; et au bas de ce dernier mémoire, le Roi mit de sa main : <& Le premier valetde chambre de M. le Dauphin placeraseul. » Cette décision est entre les mains de M. le duc de Ch4tillon ;
Enfin à Tégard du profit des bougies^ il y a eu deux règlements : Vun de M. de la Trémoille, signfi de lui^ au mois de février 1^736, dans son année , et Taiitre en conformité de celui-ci, peu de jpurs après y signé de M. de ChàtiUon, pour que le retour des bougies appartint aux huissiers suivant Tancien use^ge. Dans le quartier de juillet de la même année , le Roi étant à Compiègne et la Reine n^y étant points il y eut de petits concerts, dans Tappartement de la Reine à Compiègnei, où les huissiers du Roi eurent ordre de M. de la Trémoille de garder les portes. Ils demandèrent en conséquence le retour des bougies en conformité des règlements ci-dessus. Les garçoqs de 1^ chambre les leur disputèrent ; la bougie futmise ^n séquestre, et, au retour deCompiègne, il fut donqé è^ Versailles un ordre contraire, portant que le retour des bougies appartiendroit aux garçons de la chambre. 11 est mis au bas du ménioirç des garçons de la chambre, de la main du ^Qi • <^ Bon pour les garçons ^e ]a c^^apabre. >)
Du jeudi 19, Versailles. — Le Roi, au retour de la chasse, soupa hier dans ses cabinets avec huit hommes seulement, aujourd'hui il y a eu grand couvert à dîner, sermon et salut. Le Roi, suivant çpp usage, u'a point rçsté au salut.
Hier, c'étoit J'anaiversftirp d^ M- le 4uc de Bourgogne. Le Roi et la Reine entendirept li^ niesse des morts.
Du samedi ii y Yersaillei. — Hier, le Roi courut le daim à Saint-Germain ; il n'y ayoit point 4e dames. Toutes les priDcesses sont 4 Parip depuis {as jours gras, à cause de l'état de M"* 1* princesse de Conty, qui cependant est t^eauçqup mieipi.
|1 y eut souper dans les cabinets ; mais comme le dernier, sept hommes avec le Roi. S, M. joua ensuite deu^ p^rtips d'îiQWb?(a,
AuJQUP4'laui chasse de cerf, et le Roi soupe à six heures dans sa chamhr^^ h p^on petit couvert.
Uy aici depuis qu^lquesi jours deux étrangers , dont l'un ^e dit le pripce du Uban et l'autre est son fils; ils çont yètu§ de rpbes longues comme les Arméniens. Le père i^st w hoQime de soi]|!:ante ans au moins, qui a une plaque ^'BXgpnt sur ^ robe ; c'est l'ordre du Saint-Sépulcre. Us op^ déj4 ^t^ dans plusieurs cours. La reine de Pologne ^ écrit de Lupéville ic^ en leur faveur. Le Rpi disoit aujourd'hui à son pouper que Télecteur de Qologue lui Si.yQ\i éprit une lettre de recomuiandation pqvr ce ppinpe du L}l)an ; il nous dit même le nom de cet étranger, qui est dans la lettre ; c'est Booz, ou Baaz^ par Je Roi n'étqit pas sûr si c'étoit deux 0 ou deux A qui (^toient entre le B et le Z. Le dispours ordinaire 4e ces vrais ou prétendus priucps est toujours qu'ils ont perdu Imv^ biens pour la religion. Celui-ci vit le Roi il y a deux jours dans la galevie en passant; mais il n'a point eu d^audience.
On regarde toujours le mariage de Madame comme certain; on me dit hier que Mesdames apprenoient l'espagnol; mais c'est un mystère jusqu'à présent.
On crpit qu^il va y avoir quelque changement dans les ambassades. M. de Puysieux, qui est à Naples, demande à revenir, n'ayant compté y demeurer que trois ans.
On croit aussi que M. de Gambis pourroit revenir incessamment d'Angleterre (1).
Le départ de M. de Vaulgrenant poar la Russie n'est point encore fixé; je crois même être certain que tous les arrangements ne sont pas faits. Gomme nous n'avons jamais eu d'ambassadeur en Russie, il est question de fixer une somme convenable pour l'entretien d'un am* bassadeur dans cette cour. J'ai déjà marqué que la dépense y est plus considérable que dans une autre, par la magnificence à laquelle on est accoutumé et par la cherté des vivres, car cette magnificence regarde principalement la table. M. de Vaulgrenant a dit à H. le Cardinal qu'il avoit mangé, dans ses deux dernières ambassades, 100,000 écus de son bien, outre celui que sa femme lui a laissé en mourant ; qu'il étoit prêt à aller partout où le Roi ordonneroit, mais qu'il n'étoit pas en état de suppléer en aucune manière de son bien, ni pour la dépense dé rétablissement ni pour celle de l'entrée, ni même pour le temps qu'il aura à y demeurer ; qu'il s'étoit informé de l'état le moins considérable qu'un ambassadeur de France puisse tenir dans ce pays-là, et qu'on Tavoit assuré qu'un ambassadeur n'y tenoit pas un grand état pour 20,000 roubles par an (on estime le rouble environ cent sols) j qu'à l'égard du transport, ameublement et équipages, on ne pouvoit les évaluer moins que 40,000 écus, sans compter les frais de la chapelle et ceux de Tentrée. M. le Cardinal parut d'abord proposer 36,000 francs d'appointements à M. de Vaulgrenant. Quelques jours après , M. Amelot lui dit que M. le Cardinal s'étoit trompé et avoit voulu dire 48,000 livres; mais cette somme est encore si éloignée de ce qui conviendroit, suivant le détail que je viens de faire, que M. de Vaulgrenant attend toujours une
(1) Ce brait ne seoonfinnepas. (Note du duc de luynes^ datée du 23 février*)
nouvelle décision et n'a pas fait encore le moindre préparatif pour son voyage.
On a eu des nouvelles dès hier de la mort de M. de Boissieux.
Du lundi 23^ Versailles. — * Hier matin ^ fut déclaré le mariage de Madame avec l'infant don Philippe. H. le Cardinal alla chez Madame, avec qui il eut une conversation d'un quart d'heure ou environ ; M"® de Tallard étoit présente. Madame fut ensuite chez le Roi ; après quoi^ étant revenue chez elle, elle reçut grand nombre de compliments, des hommes seulement; les dames y allèrent l'aprèsdinée. Le Roi ni la Reine ne recevront point de compliments en grand cérémonial; ce ne sera que dans le temps du mariage y et Madame ne sera pas mariée qu'elle n'ait douze ans , c'est-à-dire avant le Ik d'août. Le Roi déclara qu'il verroit les dames hier à dîner au grand couvert et le soir chez la Reine, et apparemment que demain, qu'il y a grand couvert et sermon, cela se passera de même. 11 ne viendra point ici d'ambassadeur extraordinaire pour faire la demande; ce sera M. de la Mina qui en aura le titre. Le Roi dit hier à M"® de Tallard que ce seroit elle qui conduiroit Madame sur la frontière. Il y a grande apparence que M. de Tallard ira aussi à ce voyage. Madame a montré plus d'affliction que de joie à cette nouvelle ; mais la douleur qu'elle a marquée n'est point une douleur d'enfance, mais de l'attachement qu'elle a pour tout ce qu'elle quittera et qu'elle doit aimer dans ce pays-ci. Pour M"^ Adélaïde , lorsque la Reine fut hier voir M"* Henriette et elle , M'"* Adélaïde s'avança vers elle , et lui dit : a Maman , je suis bien fâchée du mariage de ma sœur. »
M. de Maillebois a pris congé hier pour aller en Corse; il compte y être arrivé le 20 de mars au plus tard.
Dû jeudi 26, Versailles. — Lundi, hier et aujourd'hui, il y a eu chasse , et souper dans les cabinets ; c'est tou-
jours le même arrangement : sept hommes avec le Roi. S. M. a dit ce matin à M. le cardinal de Rohan que^ sMl n'étoit pàs revenu de la chasse , Ton commençât toujours le sermon. L'usage ordinaire est : lorsqu'il lâe trouve un jour que la Reine est seule au sermofa ^ que le prédicateur lui fasse un compliment; mais comme il y a toujours eu incertitude si le Roi viendrait^ il n'y a point eu de compliment. Métne > le fauteuil dii Roi â toujours resté à la droite de la Reine qui â^est mise dans le sien^ à Tordiilaire. M. le duc de Charost acoâtinué de se mettre derrière le Roi, à côté du capitaine des gardes , quand il n'y a personne; mais aujourd'hui, comme le Roi n'y étoit point , il a demeuré sur le banc derrière.
Il n'est pas encore décidé si ce isera M. de Tallard qui ira avec M** de Tallard conduire Madame sut* la frontière. M. le prince de Rohan ci déjà été en pareil cas; mais il y eut une difficulté sur les qualités. Comme il faut que l'acte de délivrance soit signé par un seigneur de France et par un grand d'Espagne, le grand d'Espaghe ne voulut point reconnaître les qualités que M. de Rohan avoit prises, et il fallut les supprimer.
Audience de la princesse de lichtenstein chez la Beine. — L'archevêque d'Embrun nommé cardinal ; le Roi lui donne ta calotte. — Régiments vacants et dorinés. — Départ du prince du mont Liban. — Confirmation de Mesdames.
— Nouvelles difticnltés sur l'afTaire dé l'tJniversitë; mot du RoS sur lé chancelier. — • Le Roi n'aime pas la chasse du vol. — Perte considérable de M. de Fulvy au biribi. — Mort de M me» de Dreux , de Bonnac et d'Hérouvillé. — Jugement et condamnation de M. de Coorbon. — Lé Roi ei le Dauphin reçoivent le collier de la Toison. — Le Roi va à la chaste dn Vol.
— Le Roi ne touclie pas les malades -, mauvaise humeur du grand prévot à ce sujet. — Nouveaux détails sur PafTaire de M. de Fulvy. — Construction de Saint-Sulpice et dépenses. — Mort de M. Brillbn, fctrré de Saiilt-Roch.
Du dimanche 1" mars, f'ersaiUèê. — M°"* la princesse de Lichtenstein a eu aujourd'hui son audience chez la
Reine; elle vint hier avec deux des carrosses de M. de Lichtènstein , qui sont le quatrième et le cinquième ; elle fut descendre à Thôtel de Villeroy, où elle a couché. M"* de Lu j hes, étant allée hier à Paris , fut rendre visite à M. et à M*"® de Lichtfetistein. Aujourd'hui M. de Sâinctot aété la prendre dans un carrosse de la Reine à deux chevaux; elle a monté dans ce carrosse , et à côté d'elle M. de Sainctot^ dont le carrosse marchoit immédiatement avant celui de la Reine. Les deux carrosses de M"* l'ambassadrice suivoient avec des gentilshommes dedans; elle est veiiue descendre à la salle des ambassadeurs ^ où elle a attendu assez longtemps ; pendant ce temps-là on a renvoyé les carrosses. La Reine étoit alors à la messe et lé Roi âii conseil. Après la messe , la Reine a entré dans son grand cabinet qui est avant sa chambre ; S. M. s'est mise dans son fauteuil. Le cercle étoit composé de douze dames assises, sans compter M"* de Luynes et M"*® de Mazarin qui étbient derrière la Reine ^ à ses deux côtés : M"* de Luynes, à la droite. M"* de Mazarin , à la gauche; je ne compte point non plus M**' deNangis, qui étoit assise sur un carreau à la gauche de M"* de Mazarin ; c'est le droit de la femme du chevalier d'honneur, et c'est la première fois que M"* de Nangis en avoit fait usage. Cela fait un effet assez singulier, d'autant plus que M""* de Nangiâ n'est pas grande. Derrière les dames assises, il y avoit quatorze ou quinze dames debout. Comme le Roi devoit dîner au grand couvert dans Tantichambre de la Reine , suivant l'usage, les paravents et les banquettes étoient mises, de sorte que le passage étoit assez étroit; mais on n'y a rien changé. Lorsque la Reine a été placée , M. de Sainctot est allé avertir M*"^ l'ambassadrice ; elle est arrivée accompagnée de M. de la Tournelle, sous^introducteur des ambassadeurs, et de M. de Sainctot. Lorsqu'elle a été dans la chambre, M. de Sainctot a fait signe à M""^ de Luynes, qui a aussitôt quitté sa place, passant au milieu du cercle, en faisant la ré-
vérence à la Reine et ensuite aux dames. M. de Nangis étoit seul démène le fauteuil de la Reine, tf^ de Luynes a avancé à la porte dont il n'y avoit qu'un battant d'ouvert; H"" Tambassadrice entroitdéjà^ de sorte que la salutation s'est faite dans la porte même. La dame d'hon* neur baise l'ambassadrice des deux c6tés. Comme M""' de Luynes n'étoit pas tout à fait sortie , elle n'a fait que se reculer^ et M"'*' l'ambassadrice est entrée marchant entre H*"" de Luynes et H. de Sainctot , mais à gauche de H*".! de Luynes. Elles ont fait ensemble les trois révérences ordinaires; à la troisième^ H"** l'ambassadrice s'est avancée jusqu'auprès de la Reine , a ôté son gant et s'est baissée pour prendre le bas de la robe. (En Angleterre, la Reine salue les ambassadrices ; je l'ai entendu dire au< jourd'bui à M. le maréchal de Broglie pendant Tau^ dience; on sait que ce n'est point ici l'usage.) La Reine étoit debout. M'"'' de Lichtenstein a fait un compliment à la Reine , qui a été fort court ; on a apporté deux pliants en face de la Reine. H*"® de Luynes^ pendant le compliment , avoit passé à la gauche de M"® de Lichtenstein , et s'est assise à côté d'elle^ lui donnant la droite. Il y a eu un moment de conversation pendant lequel M. deGesvres, qui étoit à l'audience^ est allé avec M. de Sainctot avertir le Roi. Le Roi a quitté le conseil et est venu par la galerie avec M. le Cardinal. Tout le monde s'est levé; on a rangé les deux pliants; le Roi s'est avancé à M""* de Lichtenstein y l'a saluée et baisée^ lui a demandé des nouvelles de sa santé et a resté encore quelques momeats. On a parlé d'un bouquet de diamants que M"® de Lichtenstein avoit devant elle , qui est fort beau et parfaitement bien monté. M. le Cardinal s'est approché aussi; mais la conversation n'a pas été longue. Le Roi est retourné au conseil. M™*^ de Luynes a fait quelques pas pour le suivre, mais le Roi ne s'en étant pas aperçu dans le premier moment, ne s'est pas retourné, et M"' de Luynes n'a pu suivre S. M. bien loin pour ne pas quitter
M*""^ rambassadrice. Aussitôt que le Roi a été parti , la Reine et toutes les dames se sont rassises comme auparavant. Pendant ce temps-là^ M. de Sainctot a été avertir M. le Dauphin^ qui est entré par la salle des gardes. Tout le monde s'est levé; on a 6té les pliants^ comme on avoit fait pour le Roi; la Reine même s'est levée. M. le Dauphin , en entrant y a été d'abord à M"""" TambassadricOy qu'il a saluée et baisée y et ensuite il a été baiser la main de la Reine ^ comme à l'ordinaire . J'étois présent à cette cérémonie. Fort peu de temps après l'arrivée de M, le Dauphin^ M""* Tambassadrice , toujours accompagnée de M""*^ de Luynes et à sa droite ^ et avant que H. le Dauphin fût sorti, s'est retirée en faisant les trois mêmes révérences et marchant toujours à reculons , suivant l'usage ; pour ne pas tourner le dos à la Reine. VP^ de Luynes l'a accompagnée jusqu'à la porte en dehors y où elle l'a baisée des deux côtés et est aussitôt rentrée chez la Reine. M"''' de Lichtenstein a été ensuite chez Mesdames avec M"""* la princesse de Rohan y qui est sa nièce à la mode de Rretagne par M. de Lichtenstein y lequel est fils d'une sœur de feue M"*** de Dangeau , laquelle est grand-mère de M"''' de Rohan. U n'est point question d'honneur des armes pour une ambassadrice. M'"^ de Lichtenstein a descendu par l'escalier de marbre , est montée dans la chaise de M""^ de Rohan y qui Tavoit déjà apportée de la salle des ambassadeurs à ce même escalier ; elle a remonté l'escalier de pierre vis-à-vis chez H'"*' de Luynes (1). Dans ce moment y elle rentroit de chez la Reine ; elles se sont rencontrées toutes deux à la porte de l'appartement , et ip^ de Lichtenstein y est entrée
(1) L'appartement de la duchesse de Luynes se trouvait au premier étage et donnait sur Tescalieret la cour des princes. Voir VArchitectureJrançoiseôe Blondel, tome IV, livre VII, n^ 1, planche 7. Cet appartement occupé sous Louis XVI par Louis- Philippe- Joseph, duc d'Orléans, a été conservé lors des travaux ordonnés par le roi Louis-Philippe pour convertir en galeries historiques les appartements du château de Versailles.
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rassise et s'est retirée eu faisant les trois mêmes révérences sans se retourner. M™* de ïallard Ta reconduite jusqu'à la porte en dehors > au même endroit où elle avoit été la i'ecevoir. M""® de Lichtenstein revint ensuite chez M"*** de Luynes avant que d'aller chez M"'' de Yen* tadour et chez M"*^ de Tallard ^ petrce qu'on lui dit que H. le Cardinal vouloit lui venir rendre visrite. Elle avoit déjà passé chez lui ^ je tie sais plus dans quel moment. Effectivement, quand je rentrai ici, j'y trouvai M. le Cardinal, dont la visite ne fut pas Ibn^ué et sdni d'asseoir. Il demanda ' à M"*^ l'ambassadrice si elle h'alloit pas se déshabiller. Effectivement la Reine lui avoit permis d'aller manger à sa table , déshabillée j ce qui est contre la règle ordinaire^ T ambassadrice devant aller dans le carrosse de la Reine pour le dîner , mais en grand habit. La dame d'honneur doit être aussi en grand habit, ainsi que toutes les dames qui sont de ce dîner; et après le dîner, le carrosse de la Reine vient reprendre l'ambassadrice pour la remener dans la maison où elle se déshabille. C'est la dame d'honneur, comme je l'ai déjà marqué àl'oôcasion de M^^'Zéno (en 1739) , qui fait les honneurs de ce dîner. C'est elle qui prie , et le premier maître d'hôtel ne se môle d'autre chose que d'ordonner le dîner, et ^ étant à table, d'en faire leÉ honiieurs conjointement avec la dame d'honneur. Ici tout s'est passé avec la plus grande intelligence et le [^lus grand concert entre M"^ de Luynes et M. de Chalmazel ; ils arrangèrent ensemble le nombre de personnes que la salle pouvoit tenir; M'"*' de Luynes fit la liste, l'envoya à M. dé Chai* mazel, et il n'y eut pad le moindre sujet de difficulté. Celas'étoit passé de même àM'"''Zéno. M'"*' de Lichtenstein n'auroit pu aller au dîner dans le carrosse de la Reine, ni être remenée après le dihet chez elle par de même carrosse, si elle avoit été déshabillée ; mais M"' de Luynes et les autres dapies auroient aussi été déshabil. lées. M'"*' l'ambassadrice trouva plus commode de ne
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UD momcnf. Ik' là , ui M"" de Itoliaii, H't h l princes jusque clu'Z M, ■ larèg-le, [tersuiiiii.> n > gOQVernante, cuimr- „ être toléré qu"à <■:;.
IJcbtenslein , qui :
d'aller si loi» ù y'.^ ' dames, et j'y r:dans la clian)!>i.
troisfiiuteuils : ^' sa droite, M""' A ' à la droile di; }■ arrière; M""' rie i Tailard, mais ci -i arrivée, M. d<- > qill est sortie an - ■ ■ et baisé M""^ l'ai.i'.
aussitôt, suivie iti-
renceSjCoiiiKif i ,,■,-, ■ tein s'est ji]>pi'nr,.. , .
le bas de lu imIh- ..,.
pas la l)iiist:r ; ; f\,< des deux cùlés, o).
laide. Madiuiiu cl ... petitcoui|)liiiu>i)l: ii • rien dit. M"" di- i.ù:
face de Mesdanii.'^ : ■ droite de M'"" <\v. "]'■'■ fortcourtsde cuiiv^ ■ parce que McmIi:" le bouquet de i' riosité; M""= i' préstinlé >■)],
• Uts gentilshommes dedans ; elle Il retourna à Paris.
• iiilles. — Avant-hier, M. rarcbevë- .il courrier de Rome, du roi d'Angle.
toit la nouvelle de sa nomination au .' est malade et a tenu consistoire dans urrier dé Rome arriva avec la calotte ^ nprès midi. Une heure après H. le cardi- [ ainsi qu'il s'appelle) partit pour venir ici. \ii, M. le Cardinal étoit au travail chez le ilinal Tencin attendit que H. de Maurepas . : dire à M. le cardinal de Fleury qu'il étoit là. .lal en rendit compte au Roi et lui demanda Init pas remettre à ce matin la cérémonie de I lalotte ; mais le Roi aima mieux faire entrer uu}) M. de Tencin. Gomme M. le cardinal de va plus les matins chez le Roi et qu'il n'y va •.* du travail, il lui étoit plus commode que cette se fit dès hier au soir. M. le cardinal Tencin U' cabinet; il n'y avoit que M. le cardinal de 'Wi Maurepas et Bontemps. H. le cardinal Ten- > la calotte au roi^ et se mita genoux (on dit ■ s nécessaire de se mettre à genoux mais seulelaisser). Le Roi prit la calotte et la mit sur h' cardinal Tencin. Ce fut alors que le noudit au Roi : « Sire, la nouvelle dignité \ vin me flatte d'autant plus que je la tiens I tout perdu pour la religion, et que je la >ii maître qui a tout fait pour elle. » C'est ' Tencin même que je tiens tout ce détail. il;, le Roi passa chez la Reine; M'^*de < t M""* de Luynes. M. le Cardinal y vint • linal Tencin; il le présenta à la Reine, présence du Roi, et sans en rien dire à
cardinal Tencin a été à la messe du
Rgi dans la tribune de 8. M. M. le eardinal de Rohaii a demandé au Roi sMl ne vouloit pas bien donner le carreau au nouveau cardinal^ et le Roi ayant répondu que cela étoit sans diffîeulté^ 11. le cardinal Tencin a eu un carreau.
Hier, il y eut gtand eouvert et senqen. Lb Roi pareil avoir pris Tarrangement de dîner au grand couvert^ les dimanches^ mardis et jeudis, qui sont les jouos de sermon. Les autres jours^ S. M. va à la ch^sse^ et soupe dans ses cabinets avec .sept ou huit hommes seulement.
Hier> M"**" de Beuvron vint à la toilette de la Reine } elle dit à M""' de Mazarin qu'elle comptoit aller au sermon ^ mais qu'elle craignoit de n'y avoir point de place. H*"^ de Mazarin lui dit qu'elle feroit bien de venir à trois heures trois quarts pouv suivre la Reine au sermon. M"'' de Glermont y vint à peu près à la même heure y et M"**' de Beifvron la suivit. Comme M"" de (Clermont craignoit qpe la Reine ne Mt déjà passée , elle entra par 1^ cabinet du bout de la galerie^ et H^' de Beuvron entra aussi à sa suite ; eela fut désapprouvé et fit un petit sujet de contestation , sur le prétexte qu'à cette heure il n'y a que les entrées qui peuvent être chez la Reine. Cependant la Reine n'a point désapprouvé ce qu'a fait M"^'' de Beuvron , d'autant plus qu^ tous ceu:^ et celles qui ont l'honneur fie la suivre au sermon entrent ches elle lorsqu'elle part pour y aller^ et que, de tous les temps , toutes les dames de la cour, en grand habit , ont eu droit de suivre la Reine au sermon . Cela se pratiquoit ainsi du temps de H^^ la Dauphine et ne peut faire difficulté . Il y auroit inconvénient qu'il s'en présentât un gi'and nombre pour suivre la Reine, parce que ce seroit un embarras et un temps trop long pour se placer dans le moment que la Reine arrive. Tout ce qu'on auroit pu dire sur M*"^ de BeuvpQn^ c'est qu'elle auBoit mieux fait de tue point entrer par le cabinet et de faire le tour; mais étant à la suite de M)''' de dermont , elle étoit dans la règle.
Du sçtmedi 7, YersaiUes. — Il n'y eut poiat de grand couvert jeudi dernier; le Roi fut à la chasse. La Reine fut sçixxle av^ sermon. Le fauteuil du Rpi mèipe q'y étoit pas ; cependant les deu:^ carreaux restèrent 3ur le prie-Diieu.
M. le phey^lier de Qelle-Isle est ici; il doit prêter serment de][Q£^in ei^tre les mains dp Hoi pour la charge de lieutenant général du p^ys Messiq^ quHl vient d'acheter 40^000 livres ; elle vaut 1^800 livres de rente, mais il en reste peu de phose à toucher par les drpits de dixième , capitation y etc.
Il y a actueUeipent quatre régipients à donner et une inspection 9 celle-pi p^r la mort de H. de Boissieux, que ys^i marquée ci-dessus. Les régiments sont : celui de Mé* doc^ p^r la dém)$sion de M. le dup de Crussol; celui de Flandre^ par 1^ démiasion de H. de Coningham; celui de Senneterre, parla démission du fils de notre ambassadeur à Turin; et un de cavalerie, qui est celui de Peyre, par la mort de M. de Peyre, geindre de M. de Gasçion . Il y a un prodigieux nombre de jeunes gens qui demandent ces régiments. On ne doute point que M. de Yintimille n'en obtienne un. Il est petit-neveu de M. rarcbeyéque de Paris (1) qui sollicite fortement ppiir avoir UW da ce^ ré- • giments pour lui. H y a quelque temps que M. l'acchevéque, parlant à M. le Cardinal de cette grâce, lui représenta qu'il étoit important pour sqn pptit-neveu de Tobteniiî promptemeut, d'autant plus que Iqrsqu'il manqueroit à son neveu, ce qui naturellement dQvqit arriver bientôt, il perdroit en lui ^i^ protecteur qui lui étoit bien nécessaire. H. le C^rdjqal lui répondit qu'il ne devoit point avoir cette inquiétude, qu|3 lui-même s'engageoit à servir de père et de protecteur à M. de Vintimill^, et qu'il le rer gardoit comme ^op ^Is. A ce discours, M. l'ardievêque lui répondit : « Pour moi, Monseigneur, je sens bien que
(1) Charles-Gaspar-Giiillaume de Vintimi|Ie.
je suis mortel^ mais je me recommande à votre immortalité. »
Du mercredi 11, Yersailles. — On sut hier que Finspection (1) avoit été donnée à M. de Gontades. Il est colonel d'infanterie et fils de feu M. de Gontades y major des gardes françoises qui étoit en Italie avec H. le maréchal de Villars. Le régiment de Médoc a été donné à M. de I^nnion. On prétend qu'il y a un arrangement entre lui et H. le duc de Grussol, et qu^ilen coûte à M. de Lannion 60 ou 70,000 livres; mais ce n'est qu'un bruit. Le régiment de Senneterre a été donné à H. de Villedomain , frère de M. Amelot ; il étoit capitaine de dragons depuis les dernières campagnes. Le régiment de Flandre n'est point encore donné. M. de Goningham ne veut point donner sa démission pure et simple ; il voudroit faire un accommodement, et c'est , je crois , ce qu'il aura peine à obtenir. Le régiment de Peyre a été donné à H. de Vintimille.
M™* la princesse de Lichtenstein est ici d'avant-hier; elle fut hier au diner du Roi, assise suivant l'usage; le Roi lui parla plusieurs fois. Il paroit que S. M. continue à traiter fort bien M. de Lichtenstein.
On m'a dit aujourd'hui qu'au mariage de Madame , on ne doutoit point que les ducs n'eussent des carreaux. L'usage d'en avoir derrière le Roi n'a point été interrompu. Il y a quelques jours que M. le maréchal de Noailles étant derrière le fauteuil du Roi, suivant la règle , à la chapelle, et M. le duc d'Ayen ayant aussi suivi S. M., M. le duc de Gesvres, qui étoit à côté de M. de Noailles, donna à M. d'Ayen la moitié de son carreau. Unautrejour, M.d'Ayen, étant derrière le Roi, donna aussi la moitié de son carreau à M. le duc d'An ville.
Il y a déjà plusieurs, jours que les deux étrangers dont on aparlé ci-dessus sont partis. G'est celui qui se faisoitappeler le prince du mont Liban et qui avoit son fils avec
(I) Celte nouvelle est fausse. Voyez au 16 avril. (Ao/c du dac de Lngnes,)
lui. Ils sont ailés, à ce que Ton m'a dit , s'embarquera Rouen, parce quMIs n'auroient pas eu assez d'argent pour aller jusqu'à Marseille. J'ai demandé aujourd'hui à M. le prince de Licbtenstein, qui a vu ces mêmes étrangers à Vienne, ce qu'il en savoit. Il m'a dit qu'ils avoient été bien reçus à la cour de l'Empereur; non pas qu'on leur eût fait des honneurs, mais qu'ils avoient eii de grands se- ^ cours d'argent ; qu'il ne savoit pas précisément à quoi cela s'étoit monté. Je lui ai dit que j'avois entendu parler de 1 ,000 ducats ; il ma paru qu'ilcroyoit que cela pouvoit bien aller à cette somme. Le ducat, à Vienne, vaut précisément 10 livres. Il est certain qu'il y a plusieurs de ces étrangers qui prennent le titre de Prince du mont Liban. Ce sont de petits souverains, ou plutôtseigneurs tributaires, dont les familles sont des restes desanciens croisés établis en Orient. Ceux-ci ont été deux ou trois fois au diner du Roi ; du reste ils n*ont pas été bien traités; H. le Cardiiial même leur parla assez durement. Us ont dit qu'on leur avoit offert 100 francs ou tout au plus 50 écus, et qu'ils avoient remercié d'une gratification qu'ils n'avoient pas cru convenable de recevoir du Roi.
Du samedi 14-, Versailles. — M. le cardinal Tencin a pris aujourd'hui son tabouret chez la Reine ; il a payé 1,540 livres. Sur cette somme le porte-carreau a 140 livres, et le surplus se partage entre les valets de chambre et les huissiers de la Reine.
Du lundi 16, Versailles. — Il y eut hier sermon , après lequel Mesdames (1) furent confirmées par M. le cardinal de Rohan, à la chapelle. Elles étoient toutes deux en grand habit ; c'est le premier jour qu'elles ont quitté les manches pendantes. Elles ne vinrent point au sermon. Samedi, M. le cardinal de Fleury étant allé rendre visite à M. le cardinal de Rohan, M"* de Tallard, qui s'y trouva, demanda à M. le cardinal de Fleury si Mesdames iroient
(1) C'est Madame et M'nc Henriette. ( JS*o(€ du duc de Lwjms. ) T. n. 25
au sermon. M. le cardinal de Fleury dit qu'il étoit ioutUe de le3 y mener, qu^il y auroit dqs princei^seg. M.le Pauphin arriva à la chapelle ea même temps que Mesdames. Le Roi et la Reine étoient auprès du prie-DieU| mais debout^ On avoit porté des carreaux pou^ Mesdames i et comme on les avoit mis sm^ le drap de pied, fort près du carreau ^ de la Reine , la Reine, en arrivant dans la chapelle pour le sermon, fit ôter ces carreaux. M. le Dauphin ni Mes-dames ne se mirent point à genoux en entrant. J'en deman* dai la raison à M. de Chàtillon, qui me dit que c'étoit parce que le Roi et la Reine étoient debout. J'aurois cru que cela n'auroit pas empêché H. le Dauphin et Mesdames de se mettre à genoux ; mais apparemment qu'on ne le jugea pas à propos. Un moment après qu'elles furent arrivées. Madame, qui s*étoit mise à droite du côté du Roi , et M*"' Henriette, à gauche du côté de la Reine, aux deux côtés du drap de pied , s'étant avancées chacune de leur côté, firent la révérence à l'autel et au Roi et allèrent à la marche du chœur, sur laquelle il y avoit deux carreaux. H. le cardinal de Rohan officioitpontifioalement, suivant l'usage. La cérémonie fut fort courte, n'y ayant point eu d'exhortation. Mesdames revinrent à leurs places, et ne suivirent point la Reine en sortant de la chapelle, La Reine étoit suivie par M"® de Luynes et M""' de Mazarin , et ensuite par M"* de Clermont (1).
Les princes qui étoient venus avec le Roi au sermon et qui assistèrent à la cérémonie étoient : M. le d|ic d'Orléans, M. le duc de Chartres, M. le comte de Clermont, M, le prince deDombes et % le cQoated'Eu.
Nous vîmes ici hier un jeune homme avec un habit uniforme absolument pareil à celui des officierp des gardes françoises. C'est M. de Biache, fils de M. de Terranova, qui est officier des gardes wallones, dont l'uniforme
(1) M. le Dauphin marcha immédiatement devant le Roi. (Noté du duc de Luynes. )
c^t le ifaéim qae celui des gardes françoises. Il a aussi un petit ruban rouge, à peu près comme celui de Sainte Louis ; je crois que q'est Tordre de Calatrava.
Du mardi (7« Vfr$ailhB*'-^ Tai appris aujourd'hui que la révocation de Fappel de TUoiversité n'étoit pas encore finie ; il est question préalablement de choiair un recteur. Il faut pour cela un arrêt du conseil. M. le chancelier avoit proposé que Ton nommât des commissaires; ils ont été nommés et ont trouvé plusieurs difficultés. M. le Qiardinal de Fleury disoit, il y a trois jours^ chas H. le cardinal de Bohan, qu'ayant rendu compte aii Roi de ces 4îffîcultép^ 3' M. avoit elle-même dicté Varrét. Cet ar^êt futoomn^uniqué hier à H. le chancelier/ qui trouva qu'il y avoit encore quelque changement à y faire^ quoi<que cependant on put absolument le laisser subsister tel qu'il ^t. Hier matin , le Roi , après son lever , demanda ^ M. de Maurepas si l'arrêt étoit signé. M. de Haurepas lui répondit que non , mais qu'il alloit l'être incessam* ment; que M. le chancelier (1) trouvoit qu'il y avoit quelque changement à y faire j mais peu important. « YoUà comme est M. le chancelier^ répondit le Roi^ il veut toujours y mettre du sien, »
M. le Cardinal alla hier à Issy, d'où il ne doit revenir que samedi procb$ûn. Tous les ministres sont partis et il n'y a point eu d'ambassadeurs aujourd'hui mardi.
On parle de deu# mariages, l'un de M. de Brévaly second fils dç U. le maréchal de Montmorency, avec M"*" Couvet^ très-riche héritière. Le second, de M- le prince de Croy avec M^^^ de la Motte, fille de M. le comte delà Motte, grand d'Espagne. On dit même qu'il est question d'obtenir un brevet de duc pour M. le prince de Croy; car les gran^ desses, quoiqu'elles passent aux filles, ne se cèdent point. Comme les fils de grands d'Espagne ont le même rang
(1) DaguessMiu.
que leur père^ la cour d'Espagne fait moins de difficulté dans des cas où elle veut bien donner des marques de bontés de créer une nouvelle grandesse qui n'est que viagère. C'est ainsi qu'elle en a usé pour H. le marquis de Villars^ devenu duc depuis la mort du maréchal son père^ et pour M. le comte de Tessé, premier écuyer de la Reine.
L'équipage du vol s'est déjà présenté detbt ou trois fois suivant Tusage et la règle; mais le Roi^ qui n'aime point cette chasse^ l'a toujours remis jusqu'à présent. C'est M. des Marests qui est grand fauconnier et qui a sous ses ordres les capitaines des différents vols. Le vol du cabinet, qui est indépendant de la fauconnerie^ commandé par M. Forgety vole toujours cependant avec la fauconnerie lorsqu'elle est assemblée^ et H. Forget présente au Roi les pieds et les tètes des animaux que son équipage prend, quoique en présence du grand fauconnier. Il y a outre cela le capitaine des levrettes, qui est M. de Yasisan, qui marche avec la fauconnerie.
On a parlé beaucoup ici d'une perte considérable que l'on disoit avoir été faite par M. de Fulvy (1) au biribi. Le désir que l'on a de faire tort, s'il étoit possible / à M. le contrôleur généralfait que, ne pouvant trouver à redire à sa conduite personnelle^ on a cherché à critiquer celle de M. et M"' de Fulvy. Pour elle, on n'a pas parlé de perte; mais depuis longtemps on trouvoit à redire à la quantité de pierreries^ à la magnificence de ses habits et à son gros jeu. A l'égard de M. de Fulvy, on a dit qu'il avoit perdu dans une séance 20,000 louis, dont il y en avoit eu 100,000 écus de payés dès le lendemain ; que c'étoit contre un des banquiers de M. Houel (a) , lequel
(1) Orry de Fulvy, frère du contrôleur général , était intendant des finance» et directeur des finances. Voy. sur cette affaire » Barbier, t. III, p. Iâ9, et d*Argcnson, t. II, p. 79.
(2) Officier aux gardes qui a fait sa fortune au jeu ( Barbier. )
en a, à ce que Ton dit, plusieurs non- seulement à Paris mais même dans les provinces. Qn ajoutoit des circons^ tances: que H. de Fulvy, piqué du biribi, avoit demandé à jouer au pharaon et à mettre i ^000 louis sur une carte ; que le banquier avoit envoyé demander permission à M Houel ; on ajoutoit encore d'autres sujets de critique : une maison de campagne, un prétendu équipage de chasse, des soupers recherchés, H. de Fulvy a nié tous ces faits, et comme on parloit toujours de plus en plus , il a demandé à parler à M. le Cardinal, et lui a confirmé que rien n^étoitplus faux que toutes ces accusations; qu'il est vrai qu'ayant joué depuis plusieurs années, il pouvoit avoir perdu kO ou 50,000 écus; qu'il devoit encore 4>0,000 écus et qu'il comptoit les payer en quatre ou cinq ans ; et que H. le contrôleur général ( à qui il n'avoit pas cru devoir dire chaque année des pertes qui n'étoient pas fort considérables ) étoit dans la plus grande colère contre lui. M. le Cardinal est entré dans toutes les raisons de M. de Fulvy et dans tous les arrangements de retranchement dans sa maison, pour parvenir plus promptement au payement de ses dettes. Et effectivement, H. le contrôleur général, dès qu'il eut entendu parler de ces différentes pertes» alla sur-le-champ en parler à M. le Cardinal, et demanda qu'on ne fit aucune grâce à son frère. Il fit plus ; il manda à M"'' de Fulvy, qui est à Paris, de ne point revenir jusqu'à nouvel ordre. Il fit dire tout haut à M. de Fulvy qu'il ne yint point travailler avec lui, et parla de lui sans aucun ménagement. Cetto. conduite fit croire que M. de Fulvy étoit perdu ; cependant elle étoit trop sage pour n'avoir pas un meilleur succès. Il n'y a eu aucun changement que quelques retranchements, comme je l'ai dit, dans la maison de M. et de M"*® de Fulvy. On a vérifié la fausseté de presque tous ces différents sujets d'accusation, et toutes choses sont demeurées daps le même état.
Il y aura sermon demain mercredi de la Passion ; il
n'y aura que celui-là dans la semaine ; le prédicateur ayant demandé un jour de repos.
Du dimanche 22^ Parié. -« Il y a déjà cinq ou six jours que H'"'' de Dreux mourut iei d'un cancer ; elle étôit depuis enTiron un an entre les mains du médecin suisse ou des urineSy qui ne lui avoit jamais promis de la guérir^ mais qui avoit soulagé ses douleurs. Elle étôit fille de M. Chamillart, mariée avant la faveur de ce miilistre. H. de Dreux est grand maître des cérémonies.
M"" de Bonnao mourut il y a trois où quatre jours ; elle étoitfiUedeH.lemaréchalde Biron. f&i mis ci-dessus la mort de son mari.
U y a quelques jours aussi que mourut M*"* d'Hérouville, sœur d'un vieux M. le comte de Béthune.
Hier, fut jugée en dernier ressort l'affaire de M. de Gourbon , qui est toujours à Turin ; il fut condamné à avoir la tête tranchée. La gouvernante de M"* de Moras n'a été considérée que comme femme de chambre, et par cette raison n'a été condamnée qu'à la fleur de lis et au bannissement. Le curé et son père ont aussi été condamnés au bannissement. La cdtiturière qui recevoit les lettres de M. de Goul*bon a été pleinement justifiée, et illulaété adjugé desdommages et intérêts. Malgréla peine de mort contre M. de Gourbon^ ce jugement est regaràé comme favorable aUx accusés.
Mardi 17 de ce mois^le Roi soupa dans ses cabinets et fut après souper jouer àcavagnole chez Mademoiselle, qui 41'avoit point été à Versailles de tout le carême et y étoit revenue depuis deux ou trois jotirs. Il n'y avoitde dames que M"* de Mailly , qui y jouoit aussi, M"* la maréchaled'Esti'ées et madame d'Auxy^ qui ne jouèrent point. C'est la première fois que le Roi soit sorti après souper depuis le commencement du carême.
Le mercredi 18, je suis venu ici m'établir pour quelque temps pour attendre l'accouchement de ma bellefille; maisj'ai prié quelqu'un de fort iU^Mit^ qui demeure
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toujours à Versailles, de me mander certains détails ^ue je ne pourrois savoir d'ici. Voici ce que Ton me matidé :
Le Roi ne sortit point mercredi après souper. Lev jeudi 19^ S. M. fût encore icbez Mademoiselle, et continue d'aller tous les jôuré cheàJ la Rttiie, dân^ la journée seulement. Voici lé bulletin qu'on m'a envoyé ; il est du 21 mars.
H. le Cardinal est revenu ce matin, avec tous les ministres^ et est allé à onze heures et demie attendre chez le Roi mm retour de la messe. M. de la Mina y est venu un moment après aveè les deux oolliers de Tordre de la Toison del^tinésau Roi et kW le Dauphin, qui s'est trouvé aussi dans le cabinet du conseil. D^abord que le Roi y fut arrivé et que M. le Cardinal lui eutparlé un moment , M. de la Mina lui présenta sou collier dan^ son étui^ que le Roi fit prendre à M. de la Rochefoucauld^ qui le remit tout de suite aux officiers de la garde-robe. M. de la Mina lui a ensuite remis la petite Toison^ que le Roi a donnée à M. de la Rochefoucauld qui Ta mise tout de suite au col de S. M. M. Tambassadeur a fait un assez long compliment au Roi, en espagnol ; il a remis ensuite le collier à W^ le Dauphin , qu'oïl a fait prendre à M. Binet, et le Roi a pris des mains de ce pHnce la petite Toison que Tambassadeur lui a voit aussi remise et lui a ensuite passée au col lui-même. 11 n'y a pas eu plus de cérémonie. On a fait passer tout le monde^ et les gens du Roi sont entrés et ont demandé jour potir les remontrances^ où je crois qu'il est question de Farrôt du conseil sur l'affaire de l'Université.
Du mardi ^k. Parié. — Le Roi fut Vendredi dernier à la ehasse du vol. 8. M« fût dans ttne calèche neuve avec M^ le duc [d'Âyên ^et M. le Premder; c'étoit le Roi qui menoîtr^ '
Dimaiiche^ le Roi dit à M. le grand prévôt qu'il ne toueh^oit pmnt les malades , ces fètes^ suivant l'usage, et qu'il ne fit point avertir. Voilà oe qu'on m'avoit dit
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d'abord; et j'ai su depuis que ce fut le jeudi de la Passioa que M. le grand prévôt prit Tordre du Roi. H. le Car^ dinal étoit à Issy^ d'où il ne retourna & Versailles que le samedi^ comme je Tai marquée Ce même samedi^ S. Ém. étant allée chez le Roi pour le travail^ trouva dans Tantî* chambre à œil de bœuf^ ou dans la chambre môme du Roi^ le grand prévôt; il lui demanda (point à Toreille) s'il avoit pris l'ordre du Roi pour faire avertir les malades; M, le grand prévôt, qui est assez dans l'habitude de parler d^une voix haute, lui répondit qu^assurément il avoit pris l'ordre du Roi^ mais que le Roi lui avoit ré^ pondu un non fort sec, et que c'étoit une chose bien triste et bien f&cheuse (i). Après cette complainte un peu trop éclatante^ M. le Cardinal prit M. le grand prévôt en par* ticulier^ dans une fenêtre^ et eut quelque moment de conversation avec lui.
On m'a ajouté qu'avant-hier, qui étoit le mercredi saint Je P. de Linières avoit été assez longtemps chez M. le Cardinal et en étoit sorti ayant, à ce que Ton prétend^ le visage rouge et échauffé.
On parle présentement beaucoup à Versailles sur M. le contrôleur général. Le retranchement de la maison de M- et de M"*^ de Fulvy, le parti qu'elle a pris de ne point jouer^ ont donné occasion de croire que la perte prodi* gieuse dont on a parlé étoit vraie. On avoit ajouté tant de circonstances en répandant ce bruits qu'on ne pouvoit presque croire qu'il n'eût quelque fondement. On disoit que M. de Fulvy avoit commencé par perdre considéra* blement au biribi^ qu'il avoit demandé à jouer au pha* raon^ où il avoit perdu encore davantage , enfin qu'il avoit proposé de mettre 100 louis sur une carte ; que le banquier ayant demandé permission de sortir un moment, comme pour un besoin, avoit écrit un mot à M. Houel, qu'il lui avoit envoyé en diligence, qu'il lui
I* ■ I « .. » ■ . I y ■ > I ■ ■ M I i p ■ 1 11)11» > H t I I > ■ Il t I w^f^XM*
(I ) Voy. les réflexions de Barbier sur celle affaire, t. IK, p. 167.
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avoit marqué à quoi en étoit la perte actuelle, sans nommer personne, mais en désignant M. de Fulvy, et demandant quelle éto'it la volonté de M . Houel, et que M. Houel avoit répondu sur-le-champ : a Tenez tout si Ton n'aug^ mente point, et si Ton augmente quittez sur-lechamp. » Que sur cela, iOO louis à 100 louis, M. de Fulvy avoit perdu jusqu'à 20,000 louis (1), qu'il avoit demandé h mettre 1,000 louis sur une carte, que le banquier les avoit tenus , mais qu'ayant fait semblant de s'endormir, ayant les ce^rtes à la main, il en avoit laissé tomber quelqu'iiines , et comme c'est la règle en pareil cas que le banquier paye tout ce qui est sur les cartes, qu'il n'avoit fait nulle difficulté de diminuer les 1,000 louis, mais qu'il avoit quitté sur-le-champ comme n'étant pas en état de jouer. On prétend que la plupart des banques de biribi et de pharaon sont à H, Houel, ou qu'au moins il y est fort intéressé. On nomme même ici le banquier C'est un nom, à ce qu'il me semble, à peu près comme Halozan. On dit que lorsqu'il écrivit le petit billet à M. Houel, M. de Fulvy étoit engagé de 32,000 louis ; que la réponse de M. Houel fut que si l'on n'augmentoit point, on pouvoit laisser racquitter jusqu'à 16 ou 17,000 louis, mais de quitter sur-le-champ si l'on augmentoit ; que M. de Fulvy mit effectivement 1,000 louis sur une carte et la gagna ; qu'il en fit la paix, et que ce fut alors que le banquier fit semblant de se trouver mal, ce qui réduisit la perte à 20,000 louis. On dit présentement à Versailles que cette aventure fait un grand tort à M. le contrôleur général, qui auroit dû, à ce qu'on prétend, samfier entièrement son frère en cette occasion pour le bien de l'un et de l'autre. On prétend même que eela peut aller jusqu'à un changement, et l'on nomme ici quatre personnes dans lesquelles on croit que seroit choisi son successeur : M. Amelot, M. d'Argenson, H. Tru-
(1) 480,000 livres.
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daine ou M. Turgot* Celui-ci a un gfand crédit dans Paris ; ily est extrêmement considéré. Mardi ou mercredi matin ^ on disoitdans la ville de Versailles que M. d'Argensod étoit contrôleur général.
H. le lettré de SainlnSulpice (1) me disoit hier que son église avoit été commencée il y a entii^oil quatre-vingts ans ; an ne fit alors que le chœur. Des procAs et deâ dit*ficultés survenue(â arrêtèrent la suite de ce bâtiment. En 1719^ au mois de novembre, M< le duc d^Orléans posa la première pierre du b&timent nouveau, qui futoomtdencé avec 100 écus que Ton avoit promis à M< le curé. Actuellement ce bâtiment nouveau a coûté 5,MO»000 tivrcs, dont il n^est rien dù^ et il y a encore cinq cente ouvriers qui y travaillent.
Du jeudi 26, Paris. -^ Lundi dernier S3 de ce mois, la Reine fit ses pAques comme â Tordinèire. Il n^y avoit de princesse que M"*" de Glermont ; aussi n'y eut^l qu^elle qui tint la nappe de communion, et un prêtre de Tautre b6té. Cependant M"*" de Maaarin y étmtet plusieurs autres dames titrées. C'est un usage uouvead que lèl^ prinoesscÉ» ont introduit pour tâcher de détruire Tanoîen droit des duci^, de tous les temps ^ lesquels avoient l'hoiineur de tenir la nappe de communion au Roi, et leurs femmes â la Reine ; hou point â titre de charge^ mais d'ancienneté de duché; de sorte que la dame d'honneur, se trouvant femme d'un duc moins ancien, ne doit point téniï la nappe de préférence â une plus ancienne qu'elle) et quoiqu'il y eût un prince et une princesto, un duc et une duchesse tenoient l'autre bout de k nappe^
Le dimanche des Rameatix , le Roi et la Heine eotendirentla messe en bai^, suivant TnÉage; Il n'y avoif point de princesses à la suite de la Reine^ et M"** de Mawin y étoit. Lorsqu'il y a des princesses dans les jotws de grtaide solennité, comme celtti-lâ, o'eèt A la plus ancienne que
(1) Languet de G«rgy'.
le clerc de chapelle vient remettre l'offrande pour la présenter à la Reine. On demanda donc au Roi à qui il falloit remettre l'offrande, et S. M. dit qu'il falloit que ce fût à M«" de Maaarin (M"* de Luynes étoit à Paris ) .
Ha belle-fille accoucha, le lundi 23, d'une fille, qui fut baptisée , le jour même & Saint-Sulpice, tenue par ir^'d^Egmont et moi, et nommée Charlotte-Henriette. La Reine avoit para douter qu'il fût d'usage qu*elle envoyât un page aux accoochements; cependant S. M< fit cet honneur-là hier à M"* de Chevreuse (St envoya un page savoir de ses nouvelles. J*ai déjà rliarqué ci-dessus que la Reine autrefois faisoitThonneur aux dames titrées de les aller voir en couches , lorsqu'elles accouchoietlt dans le lieu où étoit la cour. C'est un fait que je sais par tradition, par feue M"^ de Chevreusei ma grand-^mère. J'en ai parlé ci-devant encore dans un plus grand détail.
Du vendredi 27, Paris. — Il ne s'est rien passé de remarquable jeudi â la cèûe du Roi et de la Reine. A celle de la Reine , c'étoît le tiiênié prédicateur dé Tannée passée. Mesdames y étoient toutes trois portant des plats J eûsuîte M'** de Ciermont et après elle Hrf"™** lés duchesses de RochechoUart, d'Antin et de Fleury. Après elles, VP^ de ttailly,M"^ ses sœurs, et autres dames non titrées. M"*' de Châlais n'y étoit poirit, ni M** de Montauban j pour celle-ci elle convient elle-même qu'elle évite de se trouver à ces cérémonies, par prétention de rang.
Il ne paroit pas qu'il y ait rieh de changé à la conduite de M. le contrôleur général; il avoit encore beaucoup de monde hier à dlrier chez lui ; il joua tnême à quadrille après ditaer avec M** de Fulvy.
Du lundi 30, Paris. — J'avoîs oublié de marquer la mort de M. Brillon, curé de Saint -Roch, le 25 de ce mois; il étoit fbrt estimé et avoit été longtemps cu^ë de Sainte- Opportune. .
M. le Cardinal remet Je polirait de don Pliilippe a Madame. •*- Mort du duc de Médina-Céli, du duc d'AIbe, du vîoointe dePolignac et de M. de Oastelnioron. — Bénéfices donnés. — Appointements de divers ambassadeurs dans les cours étrangères. -^ Missel de TévAque de Troyes et querelles qiiHI suscite. — Le Boi soupe en secret dans ses cabinets. <r- Ronges de M. de Bel* zuBce et de W"^ d'Hautefort-Duras , de Simiane et de Montroartel. — Souper du Boi. -^ Le P. Bonjean exilé à la Flèche à cause de son livre sur i'ârae des bêtes. — Observation au sujet d'un Ordre étranger porté par un officier suisse au service du Boi. — Dames nommées pour faire le voyage avec Bladame lofante et dépenses du voyage. — Bemontrances du Parlement. — Mort du duc de Tresmes. — Le Boi soupe avec des dames dans ses cabinets. — La Beine soupe avec deux de ses dames. ** Le cardinal d'Auvergne veut vendre sa charge de premier aumônier à Tabbé de Berwick; difficultés. — Le musicien Mondonville. — Lettre du cardinal de Fleury aux religieuses du Calvaire. — La Beine est saignée ; le Boi la vi<* site. ^ Plaisanterie sur la publication de la paix toujours ajournée.
])u mercredi V , Paris. — Mesdames dévoient faire leur première communion samedi dernier , et le même jour on disoit qu^elles dévoient dîner au grand couvert avec le Roi et la Reine. M. le cardinal de Rohan étant incommodé; la première communion a été remise et ne se fit qu^hier ; mais Mesdames ne dînèrent point au gran d couvert, le Roi ne croyant pas que cela fût d'usage*
M. de la Mina fait faire des carrosses pour la cérémonie de la demande de Madame , quUl fera en qualité d'am^ bassadeur extraordinaire > quelques jours avant que Madame ait douze ans. On compte que le mariage se fera deux ou trois jours après. Le prince de Masseran doit, à ce que Tondit y venir ici pour apporter les présents.
On parle de nommer deux dames qui iront avec M"° de Tallard à la suite de Madame pour le voyage ; on pç sait pas encore qui elles seront. Qn avoit même dit qu'il y en auroit quatre qui resteroient auprès de M"*^ Henriette, qui sera Madame aprèsle départ de sa sœur; et Ton nommoit M"" de rHôpital , de Talleyrand , de la Vauguyon et
d'Andelot. On est toujours persuadé que ce sera M. de ta]lard qui ira pour la signature, et^ en cas quMl tombât malade , apparetnment que H*"" de Tallard aura un pouvoir pour signer, comme M"* de Duras m'a Ait en avoir eu un à la conduite dé H"' de Beaujolois ^ en cas que quelque incommodité empêchât M. de Duras de s'acquitter de cette commission dont il étoit chargé.
H. le Dauphin fut avant-hiei^ en bas pour la première fois au sermon avec le Roi ; son carreau étoit sur le drap de pied comme de raison ; il fut aussi au salut en haut sur le drap de pied.
Le Roi, ne sort point de Versailles cette semaine ; il y aura, â ce que Ton dit, un voyage de la Meutte la semaine prochaine.
On prétend que le P. de Linières a dit que sMl h'avoit pas fait du bien, au moins il n'avoit pas fait de mal.
Du lundi 6 , Versailles. — Les bruits qui ont couru sur M. le contrôleur général , à Toccasion de ce qui a été dit ci-dessus de M. de Fuivy, paroissenl n'avoir aucune suite, et M. le Cardinal le traite toujours fort bien.
Rien ne paroit encore décidé par rapport au voyage de Madame , ni pour les dames qui auront l'honneur de la suivre, ni même pour H. de Tallard; au moins on ne le sait point encore sûrement.
Ce fut â la fin de la semaine sainte que ^. de la Mina apporta à M. le Cardinal le portrait de don Philippe, qu'il venoit de recevoir; mais M. le Cardinal ne le porta que lundi dernier chez Madame . Ce fut Bar jac, valet de chambre de S. Ém./qui fut chargé de ce portrait; et lorsque Madame leut reçu des mains de M. le Cardinal, elle fit présent d'une tabatière d^or à Barjac (1).
(1) a C'était un valet de chambre du cardinal de Fleury ; sa faveur auprès du premier ministre en avait fait un des plus importants personnages de l'État ; les ambassadeurs s'adressaient à lui pour s'insinuer dans l'esprit du maître. Malgré tant de raisons pour faire l'insolent, Barjac ne l'était pas; il
J'ai marqué cir*de8SU9 que la Reipe avoit fait Tliounauir à ma belle-fille d'envoyer savoir de ses nouveljLes ) le Roi lui a foit au^s^ Tbonneur d^y envoyer un gentilhomme (H*dinaire. Cet usage d'envoyer ohe» les femmes titrées eu couches avoit été ipterrompu depuis envircm trois ans.
On apprit il y it quelques jours la mort da deux grands d^Espagne; Fuu est leduodeNédin^-rCéli^ et Vautra le duc d'Albe. I^ nom de Médina vient de la langue mor resque et signifie ville, hes Médina-CSéli ne le sont que par femmes; leur nom est Riego. Celui^i avoit été am«- })assadeur à Rome et y avoit tenu un grand état. U avoit 7 ou 800,000 livres de rent^i mais ildevoit^ àee que Ton dit^ sept ou huit millions.
Le duc d'Albe étoit parent de celui que nous avons vu ici l^^lbassade^r.
Ld paix doit ôtrp publiée de demain ep huit à Paris ; cette publication se fera avec une oiivaXc^de, àTordinairev M. le prévôt de Paris (1) avoit grand désir de s'y trouver. J'entendis hier M, Hérault dire à M* le Cardinal que si ce projet s'étoitexécuté^ lui H. Hérault ne se seroitpoint trouvé à cette cérémonie^ mais que M. d'Esclimont ayant feuilleté ]es registres n'avoit pu trouver d'exemple, et qu'il étoit déterminé à n'y point aller. Cela est fondé sur ee que la pul^lication de la paix est une cérémonie qui appartient naturellement à la Ville. U est vrai que le Ch&telet s'y trouv€| , ^t M. le prévôt de Paris a droit de présider au Çhàtelet; mais comm^ il n'a aucun droit par rapport à la Ville et que c'est en quelque manière le Chjitelet dans ces pccasions qui s'incorpore à la ville , la présence de H. le prévôt de Pari« souffriroit beaucoup de difficultés.
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traitait avec assez d*hoaaôteté ceux qui avaieat k lui parler. » âtélçiingçs ée Bois-Jourdain, t. II, 112. (3 toI. in-So^ ^807.) (1) M.. de llulUon, chevalier, comte d'Esclimont.
VoilÀ comme je Tai entendu expliquer ^ M. Hérault.
Samedi^ <!• de ce mois, mourut à Paris M. le vicomte dé Polignac^frère du cardinal et beau-frère de M"** de Mazarin ; il étoit ancien lieutenant général et avoit au moins quatre-vingts ans; il étoit Talné de deux ou trois ans de M. son frère. La veille, H. de Gastelmoron mourut aussi ; il étoit lieutenant général et avoit été capitaine de gendarmerie; il est mort d*une colique qui lui prit en soupant , et qui parut se calmer pendant quelques heures ; mais elle le réveilla à quatre heures et il mourut quelques moments après. Il y a déjà quelques années que H. de Belzunce , son fils , a eu sa compagnie.
Le 1"" de ce mois , le Roi soupa dans ses cabinets avec dés hommes seulement et ne sortit point. Le lendemain^ il y soupa encore, et fut après souper chez M"" de Clermont jouer à cavagnole ; il n'y avoit de femmes que Mademoiselle, M"* de Clermont et M"* de Hailly. S. M, n'a point soupe avec des dames depuis le commencement du carême. Il devoit aller à la Meutte demain pour trois ou quatre jours, et M. le Cardinal à Issy jusqu'à dimanche. Cet arrangement est changé. Le Roi dit hier au grand couvert qu'il n'iroit point à la Meutte cette semaine. On n'en sait pas positivement la raison. Le Roi est un peu enrhumé; mais il doit cependant courre le cerf demain. Comme une chasse est plus aisée à déranger qu'un voyage de trois ou quatre jours, il est vraisemblable que c'est la raison qui a déterminé le Roi. Hier à sept heures du soir, M. le Cardinal ne sa voit pas encore ce qu'il feroit. S. Ém. dit qu'il se détermineroit après le travail du Roi , et il s'est déterminé à rester. Le voyage de la Meutte est remis à la semaine prochaine.
Madame est , à ce que l'on dit , fort consolée présentement sur son départ, et en attend même le moment aVec impatience.
Voici l'extrait d'une lettre que je reçus à Paris vendredi , la veille que je suis revenu ici :
« J*ai rhomieur de vous envoyer, Monsieur, la lisle des bénéflees donnés hier et que je n*ai siie qa*aprèi avoir eu celui de vous écrire.
Le SI mars 1739.
L^abbaye de Cercamp à M. l'abbé de Canillac.
Celle de Valloire à M. Févéque de Boulogne (1).
Celle de Saint-Ëuvert à M. Tabbé Gouffier, chanoine de N.«D.
Celle d'Ardennes à M. Tabbé de Saint-Vallier.
Celle de Lieu-Restauré à M. Tabbé de Moy, et celle de Pérignac à M. Tabbé de Mesplez.
Il parolt un mandement de M. Tévéque de Troyes qui révoque les précédents et remet tout en bon ordre dans son diocèse ; on en est ici très-content. J'ai l'honneur d'être, etc.
Les affaires d^Ângleterre sont toujours dans un grand mouvement y et la nation fort irritée contre Walpole; on voit continuellement des mémoires sanglants contre ce ministre; mais c'est Tusage des Ânglois que d'écrire fort librement^ et cela ne prouve rien.
11 est décidé depuis quelques jours que M. de Vaulgrenant n^ira plus en Russie. M. le Cardinal n'a pas voulu lui accorder la somme qu'il a cru devoir demander pour ses appointements et la dépense du voyage.
H. delà Chétardie^ ministre du Roi à Berlin^ qui est ici depuis huit ou dix mois y paroit faire sa cour fort assidûment. On m'a dit qu'on lui avoit proposé d'aller en Russie. Il pourroit être flatté d'avoir le titre d'ambassadeur; cependant il dit jusqu'à présent n'avoir entendu parler de rien.
Les appointements ordinaires de ceux qui sont chargés des affaires du Roi dans les cours étrangères sont différents. Nos ambassadeurs à Madrid et à Vienne ont 20^000 écus; celui de Rome a 2ji',000 écus. Dans ces ambassades ^ ainsi que dans toutes les autres ^ la perte que souffre l'argent par le change est sur le compte du Roi. Notre ambassadeur en Angleterre a 16^000 écus, et
(I) Jean-Marie Henviau.
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outre cela i'^OOO écus pour sa chapelle. Tous nos autres ministres dans les cours étrangères ont 12^000 écus , soit auprès des Républiques, soit auprès des autres souverains, et ceux qui sont chez les protestants ont, outre les 12,000 écus, 12,000 francs pour une chapelle.
M. le cardinal de Fleury disoit hier avoir entendu dire à H. Tabbé Renaudot , qui a fait pendant longtemps la Gazette de France , que cet ouvrage 4ui avoit valu pendant vingt ans 12,000 livres de rente, toutes les années; présentement elle vaut beaucoup moins.
Du mercredi 8 , Versailles. — J'ai parlé ci-dessus du mandement de M. l'évèque de Troyes (1). Ce mandement est la suite d'un ouvrage que M. le cardinal de Rohan avoit fait par rapport à un nouveau missel composé par M. l'évoque de Troyes. On avoit remarqué plusieurs articles dans ce missel qui pou voient justement faire soupçonner de l'erreur dans la doctrine , comme, par exemple, de mettre une note avant le canon de la messe avec ces mots : svbtnissiori voce , au lieu de ce qui est en usage dans l'Église , stfbmissa voce. Cet article avec plusieurs autres, au nombre de trente-quatre, avoientété traités d'une manière savante et détaillée par M. le cardinal de Rohan, et H. le chancelier avoit été chargé de savoir quelles avoient été les dispositions de M. Tévêque de Troyes sur ces changements. C'est à cette occasion que M. de Troyes a donné un mandement par lequel il déclare n'avoir jamais eu d'autres sentiments que ceux de l'Église ; et il explique clairement qu'il n'a pas prétendu que le subtnissiori voce signifiât autre chose que ce que l'Église entend par le submissa voce; qu'il avoit craqué l'expression dont il s'étoit servi pouvoit empêcher l'inconvénient dans lequel tombent quelques prêtres de ne point prononcer les paroles du canon. Il se justifie de
(1) Jacques-Bénigne fiossuet, neveu du célèbre évèque de Meaux. T. U. 26
même sur tous les autres articles , protestant qu^il n^a et ne veut avoir d'autres sentiments que ceux de TÉglise. Il parolt qu'on est extrêmement content de ce mandement.
M. le Dauphin a été un peu incommodé ces jours derniers. M. Tévèquede llirepoix medisoit hier que^ lui faisant lire la vie de saint Louis et s'étant trouvé à Ten* droit où saint Louis prend la croix pour aller dans la terre sainte^ M. le Dauphin lui avoit fait tout d'un coup une question qui mérite d'être rapportée. Il lui avoit demandé avec vivacité : « Mais saint Louis faisoit-il bien d'abandonner son royaume pour aller contre les infidèles? d
Le Roi ne fut point à la chasse hier et n'y a point été aujourd'hui à cause de son rhume. Il prit du bouillon hier dans ses cabinets, et un peu après neuf heures il descendit chez M"*^ la comtesse de Toulouse. On envoya quérir Mademoiselle , M"*" d' Antin et M"* de Mailly , avec lesquelles le Roi soupa. Le secret a été si bien observé sur ce petit souper particulier que les huissiers mêmes n'en savoientrien. S. M. a été tous les jours à neuf heures chez la Reine, et dans la journée chez M. le Dauphin.
On a parlé beaucoup ici du songe de M. de Belzunce. Il étoit ici à Versailles la veille de la mort de son père ; il devoit partir le lendemain pour aller coucher à Paris et chasser le jour d'après. Il rêve que M. de Castelraoron est tombé en apoplexie, et se réveille effrayé; il monte dans sa chaise avec grande impatience d'arriver, descend chez son père et demande avec empressement de ses nouvelles; il ne fut pas même entièrement rassuré, quoique le voyant et se portant bien alors. 11 va souper dehors et revient à minuit; il apprend que son père est rentré avec de la colique ; son premier mouvement est de dire : a Mon père est mort. » Il vouloit l'empêcher de se coucher; pour lui, il ne voulut jamais se mettre dans son lit. Effectivement, ce fut deux ou trois heures après que
la douleur de la colique le réveillant^ il voulut se lever et mourut, comme je l'ai déjà marqué ci-dessus. Ce réve (qui cependant ne doit pas être regardé comme un véritable réve, puisque M. de Belzunce étant éveillé cruf toujours voir son père en apoplexie) a donné occasion à se souvenir de plusieurs autres, comnie de celui de M"* d'HautefodrDuras, qui plusieurs jours avant que de tomber malade, ignorant que son mari dût aller à la ehasse le lendemain, rêve qu'un des chiens de son équi^ page est malade et n'a pu aller à la chasse. Ensuite elle songe que la mort se jette sur elle et qu'elle ne peut pas s'en débarrasser. A son réveil elle detnande si la chienne est effectivement allée à la chasse, et sur ce qu'on lui dit qu'elle n'y étoit pas, elle jugea la seconde partie de son rêve aussi véritable que la première, et cette idée ne la quitta point jusqu'à la mort. De même. M"* de Simiane, petite^filledeM^^'deGrignan, étant prête d'accoucher, rêve qu'elle est à o6té d'une église et à côté d'un homme qui creusoit la terre et qui faisoit deux trousj dont l'un fort petit; elle lui demande en dormant pour qui est ce petit trou ; cet homme lui répond que c'est pour son enfant. Le lendemain, étant allée entendre la messe dans cette même église, elle voit auprès d'elle un homme qu'elle reconnolt pour être le même qu'elle avoit vu en songe; elle parolt effrayée. Ses gens, qui ignoroient le songe, lui disent que cet homme est connu dans la paroisse , que c'est le fossoyeur; elle tombe évanouie, on la rapporte chez elle, elle accouche, elle meurt et son enfant.
M. de Meuse me disoit hier que plusieurs jours avant que M""* de Montmartel tombât malade, elle lui avoit dit comme chose à quoi elle ne faisoit nulle attention, qu'elle avoit songé qu'elle voyoit son père ( qui étoit mort depuis longtemps ) ; qu'il y avoit un tombeau entre elle et lui , et sur le tombeau une montre dont le cadran étoit en dessous ; que son père avoit pris cette montre, lui avoit
montré l'heure qu'il étoit et l'avoit remise à sa place. M. de
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Meuse m'ajouta que c'étoit à peu près à cette même heure qu'elle étoit morte plusieurs jours après. On pourroit citer encore plusieurs autres rêves qui ont été remarqués par les événements dont ils ont été suivis ; mais pour quelques-uns qui s'y trouvent conformes , il y en a une si prodigieuse quantité d'autres qui n'y ont nul rapport, que Ton peut avec raison en conclure que les rêves ne méritent nulle attention de notre part; que lorsqu'ils nous rappel-* lent aux devoirs de la religion , ils ne font que ce que nous devrions faire de nous-même.
Il y a quelques jours que Madame écrivit au roi et à la reine d'Espagne. Ses lettres commencent ainsi : « Monsieur mon frère et mon oncle, — Madame ma sœur et ma tante. ^C'estl'usagedes filles de France. Dans les lettres, il y a les termes de : Votre Majesté.
Du jeudi 9, Yermilles. — J'appris hier encore un peu plus de détail sur le souper du Roi chez M"* la comtesse de Toulouse. S. M. y fit descendre son souper^ qui étoit peu considérable ; il n'y avoit personne que les deux dames que j'ai marquées avec les deux princesses. Après le souper, le Roi joua à un cavagnole à six tableaux entre M"* d' Antin et M"' de Mailly, aux petits écus seulement , et se coucha à une heure (1).
(t) W^ d'Aiitiiim*a dit qu'eUe avoit joaë l^^rèft-dlnéede ce jour-là jusqnes i neuf heores tète i tète avec M>« de Mallly, et qa'clle y aToit peida beaa* ooop; que M">e de Mailly lai aToit dit qa'dles rqoiieroienl après soiiper et «lamelle loi donneroit sa revancbe. Le Roi descendit sor les neof heures et dénué ou dix heures cfaei M^ lacomtesse de Toulouse , oà 11 fit descendre du pain et du bouillon ;c'étoit là son souper. U parla à M** d'Antin de la perte qo'dleaToit foîte et de ce qu'elle dcToit rejouer après souper. BT"* d'Antin fut étonnée de ce que le Roi savoit si promptement cette nouTelle. Mn« de Mailly demanda aussi an Roi qui FaToit si bien instruit, et le Roi ne Toulut point le dire. Ce fut le Roi qui pressa ces daines de rejouer après le souper; puis il leur dit qu^ serait bien aise de jouer aussi ; il prit deux tableaux, et joua environ une demi lieure; il n*aToit même point d'argent sur lui; ce fut le marquis d'Antin qui lui en prêta, car il éUÂt aussi à ce souper. M^ de Mailly deToit faire Tenir W^ de ^csle, sa soeur, che2 M»« la comtesse de Toulouse; le Roi Toalotqii'onla fit afertiraprès souper et la fit asseoir. (.Vo#e du rfwtfeliiyjief .^t
On dit actuellement que ce seront H*""* les duchesses d^Àntin et de Rochechouart qui iront avec Madame sur les frontières d'Espagne.
Il y a déjà quelque temps qu'il paroit un petit livre intitulé : ConverscUion pkilosùphiqm sur V âme des bêles; quoique le nom de l'auteur ne soit pas mis à la tète de ce livre, on a su cependant qu'il étoit du P. Bonjean^ Jésuite , et lui-même n'a point nié cet ouvrage. Ce Père, qui est homme d'esprit et de conversation agréable , s'est trop livré à son imagination dans cet ouvrage et a beaucoup trop donné lieu à des raisonnements qui ne peuvent être regardés que comme un badinage. Il a fait plus encore, car il les a appuyés d'autorités tirées de TÉcriture, ce qui rend cette imagination encore plus dangereuse ; c'est ce qui a déterminé les Jésuites à envoyer le P. Bonjean en exil à la Flèche.
J'ai toujours oublié de parler de ce qui regarde T Université ; il y a près de deux mois que M. l'abbé de Ventadour, petit-fils de M. le prince de Rohan, a été élu recteur, et l'on continue à espérer beaucoup de la révocation de l'appel.
Du samedi 11, Versailles. — Nous vîmes ici ces jours derniers un officier du régiment grison de Traverse au service de France, quia Tordre de Brandebourg, par permission du Roi. On est peu accoutumé à voir des militaires au service de France porter des ordres étrangers.
Il paroit absolument décidé que ce sont M""^ d'Ântin et de Rochechouart qui font le voyage avec Madame. Le Roi leur fait donner à chacune 15,000 francs pour les frais de ce voyage. M"' d'Antin aura un brevet pour commander la maison en cas de maladie de M"® la duchesse de Tallard. Tout cet arrangement est certain, mais il n'est pas encore déclaré ; on ne dit pas même encore s'il y aura une sous-gouvernante. C'est M"' la marquise de Lèdequi estftommée camarera mayor de Madame, qu'on appellera Madame Infante.
Du dmancke 12, Versailles. — La publièatioD de la paix, qui devoit être mardi prochain, 14 de ce mois, on tout au plus tard mercredi, parce qu'il faut, à ce qu'on dit, que ce soit un jour de marché, a été retardée on dit de huit jours ; mais cela dépend d'un courrier qu'on attend d'Espagne. Il faut qu'il y ait encore quelques difficultés de ce c6té^là, SI. de la Mina n'ayant pas encore aigné.
Dulk, Versailles. — Cequiparolt singulier sur la décla* ration du choix des deux dames dont il est parlé plus haut, c'est que M"'*' de Rochechouart reçoit les compliments et que M""* d'An tin ne les reçoit pas. Il y a cependant grande apparence que l'une est aussi sûre que l'autre ; peutétrey a-t-il encore quelque chose à régler poui* M*"* d'Antin M. de la Mina, à qui j'en ai parlé aujourd'hui , fait entendre que c'est cette raison. Ce qui est certain , c'est que M"' d'Antin n'en convient qu'avec ses amis seulement. La Reine a paru mécontente de ce qui s'est passé dans cette occasion, de ce qu'elle a appris le choix de ces deux dames par Je public, s^ns que M"' de Tallard et W*" d'Antin lui en aient rendu compte auparavant. Cependant la peine qu'elle a eue contre M"' d'Antin n'a pas duré longtemps. M"** de Tallard dit pour ss^ justification que loriiqu'on lui fait Thonneur de lui confier les arrangements que le Roi désire de faire, elle n'a pas la liberté d'en parler, et que d'ailleurs ce choix qe fait point partie de ce qui regarde Madame, sans quoi elle auroit regaf dé comme son devoir d'en rendre compte à la Reine.
J'ai parlé hier à M. le contrôleur général de la dépense du voyage; il me dit qu'il condptoit que c^tte dépense, en y comprenant la dot de Madame, iroit au moins à; deux millions, llparolt par ce que m'a dit l'ambassadeur d'Espagne qu'on n'est pas encore convenu entièi'ement de la dot.
Ilya deux ou trois jours que M*"' d'Antin alla chess M. le Cardinal ; il vint à elle avec un air 4'ftKï)itié, et lui
dit : a Hé bien! cela est*il donc fait? » M** d'Antiri, fort étonnée de la question , lui répondit qu'elle étoit toujours prête à recevoir et à exécuter les ordres du Roi et qu'elle venoit les demander à S. Ém. Le fait est constant ; H""'' d'Antin le dit le lendemain ou le surlendemain à M'"* de Luynes.
, Ce qui peut édaircir ce fait, et que H"^^ d'Antin m'a dit depuis, sur la première proposition qui lui fut faite du voyage, elle demanda quelques jours de réflexion, etle temps d'en parler à H« d'Antin, qui étoit à la campagne. Après son retour, l'affaire fut encore indécise quelques jours, parce qu'on n'avoit point encore dit si le Roi don-< neroit une gratification pour ce voyage. Cependant il y avoit trois ou quatre jours que M"* la comtesse de Toulouse avoit,ditron, mandé à M. le Cardinal que M™' d'An-^ tin étoit prête à exécuter les ordres du Roi.
Avant-hier, le Parlement vint faire ici des remontrances; c'est toujours au sujet des trois affaires dont j'ai parlé ci-dessus : l'une par rapport à la bulle de la canoni* «ation de saint Vincent, la seconde sur l'affaire des reli* gieuses du Calvaire, et la troisième au sujet de l'Univer' site. M. le premier président présenta les remontrances, qui étoient par écrit.
Le même jour H. le duc de Tresmes mourut à Saint- Ouen, âgé de quatre-vingt-quatre ans. Il y avoit quinze jours que, se trouvant un peu mieux, il s'étoit fait porter dans cette maison de campagne, qu'il aimoit fort. Il ne reste plus que quatre frères des six que j'ai marqués plus haut, la religieuse, nommée M""^ de Gandelus, étant morte il n'y a pas longtemps.
Avant-hier, M"** la duchesse de Boufflers présenta ici au Ho i et à la Reine H'"'' de Dromesnil; elle s'appelle la Chenardière; elle est d'une famille de robe de Bretagne; son mari est dans la gendarmerie, et est neveu de M. l'évêque de Verdun.
Hi^jTjt le Roi, après la chasse, soupa dans ses cabinets
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11. lUt épousée en 1659, à Fontarabie^ le 3 juin, par don <rt4,^ A-ouis de Hàro (1), ministpeet plénipotentiaire d'Espagne^ ifii. ^ 4ui Louis XIV envoya sa procuration. ly JJu vendredi 17, Versailles. ~ Hier, la Reine, après le
¥' vilut, alla chez Mesdames, revint chez elle jouer à quaf» 1 1 rille avec M^^^ de la Roche-sur-Yon et ses daines du palais. ^^lle se mit à table, à Theure ordinaire, dans sa chambre, j.orsqu'elle eut commencé à manger du potage , elle se leva, vint dans le grand cabinet qui est avant sa cham- ».. j)re. M"*® de Luynesni M"* de Mazarin n'y étoientni Tune .^ ni Tautre, et la Reine dit elle-même à Thuissier de faire sortir ceux qui étoient dans ce cabinet; elle ordonna qu'on y passât sa table, elle dit à M*"' de Montauban et à a ""' de Matignon qu'elle vouloit qu'elles soupassent avec lie, et fit apporter des couverts. H. le chevalier d'Aydie iiyantfait faire attention à la Reine que M^^* de la Rochesur-Yon pourroit peut-être avoir quelque peine si la Reine ne lui faisoit rien dire, S. M. le chargea de l'aller avertir, et M"' de la Roche-sur-Yon, qui étoit déshabillée, ne put venir parce que la Reine étoit déjà à table. Le souper fut assez gai, et la Reine ne joua point après, et se retira de bonne heur«.
Du samedi 18, Versailles» Le Roi revint hier au soir de la Meutte. Mercredi et jeudi, il soupa avec les six dames que j'ai marquées ci-dessus. Il courut jeudi le daim dans le bois de Boulogne ; les dames y furent, hors Mademoiselle et M"* la maréchale d'Estrées. Il y eut cavagnole ces deux soirées; il y eut aussi un gros jeu de portique (2),
(i) \oyez VHist.de Louis Xi V, ia-12, t. P% année 1659. M. de Biezé dit que ce même fait est marqué sur le registre des cérémonies. (Note du duc de Luynes, )
(2) Ce jeu, mentionné pour la première fois par Dangeau le 10 février 1689 comme un jeu nouveau, se composait d'une série de petites arcades formant portique et posées sur une table analogue à celle du billard , mais arrondie aux deux extrémités. Une bille d*ivoire jetée sur lè bord de la table en faisait le tour par Tun des portiques et s'arrêtait dans des cases numérotées dont le chiffre ou la couleur décidaient du gain ou de la perte.
40^ MiJiOUiliN i>I m L J»i I^T'IKL.-
ivi: n \is Af"* oeiiak:' . irAHOLL. <Tuia»efiii im^àÈR^asi'
uiu«t^ u*ol^ ut- Pitri^. lie htoj ^gwi* «BaBre a ^abie* &: jÉâurt' a^iiH^ imiiui.
\\\n if u &. . oelHiMhftei. a -etr rniMii i àL. <h Vilnanii'. vu «& cuâa2»t.i m peirin^fiij; cn: iranm,;! ^ acpnif I7S<-. «isu
4«L h iftuuitumi' a;> i-j^ quf*9^' ut l^timnimnii irmrTTrjitiituiit ar vt:tmaàiiit*^i c\ t^iit ir. i* vnyaet «ver T™* n-
V4ia*iiinâi.. iiuu$t^' ut> AtmiMnuan tmammi oef f^sa n-as: lusi , en' ^. -es. vrt.. ci. -ei^t- hvo:. jwr*- i. Aixhamke »* -r-
. miu^ qb <ii±t- 1. nvo: uazc~ tir»* .\. JL. ite ie
4ri>uvtirîwaiit^qii:jiiÉiî^:«<aru.ii«t4s»itiîn 1*^ djsntu
-éuiTc. Ul itf*t^vf^ )H»ti) Ttimimniff^' it. ]iMU!coL*-ei
^-t'iM» iisn* ^é*»? iMiin jM^iiiiK»^ -^ i»-iii- -ç^ ait-
iu>L'L . vtiiiii>*f i. . liiliirmiiliT' "1 e^^ anb^ iaiii?ir
fut épousée en 1659, à Fontarabie^ le 3 juin, par don Louis de Hâro (i), ministre et plénipotentiaire d^Espagne^ à qui Louis XIV envoya sa procuration .
Du vendredi n , Versailles. —Hier, la Reine, après le salut, alla chez Mesdames, revint chez elle jouer à qua* drille avec M^^^ de la Roche-sur-Yon et ses dames du palais. Elle se mit à table, à Theure ordinaire, dans sa chambre. Lorsqu'elle eut commencé à manger du potage , elle se leva, vint dans le grand cabinet qui est avant sa chambre. M"® de Luynesni M"* de Mazarin n'y étoient ni l'une ni l'autre, et la Reine dit elle-même à l'huissier de faire sortir ceux qui étoient dans ce cabinet; elle ordonna qu'on y passât sa table, elle dit à M*"' de Montauban et à M'^Me Matignon qu'elle vouloit qu'elles soupassent avec elle, et fit apporter des couverts. H. le chevalier d'Aydie ayant fait faire attention à la Reine que M^^' de la RochesuivYon pourroit peut-être avoir quelque peine si la Reine ne lui faisoit rien dire, S. M. le chargea de l'aller avertir, et M"' de la Roche-sur-Yon, qui étoit déshabillée, ne put venir parce que la Reine étoitdéjàà table. Le souper fut assez gai, et la Reine ne joua point après, et se retira de bonne heure.
Du samedi 18, Versailles. Le Roi revint hier au soir de la Meutte. Mercredi et jeudi, il soupa avec les six dames que j'ai marquées ci-dessus. Il courut jeudi le daim dans le bois de Boulogne ; les dames y furent, hors Mademoiselle et M"* la maréchale d'Estrées. Il y eut cavagnole ces deux soirées; il y eut aussi un gros jeu de portique (2),
(i) YoyezVHist. de Louis XiV, ia-12, t. I*% année 1659. M. de Biezé dit que ce même fait est marqué sur le registre des cérémonies. (Note du duc de Luynes, )
(2) Ce jeu, mentionné pour la première fois par Dangeau le 10 février 1689 comme un jeu nouveau, se composait d'une série de petites arcades formant portique et posées sur une table analogue à celle du billard , mais arrondie aux deux extrémités. Une bille d'ivoire jetée sur le bord de la table en faisait le tour par Tun des portiques et s'arrêtait dans des cases numérotées dont le chiffre ou la couleur décidaient du gain ou de la perte.
ayant été trouver M. le cardinal d'Auvergne^ et tout étant convenu, M. d'Auvergne lui dit qu'il y avoii encore une condition; c'est qu'il avoit un engagement avec H. Tabbé de Fit;s-Jan)es; qu'avant tout il falloit qu'il lui parlât; que M. de Metz lui avoit donné vingt-quatre heures pour parler à M. de Fit^ James ; qu'aussitôt, M. le cardinal d'Auvergne avoit été che^ M« deFitz*James^ lui avoit parlé de leurs premières conventions comme n'en étant plus question , par le défaut de consente-^ « ment du Roi^ lui avoit appris sou nouveau traité avec H. deMetz^ et lui avoit redemandé sa parole. Ici l'affaire s'embrouille à n'y pouvoir rien comprendre. Les uns disent que M. de Fitz*James avoit été suivle-champ chez M"* sa mère; qu'il nel'avoit point trouvée; qu'il avoit demandé vingt*quatre heures à H. le cardinal d'Auvergne^ qui n' avoit pu les lui donner à cause de ses en^ gagements av0c M. de Helz. On prétend que M. de Fitz^ James, se trouvant pressé, rendit la parole^ et que M, le cardinal d'Auvergne le manda de môme surTle-champ à M. le cardinal de Fleury. D'autres soutiennent que M. l'abbé de Fitz-James ne voulut point la rendr^^ ^t qu'il écrivit en conséquence à M. le cardinal de Fleury. On ajoute que M. de Maurepas avoii été témoin d^ la parole qui avoit été donnée ci*devant par M. d'Auvergne à M. dQ Fitz-Jamesqu'il netraiteroitavec personne sans l'en avertir^ et queH. de Maurepas le répéta ainsi il yadeuxjoursà M. le cardinal d'Auvergne. D'autres diseint que les diligences de H. de Metz pour cette charge sont antérieures à celles de H. de Fitz-James; qu'aussitôt la promotion de M. d'Au* vergue au cardinalat^ lui étante Metz, il avoit écrit à un de séÉ amis pour demander à M. le cardinal de Fleury s'il ne désiroit point cette charge pour un de ses neveux^ et qu'il lui avoit envoyé une lettre pour M. le cardinal de Fleury pour en faire usage suivant l'occasion; qw cet ami lui avoit mandé à Metz, et lui avoit dit depuis son retour, n'avoir point voulu faire usage de la lettre,
étant toujours dans l'espérance de déterminer M. le car«> dinal de Fleury à songer à son neveu ; qu'enfin cet ami étoit convenu que M. de Metz pouvoit parler à H. le Car* dinal; que M. de Metz y avoitété; que M. le cardinal de Fleury Tavoit remercié de son attention de n'avoir point voulu faire de marché, qu'il lui avoit dit qu^il a voit vu sa lettre^ qu'il ne songeoit point à son neveu^ et que lui^ M. deMetZ; pouvoit traiter de la ebarge, que le Roi Ta* gréoit. Toutes ces discussions ont été terminées ce matin ; il a été décidé que M. le cardinal d'Auvergne garderoit sa charge. Il m'a dit aujourd'hui qu'il comptoit en remercier le Roi^ et qu'il aimoit mieux retarder le payement de ses créanciers que de perdre l'honneur et l'avantage d'être attaché à S. H.
Le Roi dina hier au grand couvert, et passa à neuf heures chez la Reine, suivant son usage ordinaire les jours qu'il ne va point à la chasse. Aujourd'hui, S. M. a pris méde** cine et a dîné à trois heures, à son petit couvert, dans son ancienne chambre; c'est toujours dans cette ancienne chambre que se fait le lever et le coucher, quoique le Roi couche dans la nouvelle. A une heure après midi s'est fait le lever, oùles courtisans sont entrés à l'ordinaire. Le Roi m'a demandé pourquoi M"** de Luynes n'avoit pas été le matin chez lui ; c'est le droit que donnent les grandes entrées qui sont accordées à la dame d'honneur. En conséquence de ce reproche de bonté , M"* de Luynes a été au diner du Roi ; on lui a apporté un tabouret du côté de la porte du cabinet. Un moment après, Mesdames sont arrivées toutes trois, suivies de M"** deTallard, et se sont assises du c6té de la porte'de l'antichambre. M"' de Luynes a cru plus respectueux de faire passer son tabouret à côté de celui de M"''' de Tallard , derrière Mesdames. Lorsque le Roi est sorti de table. Madame lui a présenté la serviette. M. le duc de Rochechouart, qui sert à la place de M. de Gesvres, l' avoit présentée à Madame. Le Roi est entré dans son cabinet, Mesdames l'ont suivi , M"" de Tallard, M"* de
Luynes et M""* de Villefort, sous-gouvernante^ qui étoit à la soite de Mesdames. H. le duc de Chartres et H. le duc de Penthiëvre étoient au dîner du Roi et ont suivi S. M* dans le cabinet. Ce qui a paru de plus singulier, c'est que M. de fialleroy^ gouverneur de M. le duc de Chartres^ et H. de Lizardois, qui est un officier de marine attaché i M. le duc de Penthièvre(l), sont entrés tous deux dans le cabinet. H. le comte de Biron et H. le duc d^Hostun, qui ont tous deux les entrées de la chambre, ont voulu entrer, et l'huissier leur a dit qu'on n'entroit point. On sait que lorsque l'huissier est en dedans, les entrées de la chambre par charge ont droit d'entrer, comme les capitaines des gardes du corps, les capitaines lieutenants des gendarmes, chevau-légers, mousquetaires , etc. Les entrées de la chambre par grâce entrent dans le cabinet après le lever, lorsque le Roi va à la messe et au retour de la messe, par la porte de glaces ou par celle de la chambre ; et, pour l'heure du salut, lorsque le Roi sort et entre par la porte de la chambre à estrade, il n'est suivi que par les grandes entrées.
Il y a déjà quelque temps qu'un musicien nommé Mondonville (2) , qui n'a pas encore vingt-cinq ans , parolt s'acquérir une grande réputation ; il a donné plu* sieurs motets qui son t. fort estimés; outre cela, il joue du violon d'une façon singulière, et il passe pour être au pair de tout ce qu'il y a de mieux.
L'enterrement de M. de Tresmes s'est fait avant-hier; on dit qu'il coûtera 20,000 écus au moins à M. le duc de Gesvres, en comptant la perte peu considérable arrivée
(1) Il n'a point de gouverneur; il a eu pendant quelque temps M. de Pardaillanen cette qualité. Depuis qu'il a quitté, il a deux gentilshommes qui font auprès de lui la fonction de sous-gouverneui*s et le suivent chacun leursemaine; l'un est M. de la Clue , qui a été page de M. le comte de Toulouse, et l'autre est M. de Lizardois. ( Note du duc de Luynes, )
(2) Il a été reçu à la musique quelques jours après. (Note du duc de Luynes,)
par le feu qui prit il y a huit ou dix jours dans la pièeé où étoit le corps. Tout s'est passé avec la plus grande magnificence. Tout le monde, hommes et femmes, jetoient de Feau bénite y et on les annonçoit dans la chambre du corps comme on annonce une visite. Un des gardes de M. de Tresmes^ qui portoit le corps^ mourut subitement dans Téglise de Saint-Roch. Demain > il y à des messes en cérémonie aux Gélestins , où est la sépulture de MM. de Gesvres.
Du'^h. — Il y a quelques jours qu'il paroit une lettre imprimée de M. le cardinal de Fleury aux religieuses du Calvaire ; elle ne se vend point ^ en voici la copie :
Je n*ai pu trouver plus tôt , Madame , un temps assez libre pour répondre à la lettre dont vous m'avez honoré en adressant vos représentations au Roi , et pour les examiner avec l'attention qu'elles demandoient. Je les ai lues aVec la plus sérieuse application, et vous me permetfar«z de vous dire qu'après avoir mûrement réfléchi sur tout e^ qu'elles contiennent, j'aurois cru vous rendre un très-mauvais office en remettant entre les mains de S. M. un écrit si peu décent et si peu conforme à des religieuses aussi instruites que vous l'êtes des devoirs de votre état. J'ai trop bonne opinion de votre esprit et de votre vertu pour ne pas espérer que si vous voulez bien réfléchir avec un peu de sang-froid et de retour sur vos obligations» vous ne conooissiez vous* mêmes que vous avez été entraînées par de mauvais conseils^ qui vous ont fait adopter des principes peu mesurés, dont les malheureux préjugés vous ont empêché, dans un premier mouvement, d'apercevoir le venin, et que vous n'avez pas certainement dans le cœur.
Vous commencez d'abord par une profession solennelle que le Roi n'a point de plus fidèles sujettes que vous, et vous finissez par déclarer que vous n'obéirez pas aux ordres que vous en avez reçus. Vous ajoutez que vous êtes prêtes à souffrir l'exil, la prison, le dépouilleme&t de vos biens et la mort même plutôt que de vous soumettre à ce que S. M. exige de vous. Vous supposez donc que vous êtes menacées de toutes ces peines si vous persévérez dans votre désobéissance, et je vous demanderai avec raison sur quel motif, revêtu de la plus légère apparence, vous avez pu former une si fausse et si injuste supposition. Je ne me persuaderai jamais que des vierges consacrées à Dieu et si bien élevées aient été capables d'un pareil excès. Vous seriez en tous cas les seules dans le royaume qui penseroient ainsi du maître le plus doux et le plus modéré qu'on ait vu depuis longtemps et dont le gou-*
vernement rempli de justîèe soit plus loué même par les étrangers.
C'est donc en vain et gratuitement que vous vous applaudissez de marquer un si grand courage. D'ailleurs , qu'est-ce que S. M. vous demande qu'elle ne soit pas en droit d'exiger ? Vous ne pensez pas toutes d'une manière uniforme dans vos différentes maisons; et sur les plaintes que S. M. a reçues de plusieurs de vos sœurs , elle a Toultt s'éclaircir si elles étoient bien fondées. Le Roi est votre souverain et le protecteur de vos constitutions , aussi bien que de tous les monastères de son royaume. Est-ce la première fois qu'il a usé du droit incontestable de prendre connoissance des divisions qui y surviennent , et n'y a«t^il pas cent exemples de commissaires qu'il a nommés dans d« semblables oocasions, auxquels on s'est toiyours soumis avec lexes^ pectqui lui est dû?
Mais S. M. a porté encore plus loin sa scrupuleuse attention pour les règles canoniques , et n'a rien voulu commencer sur les informations qu'elle désire prendre de l'état de vos maisons sans y joindre auparavant l'autorité de votre premier supérieur, qui est le Pape, auquel vous avez juré solennellement d'être soumise. Vous ne craignez pourtant pas de déclarer ouvertement que vous ne lui obéirez pas plus qu'au, Roi, et vous ne paroissez faire aucun scrupule de vous soustraire à deux autorités si légitimes , si respectables et si conformes aux lois civiles et canoniques.
Je n'entrerai pas dans un plus grand détail, et je me borne à vous conjurer de peser devant Dieu, et avec la docilité si convenable à votre état et à des âmes timorées , le danger auquel les conseils de personnes mal intentionnées exposent vos consciences, et le précipice dans lequel ils veulent vous entraîner. Les démarches du Roi sont si justes et si mesurées que S. M. les suivra avec douceur, mais avec fermeté, sans s^en départir. Recevez donc, s'il vous platt, Madame, les avis que je prends la liberté de vous donner^ comme une marque de la vénération que j'ai pour votre congrégation, aussi bien que des sentiments connus et de la parfaite considération avec laquelle j'ai l'honneur d*être votre trèshumble et très-ôbéissant serviteur, • Gabdinâlde Fleuky.
et sur l'enveloppe est écrit :
A MesdameSj mesdames les Supérieures des Religieuses du Cal" vaire, rue Saint^Louis,
Dulundi^T, Versailles. — Jeudi et samedi dernier, le Roi soupa dans ses cabinets, mais seulement avec des hommes. Cela n'est point extraordinaire pour samedi; mais ordi* nairement les jours gras il y a des dames, et il n'y en
eut point jeudi ; c'étoit la semaine chez la Reine de M"'* de Mailly^ de Ghalais et d'Ancenis.
Vendredi^ H. le grand fauconnier se présenta pour recevoir Tordre pour la chasse^ et fut renvoyé à la huitaine. Le Roi n'aime point cette chasse et diffère autant qu^il peut d'y aller. S. M. dîna ce jour-là au grand couvert ^ après le conseil d'État.
Ces jours-ci beaucoup de colonels et de brigadiers ont pris congé. Les nouveaux colonels qui n'ont point été à la guerre doivent rester à leur régiment trois mois ; ceux qui y ont été y deux mois ; et les brigadiers , un mois. Mon fils a demandé permission d'aller faire la revue de son régiment mestre de camp de dragons. Il y a deux ou trois ans que H. de Bissy^ commissaire de la cavalerie^ a obtenu la permission de faire la revue de son régiment et qu'il n'eut point d'autre inspecteur que lui ; c'est le droit de ces charges. Mon fils voulut s'en assurer encore davantage et le demanda à M. d'Heu, un des plus anciens et des premiers commis du bureau de la guerre , qui lui dit que c'étoit sans difficulté le droit de sa charge , que c'étoit même pour cela que ces charges avoient été créées, que cependant cela seroit peut-être difficile à obtenir pour cette année^ M. deSégur^ qui est dans le pays Messin, ayant les ordres pour voir le régiment de mestre de camp dragons. Cela n'empêcha pas que mon fils n'en parlât à M. d' Angervilliers , sans citer aucun exemple , et le demandant seulement comme une grâce. Cela a été accordé sans aucune difficulté, et M. d' Angervilliers a écrit à M. de Ségur que ce seroit mon fils qui feroit la revue d'inspection dudit régiment. Je ne sais si j'ai marqué ci-dessus que ces charges donnent la liberté de n'aller à son régiment, en temps de paix , que quand on veut.
La Reine fut saignée hier un peu avant neuf heures du soir; le Roi y vint dans le môme terapssuivant sa coutume; il6 toit précédé par M. le duc d'Ancenis, qui n'avoit point le bâton, et suivi par M. le duc de Béthune, qui l'a voit.
Comme la saignée de la Reine venoit d^ètre faite dans le moment^ elle donna ordre qu'il n'entrât que les grandes entrées. M. le duc de Gramont suivoit le Roi. Le garçon de la chambre^ qui étoit à la porte dans ce mo* ment^ à la place de rhuissier, dit à H. le duc de Gramont Tordre qu'il avoit; malgré cela^ M. de Gramont entra. La Reine le trouva mauvais, et chargea M"® de Luynes d'en parler à M. de Gramont. M. de Gramont ne prétend pas avoir les grandes entrées lorsqu'il n'est pas à la suite du Roi ; mais il soutient qu'il doit entrer avec le Roi partout où entre le capitaine des gardes, et ajoute que M. d'Ancenis y étant y n'ayant pas le bâton, c'étoit une nouvelle raison en sa faveur, et qu'ayant cru le garçon de la chambre mal informé de son droit, il avoit pris le parti d'entrer. M*"^ de Luynes a rendu compte ce matin à la Reine de ces différentes raisons; la Reine n'en convient pas tout à fait, et dit qu'il doit y avoir cependant une différence , puisque le Roi ne sort point de chez lui pour venir chez elle ( par la galerie ) qu'il n'envoie quérir son capitaine des gardes, mais qu'il n'envoie point quérir M. de Gramont. Cette petite affaire n'a point eu de suite; il n'a pas même été question de décision.
On ne parle plus du jour que la paix sera publiée; on dit que cette incertitude et ce délai ont donné occasion à une plaisanterie; que dans la représentation qui est dans la place de Grève, qui est vis-à-vis l'hôtel de ville, pour le feu d'artifice, on a écrit ces mots : Poisson (T avril.
Le Roi est parti ce matin pour la chasse, d'où il va à la Meutte. Mademoiselle va à Madrid avec M"*^ de Cler-
mont,M*'*de jM"* la maréchale d'Estrées,
M"" de Talleyrand, W^ de Mailly et M"'' de
Demain et après-demain, le Roi soupera avec des dames; mercredi, il dinera avec des hommes seulement^ après le dîner fera la revue des gardes françoises et suisses et reviendra ici.
Revue du Roi dans la plaine des Sablons. — Les sonirs de M>b« de MaiUy ; par qui élevées. — Mort dn prince de Guise . ^ Mort de M. de Belleforière et de M. de Ch&teaurenaod. — Mort de la princesse de Conty, fille de Louis XÎV. — Voyage de Marly. -^ Chapitre de Tordre du Saint-Esprit — Circonstances du voyage de Marly. — Pension accordée à M. Boizot, premier pré* sident du parlement de Besançon. — Espèce de sédition des avocats de ce parlement. — Grande misère dans le dicpcèse de Chartres , et discours de Févèque de Chartres au !loi à ce sujet. — Voyagi dn Roi à la Meutte. -* Mort du duc de Lauzun. — La duchesse de Modène visite le Roi «t la Reine. ^ Présentation de M. de Guise et de M"i« de Marsan. — Mariage de M.^e Courtenvaux avec Mn« de Champagne. — M. de Courtenvaux prend le nom de comte d*£strées. — Mariage de M. de Rothelin avec M"*" du Palais. ^ Anecdote sur M. de Rothelin. — Le Roi va souper à Lucienne. — Bruits de paix entre TEmpereur et la Porte ; cadeau de l'Empereur à notre ambassadeur à Constantinople. — W^^ de Mailly a peur de jouer aux gros écus. — L'abbé du Bellay, nommé év^oe de Fr^us. — W*^ d'Aignillon gagne un procès contre le Roi.
Du vendredi 1" mot, Versailles. — Mercredi dernier 29 avril , le Roi dîna à la Meutte avec des hommes seulement; M. le duc de Chartres dina avec le Roi. S. M. alla ensuite faire la revue des gardes françoises et suisses dans la plaine des Sablons ^ à trois heures. M. le Dauphin étoit parti d'ici à une heure ; il arriva une demiheure avant le Roi; on rappela et il fut salué. La Reinç avoit pris médecine ce même jour; elle avoit balancé, la veille, entre la médecine et la revue ; mais lorsqu'il fut question de décider pour la médecine , elle oublia apparemment la revue, car elle le dit au Roi lorsqu'il vint à neuf heures chez elle.
Il arriva à la revue plusieurs accidents; il y eut une femme écrasée par un carrosse, et M. d'Alègre, exempt des gardes dii corps et frère de l'abbé d'Alègre, aumônier de quartier de laReine,eut l'os de la rotule fracassé d'un coup depiedd'une jument que montoit M. de Montgibaut. Ce M. d'Alègre a épousé, il n'y a pas longtemps, M"* de Sainte-Hermine.
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Les dames de Madrid éioient A la revue. Le Roi né soupa point, et se coucha à minuit*
M"* de Nesle, grande sœur de M"*'^ de Mailly et qui a en* viron vingt-sixans,suitM"**deMailiy. M*f deMazarin adeut autres sœurs de M*"^ de Mailly chez elle dont elle prend soin et qu'elle a mariées , M™* de la Tournelle , qui éloit la cadette mais qui a été mariée la première par des arrangements particuliers^ et M""^ de Flavacourt. Il y en a une troisième que l'on appelle Montcavel, qui a environ vingt-quatre ans, qui demeure ^he% W^ de Lesdiiguières (Duras) et qui voit aussi W^ de Mazarin ; mais M""* de Nesle ne la voit point ni ses sœurs; elle est brouillée avec M*"^ de Mazarin aussi bien que M*^" de Mailly. C'est M*"^ de Mailly qui prend soin d'elle et qui l'aime beaucoup (1). .
Le Roi soupa hier dans ses eabinete au retour de la chasse ; il n'y avoit que cinq hommes avec le Roi et cinq dames : les deux princesses à l'ordinaire, M*"^* de Mailly et de Ségur et M"** la maréchale d'Estrées.
On apprit hier la mort de M. le prince de Guise; il mourut avant-hier , ègé de soixante ans moins un jour* On lui avoit fait une opération ; il a été assez long|;emps malade. Dans les derniers temps de sa maladie^ il envoya quérir Srauno, son notaire, qui. ne douta pas que ce ne fï^tpour lui dicter son testament; il fut fort étonné qîiand M. de Guise, d'une voix faible et mourante , lui dit que .c'étoit pour dresser son contrat de cpariage avec M'^ de Joyeuse, qu'on lui donnoit par ce mariage 100,000 écus. Il pria Brauno d'examiner si cette somme étoit en hons effets. Brauno s'excusa sur le grand npmbre d'affaires qu'ilavoit dans ce moment, let demanda deux jours. M. de Guise a eu deux filles, M** de Bouillon , quatrième femme de feu M. de Bouillon , qui est morte et dont il reste une . fille , et M"*' la duchesse de Richelieu. Il laisse aussi un
(t) Voir la note «ur M<nc de Mail|y fit ses sœurs h ta date du ^6 décembre 1738.
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treize ans, et point de garçons. M. de Châteaurenaud avoit la lieutenance générale de Bretagne, qui vaut 30,000 livres de rente, sur quoi il n'y a qu'un brevet de retenue de 200,000 livres à partager entre ses enfants et M"' la maréchale de Noailles. Il avoit d'ailleurs un bien assez con^ sidérable; mais comme il n'a pas reconnu avoir rien reçu, M"® de Châteaurenaud se trouve réduite à son douaire et à son bien pour toutes choses. Elle a un frère qu'on appelle le baron de Montmorency, qui est celui qui avoit épousé M"® de Ville ( M. de Ville étoit chargé de l'entretien de la machine de Marly et en étoit regardé comme l'auteur ). M. le baron de Montmorency est veuf depuis quelques années. Toute la famille de Montmorency est venue ce matin parler à M. le Cardinal pour supplier le Roi de vouloir bien accorder la charge vacante à M. le baron de Montmorency qui offre de faire une pension à M™® sa sœur. M. le marquis d'Antin demande aussi cette même charge , et donneroit en ce cas sa démission de la lieutenance générale d'Alsace, que M. le comte de Gramont demande. M. le duc de Chàtillon et plusieurs, au très demandent aussi la lieutenance-générale de Bretagne.
Le bénéfice de trésorier de la Sainte-Chapelle de Paris n'est point encore donné. M. l'abbé d'Oppède de Forbin , aumônier de quartier du Roi depuis dix ans, sollicite fortement pour cette place, qui vaut environ 8,000 livres de rente et une fort jolie maison ; c'est le Roi qui y nomme. Celui qui la possédoit s'appeloit Champigny ; il mourut subitement il y a environ six semaines ; il étoit de l'âge de M. le cardinal de Fleury qui a même paru frappé de cette mort.
J'ai marqué le mariage de M. de Courtenvaux; il me dit hier qu'il demandoit au Roi la permission de changer d'armes et de nom , de quitter entièrement le sien et de prendre le nom et les armes d^Estrées. Il faut pour cela des lettres patentes enregistrées au Parlement.
Il y a un M. des Laurens qui a déjà présenté une re-
fils qui a environ vingt-deux ans. On dit i^ son bien à sa petite-fille, mais qu'il al»» H. de la Billardière me disoit hieiMi luiavoit dit à Forges, en 172!t, (i' système elle avoit payé pour 1,80^^
Il y a eu aujourd'hui grand cou
M. de Courtenvaux vient de '1 Roi pour son mariage avec ^P <^ ^
Mon fils a pris congé aujour'^ ' pection de son régiment. V ' Mesdames en prenant conu'' que les fiUes de France i- M"" de Tallard a même u de le savoir et par uu h »
choit pas pour saluer '
Dimanche der n ie v , i ' laide nommèrent le »
Polastron , sous-^oiu cardinal de Roliuii <■•
Du samedi ^2, y< / dessus la niorl d** * quesjours", elle la autres la l^elle \^ Elle avoit cle\i\ r celui-ci est inv>v*
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à la campagne^ seulement pour y coucher^ saus demander congé. Cet usage de demander congé pour ces petits voyages s'est supprimé peu à peu; mais pour les voyages de Marly, M. de Chaulnes y à toujours été sans demander. II y a eu dans des temps des difficultés pour les voyages de Rambouillet^ parce que M. le comte de Toulouse prétendoit n'être point assujetti au logement de ces charges. M. le prince de Rohan, qui a le même droit que M. de Chaulnes , n'envoie point se faire écrire pour Marly ; à la vérité, il dit ordinairement qu'ilira. H: deChaulnes^ qui étoit à Paris^ se voyant oublié vint ici exprès en parler au Roi ; il représenta à S. M. Tusage dans lequel il avoit toujours été de ne se point faire écrire et le droit dans lequel il croyoit être d'avoir l'honneur de la suivre, ayant celui de commander sa garde. Le Roi parut convenir de toutes ses raisons et lui dit qu'il le croyoit à Chaulnes. H. de Chaulnes luiréponditqu'il ne pouvoit pas être parti puisqu'il n^avoit pas pris congé de S. M. Le Roi eut la bonté de lui dire qu'il lui donneroit un logement s?il s'en trou voit quelqu'un de vacant (1).
La mort de M™* la princesse de Conty empêchera M"*" les Duchesses de venir à Marly ; cela fait six ou sept logement de vacants. M"® la princesse de Conty, la seule qui reste présentement, vint ici il y a deux jours demander que le Roi voulût bien ne porter le deuil de feu M"*' la princesse de Conty que dix ou onze jours, comme princesse du sang et non comme fille de Louis XIV ; mais il me parolt que cela a été refusé, et qu'on doit porter le deuil trois semaines, parce que H*"* la princesse de Conty> ayant été reconnue, est plus proche par elle que par M. le prince de Conty, et le Roi a voulu suivre la règle qu'il avoit faite par rapport à M. du Haine et à M. le comte de. Toulouse.
Il se trouve encore un logement à Marly de vacant.
(1) VoirTarticledu 10 mai.
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et tant de livres. Sur cela il faut payer les 200,000 livres de brevet de retenue et 1,000 écus de pension que le Roi a accordés à M"® de Châteaurenaud.
Dm vendredi 8, Marly. — Il y a environ quinze jours que le Roi a donné à M. le cardinal Tencin Tabbaye de Trois-Fontaines en Champagne qui étoit demeurée vacante depuis la mort de H. le cardinal de Bissy ; elle vaut au moins 35,000 livres de rente. C'est à peu près dans ce même temps que M. le cardinal Tencin a pris congé du Roi pour son voyage de Rome ; il doit partir demain ou après-demain.
Du dimanche 10 , Marly, — J'ai oublié de marquer ci-dessus que le Roi, en donnant la lieutenance-générale de Bretagne à M. le duc de Chàtillon , lui a accordé le même brevet de retenue de 200,000 livres.
On parloit d'un second voyage de Marly ou de continuer celui-ci; il parolt que tous ces bruits sont sans fondement. Il y a eu quelques changements dans les logements; H. de Chaulnes , par la raison que j'ai expliquée ci-dessus, n'a pas eu son logement ordinaire, qui est le quarante-cinquième et quarante-sixième au commun, pour M"'' de Chaulnes et lui. Ces deux logements ont été même accommodés pour eux ; ils ont de plus que les autres un cabinet et une cuisine , la cuisine pour les deux et le cabinet pour le quarante-sixième. M. de Chaulnes est logé avec M. de Picquigny au second pavillon , en bas à gauche du côté du mail ; c'étoit le pavillon de M. le comte de Toulouse. On a réservé à l'ordinaire un appartement à la perspective poiu* M. le Dauphin ; c'étoit celui de M. le duc du Maine. On a réservé aussi le bas du premier pavillon à droite pour M. le Duc; il doit revenir mardi ou mercredi de Bourgogne. L'appartement de M""* la Duchesse au château n'est point rempli. M*"® de Mailly est logée au château ce voyage-ci; elle a le neuvième et le dixième ; c'étoit Tappartement de M. le cardinal de Fleury.
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pel. M. le cardinal de Rohan a été à Paris il y a deux jours pour cela et en est revenu aujourd'hui.
Du 12, Marly. — Le Roi fut hier à la chasse, et soupa au retour dans ses cabinets, lui quatorzième ; il y avoit des dames pour la première fois : Mademoiselle, M"'de Clermont. M"" d'Antin, M"* de Mailly, M™' la duchesse de Ruffec. M"* deSassenage, qui avoit été samedi à la chasse, comme je Tai marqué, soupa hier avec la Reine. Le rendez-vous des dames étoit chez M"* de Clermont, qui loge en haut dans le château, et du haut du château il y a une communication pour descendre dans les cabinets.
Du jeudi 14, Marly. — Le Roi fut hier à la chasse; M"*^ de Clermonty fut en calèche avec M"* la duchesse de Ruffec et M™* d'Antin. M"® de Mailly, qui est de semaine, ne fut point à la chasse, ni Mademoiselle. Le soir, il y eut souper dans les cabinets. Les deux princesse y soupèrent, j|mcs d'Antin, de Mailly et de Ruffec ; il y avoit onze hommes en comptant le Roi. S. M. fut près de quatre heures à table. La Reine étoit déjà sortie du salon quand le Roi y arriva. S. M. joua une partie d'hombre seulement; pendant ce temps-là Mademoiselle commença un cavagnole où jouoit aussi M."" de Mailly. Le cavagnole finit à peu près en même temps que la partie du Roi, et M™* de Mailly remonta aussitôt après chez elle.
Du vendredi 15, Versailles. — Le Roi est revenu aujour* d'hui de Marly. Il n'y a point eu de lansquenet pendant le voyage; les premiers jours, le cavagnole s' étoit établi pour Mademoiselle, M"* d'Antin et M™' de Mailly sur la table delansquenet, mais cela nes'estpas soutenu, et il n'y a eu de cavagnole sur cette table que lorsque Mesdames et M. le Dauphin y sont venus et y ont joué. Le Roi n'a joué qu'au brelan et à l'hombre, et la Reineà quadrille. Le Roi s'est toujours retiré d'assez bonne heure, mais ne se couchoit qu'une demi-heure ou trois quarts d'heureaprès être rentré dans son appartement. Mademoiselle partit
dès hier. M"'' de Mailly se retira de bonne heure, comme avant-hier, et pria môme M"' de Montauban, qui n'étoit point de semaine, d'aller pour elle au coucher de la Reine. C'est Tusage à Marly que les princesses et les dames du palais aillent au coucher de la Reine.
Dimanche de Pentecôte 17, Versailles. — Le Roi ne communia point hier. Il y eut grand couvert et premières vêpres, où Ton se servit de la façon, dont j'ai déjà parlé ci-dessus, de chanter sur le livre, qui est établie ou rétablie depuis peu ; c'est le plain-chant avec un grand accompagnement de voix et dUnstruments. Le Roi et la Reine entendirent les vêpres dans la tribune parce qu'il n'y avoit point d'évéque pour officier.
Lundi 18. — Ily eut hier chapitre de l'Ordre. M. l'abbé de Pomponne y fit rapport des preuves des neuf chevaliers nouveaux, dont il y en a deux absents, M. de Fénelon et M. le marquis de Mirepoix. Les preuves de M. de Fénelon furent trouvées parfaitement belles. Le Roi déclara dans ce chapitre qu'il donnoit l'Ordre à M. de la Mina. Ensuite la grande messe, après laquelle le Roi reçut les sept chevaliers qui sont ici. M. deGuerchise trouva si fatigué des révérences qu'il faut faire, que le Roi, voyant qu'il ne pouvoit achever la cérémonie, S. M. envoya dire à M. son fils de venir lui donner la main; cela fit un spectacle nouveau et touchant de voir le fils soutenir son père, tourner avec lui et ne le pas quitter un moment.
Il y eut hier sermon. C'est un sermon détaché et qui ordinairement même n'est pas trop bon. M. le Dauphin y étoitet immédiatement après lui tous les princes du sang, hors M. le comte de Clermont, M. le comte de Charolois et M. le prince de Conty. Le Roi et la Reine entendirent les vêpres en bas, quoiqu'il n'y eut point d'évêque qui officiât. M. le Dauphin resta à vêpres. M. le duc de Béthune et M. le duc de Chàtillon avoient chacun un carreau; M""* delà Vauguyon quêta; il n'y eut point de prélat qui officiât à la cérémonie du matin; il n'y avoit
que des cardinaux, qui ne peuvent officier en présence du Roi; à cause du dais.
Mardi de la Pentecôte 19. — Le Roi a entendu hier et aujourd'hui vêpres et complies et dîné au grand couvert. Ce matin il a entendu une messe basse comme hier. La seconde travée à droite étoit gardée pour M"™® de Mâilly et pour M"® de Nesle, de manière môme que M. le prince deRohan n'a pu s'y mettre. Lorsquele Roientendla messe tard, M"" de Mfiilly va presque toujours à sa messe et se met à cette tribune ou à celle vis-à-vis. Hier, le Roi descendit sur les dix heures du soir chez M™* la comtesse de Toulouse ; Mademoiselle y étoit et soupoit même dans ce temps-là. Le Roi se mit à table et soupa tête à tète avec elle. M'"* la maréchaled'Estrées étoit aussi avec M""' la comtesse de Toulouse et M™* de Mailly. M. de Meuse y arriva; le Roi lui ordonna de s'asseoir, et le fit jouer à cavagnole après souper. S. M. joua jusqu'à minuit et demi et paroissoitmême désirer jouer plus longtemps.
J'ai appris aujourd'hui deux circonstances du voyage de Marly qui méritent d'èti*e remarquées. Le jour que l'on arriva, M. d'Aumont, qui avoit fait la liste du souper, y avoit mis M"^ de Mailly et M"' de Mazarin. M'"'' de Mailly, ayant vu la liste, dit à M. d'Aumont qu'elle le prioit d'ôter ou Tune ouVautre, parce qu^elles ne soupoient point ensemble. La liste étoit montrée et M"** de Mazarin avertie; cela embarrassa beaucoup M. d'Aumont; cependant il prit son parti d'aller dire à M"® de Mazarin que c'étoit un malentendu et qu'elle n'étoit point du souper. De tout le voyage, M"* de Mazarin n'y a soupe que la veille du départ.
J'ai marqué que le samedi M""* de Mailly avoit été à la chasse avec M*"'* de Ruffec et de Sassenage. La veille de ce jour, le Roi, après le souper, jouant à Fhombre avec M. de Courtenvaux et M. de Soubise , M"® de Mailly s'approcha de la table du Roi^ comme elle a fait plusieurs fois ; le Roi lui demanda si elle alloit à la chasse ; elle lui
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venoit; M. de Chartr^ lui répondit qu'il venoit de faire une tournée dans son diocèse; qu'ilyavoitvuune grande misère ; que l'on y moaroit dru comme mouches et que les hommes paissoient Therbe comme les moutons : a Sire, ajouta-tril^ après la famine vient ordinairement la peste ; cela regarde les grands comme les petits , car nous respirons tous le même air. » Ce discours de M. de Chartres a été remarqué ; il a paru que le Roi y faisoit attention. Effectivement la misère continue dans presque tout le royaume (1).
Le Roi partit hier de bonne heure pour aller à la chasse à six ou sept lieuesd'ici et aller ensuite souper à la Meutte ; il n'a dû se mettre à table qu'à minuit. Mademoiselle partit l'après-dlnée pour aller à Madrid où il doit y avoir M"« de Clermont, M"' de Mailly, M"* d'Antin , M"* la maréchale d'Estrées, M"* de Ségur. Il y aura un cavagnole avant et après souper.
M"® de Nesle, qui a toujours été jusqu'à présent au couvent de Port-Royal , en sort 6es jours-ci pour n'y plus rentrer; elle va à Compiègne où Mademoiselle lui donne un logement; elle sera toujours avec Mademoiselle ou avec M"^ de Mailly jusqu'à ce qu'elle soit mariée.
Du vendredi 22, Versailles. — Le Roi arriva avani-hier à la Meutte à huit heures et demie ; il se mit à table à minuit, entendit la messe à cinq heures avant que de se coucher; il se trouva un peu mal à la messe et fut obligé de sortir de la chapelle ; inais cette petite incommodité n'a point eu de suite^ et il courut hier le daim dans Boulogne.
La Reine 30upa hier dans le grand cabinet avant sa chambre avec les deux dames du palais de semaine.
On apprit hier la moH de M. le duc de Lauzun , petitfils de M. le maréchal de Biron ; il est mort à Phalsbourg, d'une fièvre maligne en peu de jours. Par cette mort
(1) Voy. Barbier, t. nr,p. 178-179.
Pendant le séjour que M. de Modène a fait en France y il a paru que le mari et la femme étoient fort bien ensemble ; on dit que les choses ne sont pas de même présentement. Il y avoit une clause dans le contrat de mariage de M'"'' de Modène, qu'après la mort de feu M. de Modène, son mari lui donneroit 100,000 écus pour l'entretien de sa maison. M"® de Modène a demandé que cette clause fût exécutée , et il y a eu un arrangement de fait et signé. J'ai ouï dire même que le Roi s'étoit intéressé dans cette affaire; mais, soit que M. de Modène ait été mécontent de signer cet arrangement , ou quelqu'autre raison, il a demandé au Roi que M"^ de Modène, ayant fini toutes ses affaires, retournât en Italie. On disoit même que la visite d'hier étoit une audience de congé ; mais ce ne doit pas être la dernière. M'"® de Modène partira incessamment et verra le Roi avant que de partir. Hier, les gardes du corps prirent les armes pour elle. La visite qu'elle fit au Roi fut dans le cabinet de S. M. M"^ de Pontchy entra aussi et on ferma la porte; mais ce qu'il y eut de singulier c'est que M. Negro, qui est un gentilhomme attaché à M™^ de Modène et qui lui donnoit la main, marcha toujours devant elle, entra dans le cabinet et y resta, et
M. de , qui est aussi attaché à M*"^ de Modène , resta
à la porte du cabinet en dehors.
Avant-hier, M. le prince Charles et M. de Richelieu vinrent ici présenter le fils de M. de Guise ; il a dix-huit ans, est grand et bien fait. On parle beaucoup de son mariage avec M"* du Maine, qui est dans sa trente-deuxième année. Le mariage de M. de Guise avoit été presque conclu avec M"® de Bouillon, fille de M. le duc de Bouillon, grand chambellan, du vivant de M. de Guise. [. de Bouillon ne parolt pas même trop content de ce
lel'on dit du mariage de tf^® du Maine, qui passe pour onstant, d'autant plus qu'il n'a entendu parler de rien de la part de M. de Guise «
Avant-hier, M"* la prit^A^ ^e ^<>^® ^^^^ ^^^^^ Ç^^*
senter sa fiUe^ H"'' de Marsan , qui prit son tabouret; c'est la seconde fille de H. de Pons; Talnée a été marié en Espagne à H. Della-Caza.
Du vendredi 29, Versailles. — Le S(i et le 25, la Reine^ à rbeure de son souper , fit mettre sa table dans son grand cabinet avant sa chambre^ et y soupa avec deux ou trois de ses dames seulement.
Lundi 25, le roi soupa dans ses cabinets ; il n'y avoit que des hommes; Mademoiselle n^étoit point à Ver* sailles.
Ce même jour ; fut fait à Paris le mariage de M. de Courtenvaux avec H^^" de Champagne ; ce fut H. Tabbé deChoiseul qui les maria; et H. de Courtenvaux^ en se mariant; prit le nom de comte d'Estrées. Les oppositions de H. d^Ampus n'ont eu nul effet; apparemment quHl gardera le nom d'Estrées^ s'il veut^ sans que cela fasse aucun tort à M. le comte d'Estrées d'aujourd'hui. .
Ce même jour 35 ou le mardi 26^ se fit le mariage de M. de Rothelin avec M"° du Palais. M"® du Palais est Pont-Saint-Pierre; son mari, qui mourut il y a quelques années, avoit servi dans les gardes du corps et étoit estropié d'une chute de cheval ; elle a trente-deux ans. J'ai entendu dire qu'elle n'c^voit pas été heureuse avec M. du Palais et qu'elle avoit toujours eu une conduite excellente. M. de Rothelin a la cuisse coupée d'une blessure ; on sait les maux affreux qu'il a soufferts (1) .
(1) Quelque violentes que soient les douleurs des opérations, le plus insupportable de tous les maux que souffrit M. de Rothelin , ce fut la faim. M"« sa sœur, qui le gardoit , lui faisof t observer avec Texactittide la pitls scrupuleuse les ordonnances de Chirac, qui étoit aussi bon chirurgien que médecin, mais qui ne le voyoit cependant que comme médecin. Chirac étoit impitoyable sur la diète, et cela fondé ( suivant qu*il le disoit lui-même) sur ce que ses malades ne faisoient jamais que la moitié de ce qu'il leur ordonnoit, et que lorsqu'il leur permettoit de manger une aile de poulet ils en mangeoient deux. M*"*" de Briquemaut prenoit toutes les ordonnances à la lettre et rien ne la pouvoit ébranler; la faim devint si viofentc que M. de Rothelin fut prêt à s'évanouir. M*""^ de Briquemaut s'approcha d« lui tenant un bouquet à la
Mardi 16, le Roi alla souper à Lucienne chez^H^^^ de Clermont où étoit Mademoiselle^ M"*"" la maréchale d^Ëstpées. M'»'' la duchesse de Ruffec, M"*^ dé Mailly et dix ou douze hommes « Le souper fut assez gai; il y avoit eu un cavagnole availt le souper où M""* de Mailly perdit BO louiSy ce qui fit qu'après il ne fut point questioii de cavagnole. Le Roi joua atl papillon^ et Vi^^ de Màilly joua avec S. M. Le Roi revint ici sur les trois heures du matin. Le même jour^ la Reine alla se prometier chez M"*' la comtesse de Toulouse à Bue; elle y fit collation à sept ou huit heures, et cette collatioh fut un sbupër qui durajusqu'àneuf heures; et la Reiiie ne revint ici qu'à mitiuit. M"^^ d'Abtîn étoit aveo la Reine â Bûc, parce qu'elle est de Semaine ; sans cette f aisoft elle devoit être du souper de Lucienne, et elle y aul»oit même été si la Reine étoit revenue de bontie heure.
Enfin le jour de la publication de la paix est fixé à lundi prochain; il y aUrauiifeU â là Grève, te iliardi ou le jeudi. Les harangues de tous les cdrps dévoient être pour le samedi; oh vient de itie dii^e que ce iseroit pour le mercredi 3.
On cfoit les dispositions favorables pour la paix entre FEmpereUr et la Porte. Le grand vizir, qui étoit opposé à la paiXj vient d'être déposé. Les dernières nouvelles même de ConstantitiOple soht qu'il ^st sur une galère dans le poft. Celui qui a été mis à sa place pàrolt désirer la paix: On dit aussi que ce changement pourroit être favorable à M. de Bonneval^ le nouveau grand vizir étant de Ses ariiis* Apparemment queM.de Villeneuve, notre ambassadeur à la Porte, a trouvé occasion de rendre service à l'empereur, car ce prince a fait remettre à M. de Mirepoix Un diamant de la valeur de 2,000 du-
main; M. de Rothelin, étant un peu revenu, lui arracha le bouquet et le mangea tout entier H même la corde avec laquelle il étottlié. (Note du dnc de Luynes. )
cals^ et M. de Mirepoix a dépéché on ooorri^ à M. de Tilleneave pour loi "porter ce présent.
Du samedi 30, YenaiUes. — Hier, le Roi soapa an grand couvert; il n'y aura plus de dîner au grand couvert jusqu'à Fontainebleau. Après le souper, S. M. alla parle jardin chez Mademoiselle et y joua une partie de quadrille avec Mademoiselle, M"* de Mailly et M. le duc de Yilleroy. Il y eut peu de perte, mais c'étoit aux gros écus. M** de Mailly prétend qu'elle fot fort effirayée de jouer si gros jeu, mais le Roi Fassora que ce jeu n'étoit pas plus cher que celui qu'elle jouoit à cavagnole fous les jours.
Aujourd'hui, le Roi a entendu le salut aux Récollets, i quatre heures^ et est parti ensuite pour aller courre le cerf aux environs d'ici. M** de Mailly, M** la duchesse deRuffec et M"* la maréchale d'Estrées sontà la chasse en calèche, et l'on croit qu'il y aura un medianoche, quoique cependant cela ne fût point annoncé avant la chasse.
Hier, le Roi alla au champ de Mars (1) faire la revue des grenadiers à cheval et des quatre OHupagnies des gardes du corps. La Reine étoit à la revue dans ses carrosses; M. le Dauphin et Mesdames y étoient aussi, et M. le Cardinal^ dans une des calèches du Roi. M*' la maréchale d'Estrées y étoit dans son carrosse avec M** la duchesse de RuETec, M** de Mailly et M**' de Nesle. Quand le Roi eut passé à cheval dans les rangs, suivant l'usage, au lieu de se placer du côté du jardin de Marly, comme il fait ordinairement, il se plaça du côté du bois, à cause du soleil ; la Reine se plaça un peu plus loin, et le carrosse de M"* la maréchale d'Estrées se plaça un peu plus loin que la Reine, auprès du bois. La R^ne, s'élant trouvée incommodée du soleil, voulut faire avancer son carrosse auprès du bois, et Ton fit ranger celui de M"*" la maréchale d'Estrées, qui se trouvant sans
(1) Près do cfaàteaii de Mariy«
place fit un grand tour; et comme il étoit occupé à chercher à se placer, le Roi envoya M. de la Billarderie^ major des gardesdu corps, et ensuite M. de Brige, écuyer de la petite écurie, pour faire placer le carrosse de M"' la maréchale d'Estrées, qui se mit à peu près vis-àvis le Roi, du côté de Marly.
L'on sait depuis deux jours que M. de Tallard va avec M"* de Tallard conduire Madame sur la frontière d'Espagne.
Le Roi vient de nommer à Févêché de Fréjus l'abbé du Bellay ; c'est le fils de M"'* du Bellay qui a été dame d'honneur de M"" la Duchesse.
Le grand procès de M"® d'Aiguillon fut jugé hier au conseil de dépèches ; elle le gagna tout d'une voix , et ce fut M. de Lucé, maître des requêtes, qui en fit le rapport ; il parla pendant près de deux heures et fort bien.» Il s'agissoit de droits considérables dont MM. d'Aiguillon prétendent être en possession depuis plusieurs siècles et qui étoient disputés par l'inspecteur du domaine» lequel prétendoit que ces droits appartenoient au Roi. M""' d'Aiguillon alla hier remercier le Roi , qui lui demanda depuis quand elle étoit arrivée ici, et il lui dit en badinant : « Vous êtes arrivée encore trop tôt pour moi. ))
Projet de voyage à Chaatilly ; difficulté au sujet de Mme de Mailly. ~ Présentation à la Reine du comte de Beveren. — Solution de la difficulté au sujet de M.^^ de Mailly. — Nomination de deux dames attachées à Mesdames. — Publication de la paix. -*• Revue des mousquetaires. — Neuf harangues faites au Roi à propos de la paix ; discours hardi du premier président de la cour des aides. — Mort de M. de Noce. — Mort de M"* Strafford ; vers qu'elle avait faits sur la Mésangère. — Présentation de M<n« de PoHgnac. — M. de Jonville fait sa révérence au Roi et à la Reine. — L'évêque de Soissons prête serment. -> Le Cardinal blâme la présentation de W^^ de Polignac. ~ Difficulté à propos d(S chevaux du Roi amenés à Chantilly. —
Le Roi a fait aujourd'hui la revue de ses deux compagnies de mousquetaires , à pied et à cheval y dans la cour royale. Les gardes françoises et suisses n^étoientpas encore entrées dans la cour des ministres^ lorsque les mousquetaires sont arrivés à pied} ils ne sont entrés qu^un moment après , et toutes les fois que les mousquetaires ont passé devant eux ils n'ont pas battu ^ ce qui est contre toutes règles militaires ; aussi les mousquetaires gris ont* ils eu Tattention de cesser de battre devant la garde. Les mousquetaires noirs n'ont pas fait de même; ils ont toujours battu. Le Roi a été au salut après la revue ; il n'y fut point hier à cause de la chasse. L'usage est que pendant l'octave, la musique chante un-motet court pendant le salut.
Du mercredi 3 , Versailles — Il y a eu ce matin neuf harangues, et quatre cette après midi. Les neuf de ce matin ont été le Parlement et MM. les gens du Roi ; c'est M. de Fleury, premier avocat général et fils de M. le procureur général, qui portoit la parole; la chambre des comptes et l'avocat général de cette chambre; la cour des aides et l'avocat général; la cour des monnoies et l'avocat général ; la neuvième étoit la Ville. Les quatre de cette après-dlnée sont : le grand conseil; c'étoit M. d'Argenson, comme premier président, qui portoit la parole, et ensuite l'avocat général du grand conseil, M. Lescalopier ; l'Université , c'étoit M. l'abbé de Ventadour, recteur; et l'Académie françoise; M. de Maupertuis, directeur, portoit la parole; il étoit suivi de plusieurs académiciens, et entre autres de M. le cardinal . de Polignac, qui a toujours resté derrière avec les autres académiciens pendant que M. de Maupertuis a parlé. Ce matin on a fort remarqué la harangue de M. le Camus, premier président de la cour des aides qui a commencé par ces mots : Sire , vos trompettes nous annoncent la paix; il a ajouté que les sujets du Roi ne goùloient pas les douceurs de cette paix, que la misère étoit parvenue à un tel point que les hommes disputoient leur nourri-
ture avec les animaux , pendant que les traitants , les vrais ennemis de TÉtat, sembloient insultera la calamité publique par le luxe et la magnificence dans la^ quelle ils vivoient (1). Ce ne sont pas les termes précis de la harangue^ mais c'en est le sens. Ce discours a paru fort indiscrel; pour ne pas dire davantage. Je n'ai point entendu les harangues de ce matin , mais je sais sûrement ce que je viens de marquer. J'étois à celles de cette après-midi. Toutes ces harangues ont été faites dans la chambre du Roi ^ le fauteuil du Roi en dehors du balustre^ le dos tourné du côté de la cheminée, M. le chancelier à la droite du Roi et M. le cardinal de Fleury à gauche , M. le duc de Chartres à droite aussi , et M. le prince de Conty à gauche ; le capitaine des gardes et le grand chambellan derrière le fauteuil. A toutes les harangues de cette après-midi, M. Desgranges est toujours entré le premier, ensuite celui qui portoit la parole , et à côté de lui M. de Rrézé, fils de M. de Dreux, grand maître des cérémonies, et à sa gauche H. de Haurepas. Le discours de M. Tabbé de Ventadour a été fort applaudi ; il l'a prononcé avec dignité et respect, et d'une voix haute et intelligible.
Le Roi, hier après les harangues, alla entendre le salut aux Récollets à quatre heures, et partit ensuite pour la chasse ; il n'y avoit point de dames à la chasse et il n'y en eut point au souper dans les cabinets. Après le souper le Roi fut un moment chez Mademoiselle , et alla ensuite se promener avec des hommes seulement.
11 y a quelques jours que mourut M. de Noce , à Saint- Germain; il étoit âgé de [soixante-quinze ans]. C'étoit un gentilhomme de Normandie ; leur nom est Fontenay ; ils ne sont cependant point parents de MH. de Fontenay de Normandie , dont nous en avons vu un aumônier de
(1) Voir dans Barbier^ t. HI, p. 180, le discours du président le Camus, tel qu'il courait dans Paris.
Le Roi a fait aujourd'hui ]a revue de ses deux compagnies de mousquetaires , à pied et à cheval , dans la cour royale. Les gardes fraoçoises ef suisses n'étoient pas encore entrées dans la cour des ministres , lorsque les mousquetaires sont arrivés à pied; ils ne sont entrés qu'un moment après , et toutes les fois que les mousquetaires ont passé devant eux ils n'ont pas battu, ce qui est contre toutes règles militaires ; aussi les mousquetaires gris ontils eu l'attention de cesser de battre devant la garde. Les mousquetaires noirs n'ont pas fait de même; ils onttoujours battu. LeRoia été au salut après la revue;iln'y fut point hier & cause de lâchasse. L'usage est que pendant l'octave, la musique chante un-motet court pendant le salut.
Du mercredi 3 , Versailles — II y a eu ce matin neuf harangues, et quatre cette après midi. Les neuf de ce matin ont été le Parlement et MH. les gens du Roi ; c'est M. de Fleury, premier avocat général et fils de M. le procureur général, qui portoit la parole; la chambre des comptes et l'avocat général de cette chambre ; la cour des aides et l'avocat générai; la cour des monnoies et l'avocat général ; ht neuvième étoit la Ville. Les quatre de cette après-dînée sont : !e grand conseil; c'éioit M. d'Argenson, comme premier président, qui portoit la parole, etensuite l'avocat général du grand conseil, M. Lescalopier; l'Université , cétoit M. l'abbé de Ventadour, recteur; et l'Académie françoise; M, de Haupertuis, directeur, portoit la parole; il étoit suivi de plusieurs académiciens, etenirc autres de M. le cardini . de Polignac, qui a toujours reslé derrière avee les a académiciens pendant que M. de Maupertuis a pari matin on a fort remarqué la harangue de M. le Cad premier président delà cour (]c. par ces mots : Sire , vos troni[iipaix; il a ajouté que les sujets .in les douceurs de cette paix , que !:
à un tel point que les hommes
ture avec les animaux, pendant que les traitants, les vrais ennemis de TÉtat, sembloient insultera la calamité publique par le luxe et la magnificence dans laquelle ils vivoient (1). Ce ne sont pas les termes précis de la harangue^ mais c'en est le sens. Ce discours a paru fort indiscret pour ne pas dire davantage. Je n'ai point entendu les harangues de ce matin, mais je sais sûrement ce que je viens de marquer. J'étois à celles de cette après-midi. Toutes ces harangues ont été faites dans la chambre du Roi, le fauteuil du Roi en dehors du balustre, le dos tourné du côté de la cheminée, M. le chancelier à la droite du Roi et M. le cardinal de Fleury à gauche , M. le duc de Chartres à droite aussi , et M. le prince de Conty à gauche; le capitaine des gardes et le grand chambellan derrière le fauteuil. A toutes les harangues de cette après-midi , M. Desgranges est toujours entré le premier, ensuite celui qui portoit la parole , et à côté de lui H. de Brézé, fils de M. de Dreux ^ grand maître des cérémonies, et à sa gauche M. de Maurepas. Le discours de M. Tabbé de Ventadour a été fort applaudi ; il l'a prononcé avec dignité et respect, et d'une voix haute et intelligible.
Le Roi, hier après les harangues, alla entendre le salut aux Récollets à quatre heures, et partit ensuite pour la chasse ; il n'y avoit point de dames à la chasse et il n'y en eut point au souper dans les cabinets. Après le souper le Roi fut un moment chez Mademoiselle , et alla ensuite se promener avec des hommes seulement.
11 y a quelques jours que mourut M. de Noce, à Saint- Germain; il étoit âgé de [soixante-quinze ans]. C'étoit un gentilhomme de Normandie ; leur nom est Fontenay ; ils ne sont cependant point parents de MM. de Fontenay de Normandie, dont nous en avons vu un aumônier de
(1) Voir dans Barbier , t. HI, p. 180, le discours du président le Camus , tel qu'il courait dans Paris.
la Reioe, qai mourut il yaunan ou deux. M. de Footenay, père de M. de Nocé^ avoit été sous-gouverneur de feu M. le duc d'Orléans. On prétend que dès ce temps il prévit la fortune que feroit le cardinal Dubois et qu'il disoit : « Si je laissois entrer ici souvent ce petit hommelà^ il me chasseroit bientôt moi*mème. » On sait que Tabbé Dubois avoit été répétiteur de M. le duc d'Orléans. M. de Noce avoit toujours été attaché à M. le duc d'Orléans* Je ne sais s'il fut chambellan ^ mais il étoit de tous ses amusements. Il n^avoit que 2^000 écus de rente et parloit de son état en vrai philosophe^ disant : a Que quiconque n'étoit pas content de cette fortune ne le seroit jamais d'aucune. » Il se piquoit de dire tou* jours hautement ce qu'il pensoit ^ et ne se refusoit point le plaisir d'un bon mot^ de sorte qu'il passoit pour méchant. Malgré ses principes philosophiques sur Tintérêt, il ne laissa point échapper les occasions d'augmenter sa fortune. Dans le temps de la chambre de justice et du système, il se fit 34- ou 35,000 Uvres de rente viagère sans compter 5 ou 600,000 Uvres d'argent comptant ; il se déclara dans tous les temps contre le cardinal Dubois, de manière que ce cardinal, étant devenu premier ministre^ demanda à M. le duc d'Orléans d'exiler flocé- Noce resta en exil à quelques lieues de Paris, dans une terre à lui, jusqu'à la mort de ce cardinal; après quoi, il revint auprès de M. le duc d'Orléans^ qui lui donna une pension et continua à le bien traiter. Noce avoit de l'esprit, étoit fort aimable dans des temps et fort ennuyeu]^ aussi dans d'autres où il étoit tourmenté de vapeurs ; il aimoit à brocanter et s'y est ruiné , de manière qu'il laisse, à ç€^ que l'on croit, plus de dettes que de biens. On a dit de lui qu'il n'étoit prodigue que par avarice , parce que c'étoit toujours dans le projet d'épargner qu'il s'engageoit dans de nouvelles dépenses 11 étoit inconstant dans ses projets , et en formoit de nouveaux à chaque moment; il avoit quitté une maison qu'il louoit 2,000 écus pour
épargner cette somme j il avoit perdu 1,000 livres en la relouant^ et en avoit pendant ce temps relouéu ne autre 4.^800 livres , sans écurie, parce qu'il avoit retranché ses chevaux; mais bientôt après il ep avoit acheté d'autres, avoit loué des écuries, et avoit dépensé 10,000 écus dans sa nouvelle maison. Il avoit voulu se retirer à Hontpel* lier, y avoit loué une maison , Tavoit meublée , s'étoit rais en chemin, et à quinze lieues de Paris étoit revenu tout de suite. Il avoit aussi changé plusieurs fois d'habitation dans Paris, et s'étoit enfin allé établir à SaintnG&rmain. Il avoit mieux gouverné les affaires de W^^ de Parabère que les siennes; il avoit demandé douze actions poi^r elle à M. le duc d'Orléans; il avoit gouverné ces douzeactions avec tant d'industrie, profitant des temps et réalisant, sans que M""® de Parabère s'en mèlàt, qu'il lui fit 80, 000. livres de rente et un argent comptant considé^ rable. Parla mort de M. de Noce, W"" de Parabère hérite par<îe qu'il avoit mis sur sa tête beaucoup de viager.
On apprit aussi hier ou aujourd'hui la mort de M""" Strafford, en Angleterre; elle avoit été fille d'honneur de la Reiue; elle étoit fille du fameux cojpite de Gramont. C'est elle qui, s'étant brouillée avec la Mésangère, qui lui étoit attaché, avoit fait la chanson que tout le monde sait :
J'ai fait une perte légère, ma chère, J'ai perdu mon amant.
Il étoit roux et Bas-Normand.
Hélas ! c'étoit la Mésangère.
EMe avoit soixante-dix-sept ans..!i|. ledqc de Gramont gagne par cette mort 14,000 livres de rente, huit qu'il lui payoit et une terre qui en vaut environ 6,000.
Du vendredi 5, Versailles, — M™® de Monconseil , fille de ^^ de Curzé, vint présenter hier M'"* sa sœur qui épousa, il y a environ un an, un Ni. de Polignac qui est, je crois, lieutenant de vaisseau et parent de M. le cardinal de Polignac.
Du mercredi 10, Chantilly. — Sept ou huit jours avant
que le Roi soit parti de Versailles, M. de Jonville^ chargé des affaires du Roi à Bruxelles , vint faire sa révérence au Roietàla Reine. II part incessamment pour Gènes; il sera chargé aussi des affaires de France. Ces deux emplois sont égaux pour les appointements qui sont toujours de 12,000 livres, avec la seule différence du change qui est évaluée svr un certain pied et qui varie suivant les pays.
Samedi 6, veille du départ du Roi, M. Févêquede Soissons , qui est Fabbé de Fitz-James, qui vient d'être sacré à Rouen par M. Tarchevéque de Rouen , prêta serment suivant Tusage et la règle. Ce fut en haut dans la chapelle de la Vierge. J'en ai déjà marqué d'autres exemples. Il faut que la prestation de serment des évêques soit certifiée par le grand aumônier ou en son absence par le premier aumênier, et ce n'est que du jour de l'enregistrement que finit la régale (1).
J'ai parlé ci-dessus de la présentation de M*"** de Polignac. Cette présentation faite par M"** de Mazarin dans le cabinet du Roi a été désapprouvée par H. le Cardinal, à cause du grade de M. de Polignac, qui n'est que lieutenant de vaisseau. M"* de Mazarin dit pour sa justification que H. le cardinal de Polignac, dont ces messieurs sont parents, avoit écrit à M. le cardinal de Fleury pour lui demander son agrément pour cette présentation et qu'il avoit reçu une réponse de M. le cardinal de Fleury trèsobligeante et par laquelle il donnoit son consentement. M"** de Mazarin ajoute qu'elle avoit présenté M"* de Polignac à M. le cardinal de Fleury avant de la présenter au Roi; mais on dit que M. le Cardinal crut que c'étoit M"* de Mancini qui a épousé le neveu de M. le cardinal de Polignac.
Le 7, le Roi partit de Versailles pour aller à la Meutte,
(1) Droit qu'a le Roi de percevoir les reveous des évècUés pendaat les vacances.
OÙ il a séjourné le lundi , et est arrivé le lendemain sur les six heures ici. Mademoiselle fut souper à la Heutteavec M"'' de Clermont , M"^ d'Antin, M'"« la maréchale d'Estrées, M*"® de Hailly, M"** de Nesle sa sœur. C'est la première fois qu'elle ait soupe avec le Roi ; elle avoit déjà vu le Roi chez H*"*^ la comtesse de Toulouse et chez Mademoiselle ; mais elle ne lui a pas été présentée.
Le grand nombre de chevaux qui viennent ici (1) pour le service du Roi et de la Reine a déterminé M. le Duc à donner l'orangerie pour les écuries du Roi. Cela a fait naître une espèce de contestation; on a demandé à M. le Duc si c'éloit pour la grande ou pour la petite écurie ; mais il a toujours répondu que c'étoit pour les chevaux du Roi. Le fait est que dans les voyages du Roi par tout le royaume^ la petite écurie a le droit de choisir les écuries ; il n'y a que hors du royaume , dans les cas de guerre , que la grande écurie a la préférence. Comme M. le Duc n'étoit point obligé à céder l'orangerie , s'il avoit voulu décider pour la grande écurie ils en aùroient profité ; mais il a toujours persisté dans la réponse que j'ai marquée^ et ce sont les chevaux de la petite écurie qui y sont logés.
M. le Duc alla hier au-devant du Roi à cheval, à un quart de lieue duch&teau. Le Roi fit arrêter, et vint ensuite au pas jusqu'ici. C'étoient les chevau-légers qui entroient le Roi ici , suivant la règle , qui est de faire toujours le dernier relais. Le Roi ne se sert point demain de ses chevaux de carrosse parce qu'il chasse en chemin. Le Roi joua au brelan hier devant et après souper; c'est M. le Duc qui lui présente les cartes. Le souper étoit comme aux autres voyages : deux tables dans l'antichambre duRoi.C'estM.leDucquifaitlalistede l'une et de l'autre. Il n'y a ici que M™*' les Duchesses et M"" de Sens ( M"* de Clermont vient avec la Reine ), et de princes : M. le Duc et
(i) A Chantilly. ( Note du duc de iMynes.)
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M. le comte de Glermont. A la table du Roi étoient toutes les dames et presque tous les hommes qui sont venus avec S. M.; ils étoient vingt-deux à table. La seconde table» qui étoit un peu moins grande y étoit tenue par H. le comte de Glermont ; c'est aux frais du Roi que se fait la dépense extraordinaire de ces voyages. L'année passée cette dépense alla à ik ou IS^OOO livres; cette année on croit qu'elle ira bien aux environs de (•O^OOG livres. Les officiers de bouche tant ordinaires* qu'extraordinaires sont au ndmbre de plus de deux cents , sans compter soixante suisses pour servir à porter les plats. On compte qu'il y a environ sept cents personnes à nourrir.
Du samedi 13, Compiègne — La Reine arriva le 10 à Chantilly ; dans son carrosse étoient M^^^ de Glermont , à côté de S. M., M*"^ de Luynes et M*""" de Hàzarin sur lé de^ vanty M^'^'de Boufflers et defioueols aux portières. La Reine mène toujours dans son carrosse une femme non titrée, et aussi toujours au moins une dame du palais de se^ maine. La Reine n^avoit que deux carrosses, car je ne compte point celui des écuyersqui n'est point carrosse du corps. Dans le second carrosse étoient H*"^' les duchesses de Ghàtillon et d'Antin , M"** de Montauban et de Ghalais, dans les deux fonds , M""** de Mailly et de Fleury aux portières. H. le Duc ne fut point au-devant de la Reine, ni M™" les Duchesses; ils restèrent avec le Roi. Il y eut deux tables dans la même pièce le soir comme le jour précédent; mais les deux tables étoient toutes remplies de dames. Le Roi et la Reine étoient servis par des principaux officiers de M. le Duc. M^^'^ de Sens tenoit la seconde table. M. le Duc et M. le comte de Glermontmangeoienten bas avec tous les hommes.
Lorsque le Roi eut été quelque temps bhez la Reine à son arrivée, il en sortit, et M™* la Duchesse mère le suivit parce qu'elle jouoit avec S. M. M. le Duc , M"® la Duchesse, M"^ de Glermont, M"® de Sens, M™*' de Luynes et plusieurs autres dames et hommes restèrent chez la Reine. La Reine
demanda à boire ; la première femme de chambre apporta de l'eau et une serviette ; elle présenta la serviette à M. le Duc^ qui la prit et qui fit signe à M"'*^ de Luynes^ laquelle présenta à boire à la Reine ^ et par politesse il ne voulut pas rendre la serviette à la première femme de chambre.
Deux circonstances à remarquer au voyage de Chantilly. La première est par rapport aux chevau-légers. Ce furent eux , suivant Tusage , qui entrèrent le Roi à Chantilly. J'ai parlé ci-dessus (1) d'une difficulté qui fut faite à M. de Picquigny, l'année passée , au voyage de Fontainebleau , à l'occasion d'un chevau-léger qui marchoit comme aide-major de brigade à portée de l'officier de quartier^ et par conséquent à la hauteur du carrosse du Roi , pour être prêt* à porter à la troupe les ordres de l'officier, si besoin étoit. Il n'y avoit point eu de décision sur cet article^ depuis le mémoire que M. de Picqulgny présenta au Roi , et le chevau-léger se trouva à la môme place y au dernier relais pour Chantilly. Il y a deux officiers des chevau-légers ce quartier-ci ; ce qui ne se trouve pas également dans tous les quartiers. Le Roi remarqua le chevau-léger, et dit lui-même à l'officier de le renvoyer à sa troupe, ce qui parolt être une décision contre la prétention de M. de Picquigny.
La seconde observation estpar rapport aux gardes du corps. On sait qu'à Versailles il n'y a que le capitaine des gardes qui suive le Roi jusques dans son cabinet , et que les officiers se mettent en haie à la porte de la chambre. A Chantilly, immédiatement après la chambre du Roi> il y a deux ou trois cabinets y au bout desquels, sans aucun intervalle , est la galerie où le Roi et la Reine jouent ; par conséquent cette galerie pourroit être regardée comme l'intérieur de l'appartement. Cependant les officiers des gardes se tenoient derrière le fauteuil du Roi
(1) Voy. au 26 septembre 1738.
pendant que S. M. étoit dans cette galerie ^ et de même l'officier des gardes auprès de la Reine, regardant apparemment cette galerie comme le salon de Marly.
Du ik, Compiigne. — M. le comte de Biron prend le nom de duc de Biron par la cession de Uabbé de Biron y soa frère , et il vient d'en remercier le Roi.
Du mercredi 17. — Hier et avant-hier ^ le Roi soupa dans ses cabinets au retour de la chasse. Avant-hier il avoit six dames : les deux princesses , M""* de Mailly et M^'^de Nesle, sa sœur, M"" de Chalais et de Talleyrand. Hier, c'étoient les mêmes personnes, à Texception de M"* de Talleyrand.
Il paroit décidé que ce sera M. le comte d'Eu qui commandera le camp. M. le comte de- Biron avoit d'abord demandé ce camp pour avoir une occasion défaire sa cour et de faire voir au Roi le régiment qu'il commande- M. d'Angervilliers proposa de faire venir un bataillon de Royal-Artillerie, et cette proposition fut agréée. Cet arrangement étant fait, il étoit indispensable que M. le comte d'Eu, qui est lieutenant-général, eût le commandementdès qu'il désireroit de l'avoir, et si M. le comte d'Eu ne l'eût pas désiré, M. de Yallière, ancien lieutenant général, étoit en droit de le demander. M. de Biron auroit fort désiré que cela eut été autrement, mais il a senti l'embarras que cela faisoit à H. le Cardinal et s'est prêté à tout ce qu'on a désiré. M. le Cardinal a assuré M. de Biron que ce nouvel arrangement ne diminueroit rien des agré-» ments et des récompenses qu'il pouvoit espérer. Le Roi prête à M. de Biron plusieurs de ses tentes , et M. de Biron compte tenir un très-grand état. Depuis le commencement du camp, M. le comte d'Eu y a toujours eu ses ten-* tes et y tient, cinq jours la semaine, une table de vingt couverts. Outre le bataillon de Royal- Artillerie et les deux compagnies de mineurs , on fait venir douze cents hommes, six cents du régiment de Bourbonnois, quatre cents de Gondrin et deux cents deBlaisois.
Du vendredi 19, Compiigne. — Il y eut hier chasse. Le Roi alla dans sa gondole avec les dames, qui étoient : Mademoiselle, M"* de Clermont, M"" de Mailly et M"* de Nesie; elles ëtoient toutes quatre en habit de chasse. M"" de Nesle loge ici chez Mademoiselle, qui lui fait continuellement des présents. Le soif, il y eut souper dans les cabinets; outre les quatre dames ci-dessus nommées, il y avoit M"' d'Antin et M""* de Talleyrand, H"* d'Antin éU>it de semaine , mais elle avoit demandé permission à la Reine , gui la renvoya même des Carmélites (où S. H. -entendit le salut) afin qu'elle ne manqu&t pas l'heure du souper du Roi. Je dois avoir déjà marqué que la Reine a déclaré il y a longtemps qu'elle ne prétendoit point que l'assiduité à son devoir auprès d'elle etnpéchftt les dames d'avoir l'honneur de souper avec le Roi. Avant-hier le Roi fut voir le bataillon Royal- Artillerie et les deux compagnies de mineurs et d'ouvriers. S, M, fut voir aussi le pont volant, composé seulement de quatre pontons , qu'on a jeté sur l'Oise pour passer les pièces de canon du parc à la batterie qu'on a élevée de l'autre côté de la rivière , et qui doit tirer ces jours-ci à une buttequ' on aaccommodéedanslamontague. Le Roi fut ensuite voir le polygone , qui est bientôt entièrement achevé. M. le comte d'Eu reçut le Roi l'esponton à la main , à la tète du bataillon. M"" de Mailly et M"* de Nesle eurent curiosité d'aller voir aussi ledit bataillon. Tous les officiers saluèrent ces dames de l'esponton ; elles fureut aussi saluées des drapeaux. Les deux compagnies de mineurs et d'ouvriers sont dans un camp séparé, à la gauche du bataillon, un peu en avant; ces compagnies ne font point partie des bataillons. Les officiers de ces deux compagnies saluèrent aussi ces dames delà même manière. II. n'y 3, rien de plus beau avoir "* ' - • riei
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que le bataillon qui est J^- pt jien de mieux lenu. Du dimanche 2i. — * *' .•„« \
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l'ioi lut ail sahil. C'est Jii première ibis que M. le Dauphin
ait monté dans le carrosse du Roi ;\ Compiègne; il éte>i! à côté du Hot ; sur le devant étoient M. le duc d'OHciin > , M. le duc de Chartres et M. le Premier, et aux deux |">i tières : M. de Béthune, du côté du Roi, et M. de Cliùiill' ■ i . rlu cùté de M. le Dauphin. Ils montèrent tous di.>ii\ même temps pour éviter tout sujet de contestai ion. '' avoit outre cela un des deux carrosses de M. l'- V phin. Hier lu Roi fut à lâchasse. Il parfit d'i- ^ ' sa gondole avec huit dames, savoir : li'sdiicesses, M'"'' de Mailly, M'" de Nesie, M""" <!'■ ''' etdcFleui'y, Amelot et île Talleyrand. l'ont- ' les dames su partagèrent dans deux i^drii.' selle étoit dans l'une, et M'" de Clerinoril ■'■'■■• tre. il y eut le soir souper dans les ivii'i' qui éloit venu de Chantilly au rendez-^ le Roij mais il n'y eut point de ilfiiiK"maigre .
Du dimanche ^B, Campiéi/iif.
gne [A. Chaulnes, à onze liru.-- -i jusqu'au jeudi 25. l'cii'li'ni chasses et deu.K DU trois -."ui jours avec des danies. le- (linaii'e, excepté M""' <\' '< (^hasse parce qu'idli- ■ i Jhs soupers. M"" di lus cahinels point i < chasse. M""- 1, . i furent s;iriii>di
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Saint-Corneille, qui est la principale paroisse d'ici. M. révoque de Soissons (l'abbé de Fitss-JameSi qui a été sacré depuis peu à Rouen par Tarchevéque et qui est ici depuis quelques jours) officioit; il est venu en crosse et en mitre à la porte de Téglise et a harangué le Roi ; c'est Tusage lorsque les évèques arrivent dans leur diocèses et que le Roi y est, qu'ils aient l'honneur de le haranguer la première fois qu'ils officient devant S. H. Je n'ai point entendu la harangue ; le bruit des tambours pour l'arrivée du Roi et de la Reine m'en ayant empêché. Je n'ai entendu que quelques phrases ; il m'a paru que M^ de Soissons parloit bien et à voix haute ; on dit qu'il a de la facilité à parler. Le Roi a en-* tendu les vêpres, après lesquelles a été le Te Deum. H. le prince de Dombes, H. le comte d'Eu et M. de Penthièvre, M. de pét^une et M. d'Âumont étoient dans le carrosse du Roi, et HM. de Bétbune, d'Aumont et de la Rochefoucauld étoient derrière le Roi avec chacun un carreau ; H. de la Rochefoucauld n'en avoit point; il est dans l'usage de n'en jamais porter. M. d'Humières n'est point venu avec Ip Roi; il étoit à Saint-Corneille sur la première marche du sanctuaire avec son carreau. Le Roi étoit sur son prie-Dieu au milieu du sanctuaire ; nous étions plusieurs qui n'avions pas porté de carreaux; H. de Fleury et moi nous étions vis-à-vis du Roi ; M. de Luxembourg et M. de Villars étoient derrière; M. de Yillars avoit aussi son carreau; mais M. d'Humières ayant aperçu M'"'' la duchesse de Rochechouart qui n'en avoit point apporté, lui donna le sien. Cette politesse a donné lieu à des compliments entre M. d'Humières et M. de Villars, qui ne se sont mis ni l'un ni l'autre sur le carreau qui restpit.
Du 29, Compiègne* — La Reine entend ici tous les dimanches et fêtes la grande messe à la paroisse Saint- Jacques. Hier, elle n'arriva à Saint-Corneille qu'après le Roi. M. de Soissons, qui, après sa harangue, avoit mar-
ché devant le Roi et avoit commencé les vêpres, n'avoil pu lui rendre aucuns honneurs; elle fut seulement encensée immédiatement après le Roi par le prieur de Saint-Ck)rneLlle. Aujourd'hui, H. de Soissons est venu recevoir la Reine ù. Ja porte de l'église Saint-Jacques, en rochetetcamail. et l'a haranguée; il n'a point officié, mais il a donné la bénédiction d ta fin de la messe. Il officie & vêpres, encore à Saint-Corneille ; le Roi et la Reine y vont. M°" de Mailly et M'" de Nesle étoient hier au Te Dettm dans les tribunes en haut, & gauche du Roi mais peu éloignées de lui.
W° de Clermont-d'Amboîse mourut il y a quelques joui'S à Chaton ; il y avoit longtemps qu'elle étoit malade de la poitrine ; elle étoit fille de M. le maréchal de Berwicli , et avoit épousé M. de Resnel (1), fils de M*'' la duchesse de Saint-Pierre, d'un premier mariage; elle laisse quatre enfants, deuv garçons et deux filles.
Suilf rlii Hijuiir (l« la cour à Coupiëgoe. — Ëcoled'arlillerie;peifectioild« IVci)1e de la Père. — Le Roi fail chanKCr lea gardes d'une eemire de^ cabinets dont le Cardioal avoit U tM. — Mort deH. de Saint-Fargeau. — B^vur du n^KÙnent du Roi et de pluijeurs détacheroeats de divers r^ments i perfecluNi de leur tenue el de leur iiutruction. — Manœuvres et exercice» en Tanne de bataille; pont construit sur l'Oise. — A tUque d'un ouvrage de Ibrtitication. — Mort de M. Dub) et de H°" de Snuvi^. -- On Tait sauter
plusieiics mioed ; prteisioa des travasv des mineurs. Le roi soupe cliez
le raariclial de Biron. — Dépenses du eiége du polygone deCoiiipltgi'e- — . _ llriiit» i propiis du niuriagt du toinle d'Eu jvei- M"' du >i'^l^. - D^mtc l'orciisloii d.es entrées. — Preaenlation de M"'" de Liclitensloiii ■ ii..' ^'''^ Clermunt et de la Roclie-sur-Too, — Le Doi, la Reine et le 1>.i. ,..ii lii grande measc à Saint-Jacqués de Compiègnc ; le HoiLI.'ini-' '
ion manque de piititesse envers JflMle Cleriiiont ; ce sujet. — Afraugcnients poil diului'esaut trou|ies lUi i:diii|i. -
Roi fit dire à M"*® la Duchesse qu'il comptoit lui donner à souper le lendemain dans ses cabinets et qu'elle pouvoit y amener qui elle voudroit. Le lendemain lundi, M"** la Duchesse fut à la chasse et partit une heure après le Roi ; elle mena avec elle M*"^ sa belle-fille , M"« d'Egmont et M. de Lassay ; elle avoit averti H."^^ de Sassenage, la veille, pour le souper. Lfe Roi partit dans sa gondole avec Mademoiselle, M"* de Clerpiont , M'"*' de Mailly, M*"* Amelot. M™** de Sassenage étoit allée à la suite de la Reine à l'école d'artillerie. La Reine étant rentrée dans le moment que le Roi se mit à table. M*** les Duchesses entrèrent dans les cabinets avec M"**' d'Egmolit , et M"® la Duchesse lui dit ce qui avoit retardé M"* de Sassenage. Le Roi ordonna qu'on l'allât avertir de venir se mettre à table.
Le régiment du Roi arriva hier ; le Roi alla les voir arriver, ensuite il les vit camper, et lorsqu'ils furent campés il se promena à la tète et à là queue du camp. S. M. avoit commencé par voir les tentes de M. le duc de Biron. On ne peut assez louer la beauté de ce régiment. Aussitôt qu'il fut arrivé, M. de Biron envoya une garde à la teiite de M. le comte d'Eu, ce qui est suivant la règle pour le général; mais M. le comte d'Eu la i*envoya. Aujourd'hui les détachements de douze cents hommes sont arrivés. M. le Dauphin a été les voii» arriver, et le Roi a été voir, auprès de la croix Saint-Oyen, l'épreuve d'une pièce de canon qui tire plusieurs coups de suite.
ihi Vendredi 10, Ctyfnpiègne. — Hier, le Roi fit la revue de son régiment et des détachements. On disoit dès le matin que le Roi iroit soilpër au camp, niais on n'en étoit pas absolument certain. M. de Biron donnoit un gratid dîner au camp, où étoient la plupart dé ceux qui oiit Fhonneut ordinairement de souper dans les cabinets avec le Roi. Lé Roi étant parti à trois heures dans sa gottdole, ceux qui avoient dîné au camp ne purent se présenter polir avoir l'honneur de suivre S. M. Le
Chalais, d'Antin, de Mailly et M"* de Nesle, et elles ont eu une calèche et des chevaux pour la chasse. La Reine a mené M"" la Duchesse la jeune, Mademoiselle et M"* de Clerinont; M"** de Chevreuse étoit à une des portières et M°® de Bouzols à l'autre.
Du 6, Compiégne. — Hier, tout le monde étoit persuadé qtie le Roi iroit souper au camp; ce bruit même fut confirmé après là messe du Roi, parce que S. M. dit qu'il ne vouloit point diner ; cependant il y eut souper à l'ordinaire au grand couvert, après lequel le Roi joua à l'hombre et ne sortit point. M. le comte d^Eu donna un grand souper ; il y avoit sept dam^s, savoir : Mademoiselle, M*'" de Clermont, M"»' de Mailly et M"'' de Nesle, W^ de Fleury, M"^ de Ohalais et M"*^ de Talleyrand, et beaucoup d'hommes; il y avoit une illumination; l'on but à la santé du Roi et l'on tira le canon.
J'apptis il y a quelques jours une circonstance arrivée dans le commencement du voyage. M. le cardinal de Fleury étoit dans l'usage d'entrer dans les cabinets du ftoi par une porte de derrière dont il avoit la clef. Ayant été averti pour le travail, il donna à Barjac sa clef pour lui ouvrir la porte ; Baijac n'ayant pu en venir à bout, M. le Cardinal crut que c'étoit sa faute et y essaya lui-même ; le bruit fut entendu du cabinet, et l'on vint ouvrir. M. le Cardinal ayant conté au Roi ce qui venoit de lui arriver, S. M. lui dit qu'il avoit fait changer les gardes (1) .
On a appris ces jours-ci la mort de M. de Saint-Fargeau , fils unique de M. le Pelletier des Forts; il laisse un fils et une fille.
Du mercredi 8, Compiégne. — Dimanche dernier, le
(1) Gardes, en termes de serrurier, se dit de la garniture qui se met dans une serrure pour empêcher que toutes sortes de clefe tie î^ouvrent. Ces gardes OôHsistent en de petites pointes ou lames de fer qui sont tellement disposées pour entrer dan^ les dents ou ies|ieiites du pannetoB4e la clef» qae pour peu qu'il y ait de changement, la clef ne tourne plus; et quand on dit changer les gardes, c'est changer ces petites pièces de fer. ( Dict. de Trévoux. )
Roi fit dire â M"*^ la Duchesse qu'il coniptoit lui donner à souper le lendemain dans ses cabinets et qu'elle pouvoit y amener qui elle voudroit. Le lendemain lundi, M"* la Duchesse fut à la chasse et partit une hedre après le Roi ; elle mena avec elle M*"*' sa belle-fille , M"** d'Egmont et M. de Lassay ; elle avoit averti M""^ de Sassenage, la veille, pour le souper. Lfe Roi partit dans sa gondole avec Madeuioiselle, M"® de Clerpiont , M™*' de MalUy, M*"* Amelot. M™** de Sassenage étoit allée à la suite de la Reine à l'école d'artillerie. La Reine étant rentrée dans le moment que le Roi se mit à table, M"*^ les Duchesses entrèrent dans les cabinets avec M*"*' d'Egmoiit , et M"*' la Duchesse lui dit ce qui avoit retardé M"* de Sassenage. Le Roi ordonna qu'on Tallât avertir de venir se mettre à table.
Le régiment du Roi arriva hier; le Roi alla les voir arriver, ensuite il les vit camper, et lorsqu'ils furent campés il se promena à la tête et à là queue du camp. S. M. avoit conimencé par voir les tentes de M. le duc de Biron. On ne peut assez louer la beauté de ce fégiment. Aussitôt qu'il fut arrivé, M. de Biron envoya une garde à la teiite de M. le comte d'Eu, ce qui est suivant la règle pour le gêftéral ; mâisM. le comte d'Eu la i^envoya. Aujourd'hui les détachements de douze cents hommes sont arrivés. M. le Dauphin a été leâ voir arriver, et le Roi a été voir, auprès de la croix Saint-Oyen, l'épreuve d'une pièce de canoii qui tire plusieurs coups de suite.
thi Vendredi 10, Cxmpiègne. — Hier, le Roi fit la revue de son régiment et des détachements. On disoit dès le tnatinqu6 te Roi iroit souper au camp, mais on n'en étoit pas absolument certain. M. de Birôn donnoit un grand dîner au camp, où étoient la plupart dé ceux qui otit Fhonneur ordinairement de souper dans les cabinets avec le Roi. Lé Roi étant parti à trois heures dans sa goiidole, ceux qui avoient dîné au camp ne purent se j>]?ésenter pour avoir l'honneur de suivre S. M. Le
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Roi monta à cheval^ passa à la iéte du' régiment et dans tous les rangs; ensuite il vit les soixante-huit compagnies Tune après l'autre, le li^Tet à la main comme un inspecteur. C'est un honneur que le Roi ne fait qu'à son régiment. La Reine étoit à cette revue dans ses carrosses, et H. le Dauphin en calèche. M. le Dauphin se plaça à pied à côté du cheval du Roi. La Reine étoit presque vis-à-vis le Roi, cependant un peu sur la droite. M. le comte d'Eu s'étoit trouvé à la tète du régiment du Roi, à cheval, et avoit salué S. M. de l'épée comme général, mais il ne suivit point le Roi lorsqu'il fit la revue des compagnies. M. le comte d'Eu étoit venu avant l'arrivée du Roi voir le régiment et les détachements. Lorsque le régiment défila devant S. H., après avoir salué le Roi, il salua aussi la Reine , quoiqu'elle fût, comme je l'ai dit, presque vis-à-vis du Roi. Ce régiment est campé dans la prairie, la gauche appuyée à Venette et la droite à la rivière. Après la revue du régiment, le Roi alla voir les détachements qui sont campés auprès de la forêt en deçà de la rivière ; mais ils avoient passé sur le pont de pontons et étoient venus dans la prairie entre la batterie et le grand chemin. Le Roi passa seulement à la tète et dans les rangs des détachements. Ces douze cents hommes de détachement sont, comme je l'ai déjà marqué ci-dessus, des régiments de Bourbonnois, Blaisois et Gondrin. C'est M. de Péreuse, parent de M. d'Angervilliers, qui est colonel du régiment de Blaisois, H. de Boufflers de Bourbonnois , et M. d' Antin de Gondrin. On ne peut assez louer, comme j'ai déjà dit, la beauté du régiment du Roi, qui parolt encore davantage parce qu'ils sont habillés de neuf. On a remarqué aussi que les officiers, qui sont au nombre d'environ deux cents, saluoient à merveille. Il m'a paru qu'on a trouvé que les détachements, tant en officiers qu'en soldats, avoient encore plus l'air de guerre, et cela est aisé à comprendre étant choisis sur tout le corps. Le
détachement de Bourbonnois est celui de tous qui a été le plus admiré; les soldats y sont de jolie figure et tous égaux; ils marchent d'une perfection si grande que ni majors^ officiers et sergents ne sont obligés de leur dire la moindre chose; ils font leurs mouvements avec vivacité et marchoient ensemble retournant, à leur camp avec la même régularité qu^en passant devant le Roi, ce qui prouve qu'ils ont été bien exercés; à cette revue des détachements, la Reine étoit un peu avant le Roi^ et entre elle et le Roi étoit M. le Dauphin. Les officieps saluèrent d'abord la Reine; mais comme M. le Dauphin étoit trop près du Roi, M. de Ch&tillon leur fit observer qu'ils ne pouvoient le saluer. Après cette revue, le Roi alla à la iDatterie, ou école d'artillerie, qu'il fit tirer plusieurs fois devant lui et dont il parut s'amuser beaucoup. Le Roi a voit mis pied à terre et s'étoit débotté, et alla de là au camp de M. le comte d'Eu à pied par-dessus le ponton. Mademoiselle se trouva chez M. le comted'Eu avec M"* de Clermont, M""' de Mailly, M"* de Nesle, M""*^ la maréchale d'Estrées, M"^ la duchesse deRuffec. Le Roi trouva bon que M. deVallière, M. de la Borie, lieutenant-colonel du bataillon Royal- Artillerie, et M. le chevalier d^AUemans, lieutenantcolonel du régiment du Roi, eussent l'honneur de souper avec lui. Il y avoit une grande illumination devant la tente de M* le comte d'Eu. On fit pendant le souper plusieurs décharges du parc d'artillerie auxquelles répondoit celle du polygone et celle de la batterie. Le Roi revint avant deux heures. Ce doit être dimanche que commenceront les opérations de guerre ; la première sera l'attaque du pont ; le passage de la rivière sera disputé.
Du samedi 11, Compiégne. — J'ai appris quelques circonstances du souper que le Roi fit hier au camp. On prétend que H. le comte d'Eu avoit dit dès le matin devant plusieurs personnes gu^i j^oi iroit souper chez lui ; ce-
pendantil paroisfeoille matin que cette nouvelle n*étoit point certaine et on se la disoit à ; l'oreille. On m'a dit aussi que le Roi a voit dit à M. le comte d'Eu qu'il ne mèneroit à ce souper que ceux qu'il mèneroit dans ses carrosses. Ce qui est certain, c'est que M. deSoubîse, M. de Chalais, M. de Croissy, le grand maréchal et plusieurs autres crurent qù^allant dîner àu camp che2 M. de Biron, il Seroit inutile qu'ils revinssent au château à trois heures se présenter pour les carosses du Roi, qti*il suffiroit qu'ils eussent l'honneur de suivre le Roi à toutes les tevues et de là le suivre à la tente de M. le comte d'Eu; c*est ce qu'ils firent effectivement et demeurèrent tnénie quelque temps dans la tente de M. le comte d'Ed; et voyant qu'on ne leur disoit mot et qu^on avoît servi le souper, ils se retirèrent. M"* de Mailly , voyant que le Roi n'auroit point ses joueurs ordinaires ffour le cavagnole, lui proposa d'envoyer chercher ces messieurs. Le Roi répondit qu'il ne vouloii point qu'on y 'envoyât; il le répéta même par trois fois, paroissant fecHé de ce qu'ilsn'y étoientpas. Cependant il leur avoit parlé à la batterie de l'école et leur parla encote hier cotiime à l'ordinaire. M. le comte d'Eu avoit fait venir de son bataillon une garde pour le Roi, mais il fit des fautes dans cette occasion; l'une de ne demander qu'une garde coiilnle pour lui, et il l'àuroit fallu plus considérable poui* le Roi ; et l'autre de ne pas demander une garde du régiment du Roi, qui, comme plus ancien , devoif aVoir cette préférence. M. le duc de Biron avoit dlissi srtivi le Roi jusqu'à la tente de M. le comte cl*Ëii, et n*en tendant parler de rien s'étoit retiré. Le Roi parla beaucoup peiidant le souper à M. de Vallière, à M. le chevalier d'Allemàns et à M. de la Borie ; il entra même avec eux dans des détails des actions où ils s'*étoieht trouvés , des risques qu'ils avoient courus et de leurs blessures ; il parlai aussi beaucoup aux autres officiers qui avoient l'honneur de lui faire leur cour. M. le chevalier d'AUemans me cotita hier
que M. le comte d'Eu lui dit, ie jour de la revue, qu'il avoit demandé au Boi qu'il eût l'honneur de souper avec S. M., etque le Roi lui avoit accordé; il m'ajouta que ce même jour d'hier il avoit dlué chez M. le Cardinal; que H. le Cardinal , à qui il avoit parlé de ce souper, lui avoit répondu que M. le comte d'Eu lui avoit demandé que M. deVallière etM. dfe la Borie eussent l'honneur de souper avec le Roi, et qu'il avoit répondu qu'il y consentoit, mais à condition expresse que H. d'Allenlans aurolt le même honneur.
Du dimanche 12. — Hier, le régiment du Roi iît un exercice en forme de bataille , deux bataillons contre les deux autres: le premier et le second bataillon avoient leur uniforme blanc, et le troisième et le quatrième avoient leurs surtouts bleus. La Reine fut voir cet exercice et H. le Dauphin. Là manœuvre se lit fort bien, et sans aucun accident qu'un soldat blessé trèslégèrement d'un coup de baïonnette, h qui M. le Dauphin donna pour boire. M. de Biron n'étoit à la télé ni de l'un ni de l'autre parti, mais il resta toujours auprès de la Reine et ensuite auprès de H^ le Dauphin, lorsque la Reine fut partie. Il y avoit eu la veille une petite difficulté au sujet de cet exercice ; M. de Biron me l'a contée aujourd'Uui. Il avoit envoyé le major du régiment chez M. le comte d'Eu recevoir ses ordres, parce que suivant la fègle nulle troupe dans un camp ne doit prendre les armes sans l'ordre dû général; c'étoit donc une déférence convenable , mais la permission devoitétre sans difficulté. Cependant M. le comte d'Eu ne répondit point décisivement , et dit seulement qu'il falloitqu'il prit l'ordre du Roi et qu'il parlât à M. le Dauphin. M. de Châtillon, de son côté, avoit demandé l'ordre au Roi pour mener M |e Dauphin à cet exercice ; il apprit la difiicuUé de V lo cotnte d'Eu ; il envoya prier M. de Biron de la pa , m \e Dauphin de vftnir lui parler. U. de Biron *^t ^^ lÀ i V^- àe Ch&iftW Votdre
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que le Roi lui avoitdouué pour M. le Dauphin^ M. de Biron envoya rofficier-major à M. le comte d'Eu lui rendre compte de Tordre que le Roi lui avoit donné et lui dire que le régiment prendroit les armes. M. de Biron fut ensuite lui-même chez M. le comte d'Eu ^ et lui dit qu'il avoit rempli son devoir en envoyant recevoir ses ordres, mais qu'il y avoit une ordonnance du Roi pour que le régiment lit l'exercice, et que le même esprit de régularité l'avoit porté à lui en rendre compte et à le faire. M. le comte d'Eu lui fit sur cela toutes les politesses possibles et lui dit qu'il ne prétendoit lui faire peine en aucune occasion , et qu'au contraire même il le prioit de l'avertir s'il manquoit en quelque chose. M. de Biron saisit cette occasion pour lui parler de plusieurs fautes qu'il avoit remarquées, de ce qu'il n'avoit donné au Roi, lé jour de son souper, qu'une garde de cinquante hommes et d'un drapeau, au lieu qu'elle devoit être de deux cents hommes et de deux drapeaux, et de ce que cette garde n'avoit pas été prise du régiment du Roi comme plus ancien, suivant la règle. M. de Biron lui ajouta que cette garde avec le drapeau blanc et un autre drapeau ( parce que le drapeau blanc ne marche jamais seul) avoit été commandée et étoit toute prête dans le camp, mais que n'ayant pas reçu d'ordre elle n'en étoit pas sortie. Cette conversation fut accompagnée de beaucoup de politesses de part et d'autre, et même M. le comte d'Eu fut souper hier chez M. le duc de Biron sans en être prié.
C'étoit M"* de Mailly qui avoit demandé à dîner pour hier à H. de Biron, et ce fut elle qui y mena Mademoiselle, W de Clermont , M"" de Chalais , M'»* de Talleyrand et M"«deNesle.
Il parolt que M. le comte d'Eu n'est pas encore fort au fait de ce qui regarde le commandement, mais qu'il sait fort bien ce qui concerne l'artillerie, et que les officiers de ce corps en ont même été étonnés.
Du lundi 13, Compiègne. — Ce fut hier qu'on jeta le pont dans le même endroit où il avoit déjà été mis. Quoique cette manœuvre ne se fasse ordinairement que la nuit, 6n la fit à quatre heures et Ton donna la représentation d'une fausse attaque à cinq ou six cents pas du ponl ; pour rendre cette fausse attaque vraisemblable , il auroit fallu dés bateaux , mais l'on se contenta de faire grand feu de part et d'autre. Il y avoit quatre pièces de canon du même côté de la rivière où on avoit commencé à jeter le pont; le canon et la mousqueterie furent fort bien servis et firent un feu fort égal pendant une heure et demie, et pendant ce temps-là le ponl fut construit sans opposition. On avoit seulement envoyé des détachements, sur des bateaux, à la tête du pont, qui étoient supposés devoir être couchés sur le ventre pour n'être point aperçus. Le Roi étoit à cheval et la Reine dans ses carrosses. Dans le carrosse de la Reine étoient M"*^ la Duchesse la jeune. M"** de Clermontet M*»*^ de Luynes , M*"*^ de Mailly et M"* d'Antin. On remarqua que le Roi resta fort longtemps auprès du carrosse de la Reine à faire la conversation.
Ce n'est que de cette année que l'u$age a commencé ici que le Roi rendit le pain bénit à Saint-Jacques , ensuite la Reine, M. le Dauphin , etc. Une circonstance que l'on peut remarquer, quoique peu importante, c'est que la Reine , allant ici à la paroisse tous les dimanches , il s'est trouvé pour la première fois qu'elle étoit présente lorsqu'on rendit le pain bénit en son nom ; mais cela ne change rien à Tusage ordinaire. A propos de cette cérémonie du pain bénit, M. de Sézile, trésorier des aumônes, me disoit, il y a quelque jours, que c'est lui qui par sa charge paye les frais du pain bénit ; ces frais sont réglés à la somme de 1,000 livres.
Du mardi 14, Compiègne. — Le Roi fut hier souper au camp chez M. le duc de Biron. S. M. avoit trois gondoles ou calèches; elle mena avec elle Mademoiselle, M"® de
Clermoat , M"^ la maréchale d'Estrées , M"' de Nesle, M'"'' la duchesse de Ruffec, M""^ de Sassenage et M'"'' la duchesse d' Au tin. M*"^ de Mailly étoit de semaine et ne partit point avec le Roi ; mais au sortir de chea ]a Reine elle alla au camp. Le Roi étoit seul dans sa voiture avec les sept dames et revint lui neuvième en comptant M"*^ de Mailly. M. le Premier et H. le duc de Villeroy étoient montés d'abord dans la même voiture du Roi, mais ils redescendirent et montèrent dans la seconde voiture; ce fut M. le Premier qui monta avant M. le duc de Villeroy. Il y avoit une grande illumination chez M. de Biron.
M. de Biron a tous les jours ici , soir et matin, deux ta* blés servies en même temps, sans compter les officiers de piquet à qui il fait donner à manger à l'heure la plus commode pour eux, et des rafraîchissements que Ton donne toute la journée à toutes les personnes de connoissance. La grande table est de dix-huit ou vingt couverts^ double service d'entrées et des glaces. On croit que le Roi ira faire collation ou souper un jour chez M. le comte d'Eu. M. de Biron pourroit espérer que la Reine lui fasse le même honneur ; cependant comme à la mort de M. de Pezé , la Reine désiroit que M. de Nangis eût le régiment qu'il demandoit y et qu'elle n'a vu qu'avec peine qu'il fût donné à M. de Biron , M. de Biron est incertain si la Reine lui fera Thonneur d'aller chez lui ; il paroit cependant que la Reine le traite bien et parle de lui avec bonté.
Du jeudi 16, Compiègne, — Avant-hier au soir, le Roi, au retour de la chasse, revint à cheval auprès du polygone. S. M. mit pied à terre , et on ouvrit la tranchée devant lui ; le Roi voulut voir cette opération dans le plus grand détail. C'est M. de Vallière qui conduit cet ouvrage, et sous ses ordres les officiers d'artillerie, M. le chevalier d'AlIemans étoit dans le polygone avec un détachement du régiment du Roi et des autres régiments. On fit un
grand feu 4e moiiçqueterie et de panon sur les travailleurs qui 4ura plus de trois heuî'es. Ce même jour, le Roi revint souper dans ges cabinets ; M"*' les Duchesses y coupèrent, Mademoiselle, M"* deClermont, M"* de de Mailly etM'"* d'Antin. M"" de Nesle et M"* d'Antin avoieqt été à la chasse avec les deu^ priQcessps^ mais M^^'' de Nesle ne soi^pa point dans les cabinets. M. le comte d'Eu etlif. le duc de Biron continuent à. tenir un grand état ici soir et matin. l.e chevalier d'Allemans a aussi une table et donne à naanger tous les jours. Le Roi ne sortithiey que pour aller se promener à la tranchée et dans le polygone.
Du vendredi 17, Çompiègne. — Hier, le Roi fut à la chasse ; il ipena à l'ordinaire les deux princesses dans sa gpndole. M"* de Nesle et M™* de Ségur. M"*" de Mailly n'y fut point parce qu'elle est de semaine, mais elle soupa dans les cabinets. Le Roi fut au retour de la chasse, comme la dernière fois, voir la tranchée ; il entra dans le polygone; M. le Dauphin étoit dans la demi-lune; on fit deux ou trois sorties et un grand feu de mousqueterie et de l'artillerie; on jeta même quelques bombes de carton qui étoient faites pour crever en l'air et dont quelques-unes tombèrent sans crever ; il y eut un sergent du régiment de tranchée qui en reçut une sur la tête ; il en est mort sur-le-champ. Ces bombes pèsent sept livres. 11 y eut aussi deux ou trois personnes d'un peu blessées. C'est M. le comte d'Eu qui donne les ordres pour les différentes opérations que l'on doit faire. M, le chevalier d'Allemans, qui commande dans le polygone, lui demanda hier matin s'il trouveroit bon qu'il concertât avec les capitaines, qui sont aveclui dansle fort, les manœuvres qu'ils auroient à faire. M. le comte d'Eu le trouva bon ; cependant M. d'Allemans reçut un ordre, par écrit, de la manière dont il devoit faire ses sorties, et remarqua que dans le terrain par où il devoit sortir d'un des côtés du polygone, il y avoit un terrain plus bas, que le détache-
ment ne pouvoit apercevoir^ et dans lequel il étoit à craindre qu*on ne pût cacher quelques troupes d'infanterie qui y prenant le détachement par derrière et coupant sa retraite^ Tauroit obligé à mettre les armes bas. M. le chevalier d'AUemans sentit Tinconvénient de faire sa sortie de ce côté-là ; il la fit d'un autre. G'étoit effectivement l'intention de M. le comte d'Eu de faire couper ce détachement. Il demanda à M. d'AUemans pourquoi il n'avoitpas agi suivant Tordre; M. d'AUemans lui en expliqua les raisons^ et lui dit qu'il avoit cru devoir profiter de la permission qu'il lui avoit donnée de concerter avec les officiers qui étoient avec lui les manœuvres qu'il avoit à faire. Cela fut une occasion d'une petite contestation tant avec M. le comte d'Eu qu'avec M. de Vallière; mais cela fut court et n'a point eu de suite. On peut dire que la règle est d'obéir à Tordre du général, mais qu'effectivement la manœuvre paroissoit désagréable à faire. Je joins ici le plan du polygone et des attaques (1). La méthode qu'on a suivie est de laisser un jour d'intervalle entre chaque opération pour perfectionner les tranchées.
Du mardi 21, Compiègne. — Le Roi va tous les jours se promener à la tranchée pour voir le travail que l'on a fait pendant la nuit. M. le Dauphin a suivi aussi avec beaucoup d'exactitude toutes les opérations de ce siège. Il monta à cheval, il y a trois ou quatre jours, pour la première fois, et il y monta encore hier. M. le Dauphin a aussi commencé à jouer ici à la paume; il y a joué huit ou dix fois.
Avant-hier, se fit l'attaque des deux lunettes de droite et de gauche, et du chemin couvert. Le logement fut fait sur le glacis. Il y eut des sorties qui furent repoussées. M. le Dauphin étoit dans la demi-lune et le Roi
(1) Ce plan ne s*est pas retrouvé dans les papiers du duc de Luynes. Un plan de Tattaque du fort de Compiègne a é^é gravé en 1739 par Dupain.
étoit assis dans la tranchée vis-à-vis la demi-lune ; le Roi étoit au milieu des dames ; Mademoiselle à sa gauche, M"* de Mailly à sa droite. Hier, Ton fit sauter plusieurs des mines, supposant que les assiégeants , qui s^étoient logés dans les deux lunettes, sautant par l'effet des mines, les assiégés pourroient reprendre ces deux ouvrages.
Hier, le Roi fut à la chasse avec les deux princesses, M*"*^ de Hailly et M"' de Nesle; elles soupèrent toutes quatre dans les cabinets, et outre cela M"® d'Antin; qui n'avoit point été à la chasse, et M"*^ de Sassenage qui y avoit été avec M"* de la Roche-sur-Yon.
Ce matin, on a fait sauter le reste des mines; on avoit fait une chaîne pour éloigner beaucoup ceux qui voudroient avoir la curiosité de voir de trop près; mais comme les mines étoîent fort bien faites, l'effet s'en est fait presque perpendiculairement et assez haut.
Il parolt que le départ du Roi et de la Reine est décidé. La Reine doit partir le 3 pour Chantilly, y demeurer le 4, et arriver le 5[à Versailles : le Roi partir le 4 pour Chantilly, y demeurer le 5, aller à la Meutte le 6, et le 7 à Versailles.
On apprit hier la mort de M. du Fay (1) ; il étoit de l'Académie ; il s'étoit particulièrement appliqué à l'histoire naturelle, et étoit chargé du Jardin Royal; cette place ne vaut qu'environ 3,000 livres; elle dépend de H. de Maurepas.
Il y a déjà quelques jours que l'on sait la mort de M"® de Souvré; elle étoit Feuquières et veuve de M. de Souvré, maître de la garde-robe du Roi ; son fils a eu cette charge à la mort de son père.
Du mercredi ^2 y Compiègne. — Hier le Roi courut le oerf. Au retour de la chasse, il vint droit au polygone; les troupes y étoient depuis huit ou neuf heures du
( 1 ) Charles-François de C/sf ern , -j-^y rcço a V Académie des sciences en
1723, intendant général du jara* '^ï i^ \ l plantes.
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matin. J'ai marqué qu'on avoit fait sauter toutes les mines;| mais je me suis trompé , il en resioit encore deux ou trois qui ont sauté depuis ; c'étoient celles que Von suppoyoit faites par les assiégeants ; on fit sauter une des faces de la demi*lune , et une autre mine fit sauter le rempart pour faire la brèche. On avoit pris beaucoup de précautions aux premières mines pour éloigner tout le monde, mais rexpérience ayant fait voir qu'il n*y avoit aucun danger et que les officiers de- mineurs étoient sûrs de l'effet, le Roi et la Reine demeurèrent dans fa tranchée pendant l'effet des mines., et même assez près. Effectivement, à Tune de ces mines, l'officier qui l'avoit fait faire dit que l'ouverture ou entonnoir qui se feroit par l'effet de la mine ne seroit que de huit toises; lorsque la mine eut joué on mesura cette ouverture, elle ne se trouva que de huit toises et demie. Il y eut d'abord une attaque assez vive pour emporter la demi-lune, mais la plus vive fut à la descente du fossé ; on ne peut voir un feu de mousqueterie et d'artillerie plus vif qu'il le fut pendant une demi-heure. Les assiégés avoient fait un retranchement en dedans de la place, supposant que cette dernière ressource serviroit à leur capitulation. Effectivement, comme les grenadiers montoient à l'assaut on battit la chamade et on arbora le drapeau blanc. M. d'Allemans envoya par un officier au Roi les articles de la capitulation par lesquels il demandoit les honneurs de la guerre, six pièces de canon, un nombre de mortiers et chariots couverts. Le Roi retrancha quelques-unes des conditions ; on donna des otages, ensuite les assiégeants s' étant mis en haie suivant la règle, les assiégés sortirent par la brèche et passèrent entre les deux haies, M. le chevalier d'Allemans à pied, à la tète ; il salua le Roien.passant; ce qui est encore d'usage. C'étoit un vrai spectacle que de voir de dessus la brèche les grenadiers prêts à monter, et remplissant le fossé, un prodigieux nombre de spec-
tateurs sur le chemin couvert et daos la demi-laue, et le Roi et la Reine sur la gauche de la brèche avec une cour nombreuse.
Le Roi alla de là souper chez M. de Biron ; il y avoit
de dames : Mademoiselle, M"* deClermont, M^'^de Mailly,
M"« de Nesle, M"* la maréchale d'Estrées , M"' d'Antin,
M"*® de Chalais, M"® de Sourches. Au précédent souper, le
Roi avqit mandé à M"* de Sourches d'y venir ; sa santé
Ten avoit empêphée ; U l'envoya avertir pour celui-ci.
Avant-liiei*, le Roi, en sortant, demanda à M. de Biron
s'il i^e voulojt donc pas lui donner encore à souper;
1)1 . dQ Biron répondit qu'il le désiroit beaucoup mais
qu'il n^osoit s'en flatter ; le Roi lui dit : a Le plus tôt sera
lie mieux, j'irî^i dpipp'in. » Au premier souper, ç'avoit
été M. le maréchal de Biron qui avoit commencé i
servir S. M. ; le Roi le renvoya peu de temps après; ce
fut M. d^ Cb^piseau qui acheva de servir S. M. Hier
M, le 4i)ic de Biron présenta la serviette au Roi en se paei-
tant 4 t^ble et en sortant ; il vouloit servir le Roi, mais
S. M. le fit mettre à tablé, et ce f jut H. de Chapiseau qui le
servit. M. de Biron avoit si bien pris ses mesures que
lorsque le Roi arriva chez lui, il l'avertit qu'il étoit
servi ; le souper fut assez long ; il y eut après un cava-
gnole, et le Roi revint ici à trois heures du matin.
M. le duc de Biron donne encore aujourd'hui à souper au$ princesses; il les a priées, ne comptant point leur en avoir donné, parce que la première fois qu'elles ont soupe chez lui, c'étoit M°® de Mailly qui lui avoit demandé à souper et qui y avoit mené les deux princesses, et que les deux autres fois c'étoit le Roi qui les y avoit menées. Ces princesses sont Mademoiselle et M"" de Clermont. Elles mènent avec elles M'"® de Mailly et M'^^ de Nesle, M*"^ de Ruffee et M"**^ la maréchale d'Estrées.
On estimoit qull en coûf^j-oit au Roi, à l'occasion du siège, 100,000 écus d'ejçi ^rijinaire. M. le contrôleur général, à qui j'en a/ p^vv^^ (>r oit pas que cela jjasse
468 MÉMOIRES DU DUC DE LUYIfES.
50^000 écus; cela dépendra cependant des gratifications que le Roi jugera à propos de faire. Les dépenses extraordinaires consistent au bataillon de milice qui a travaillé pendant six semaines^ avant l'arrivée du Roi, au polygone, aux travailleurs qu'on a employés et payés à raison de 10 sols par jour pendant le temps du siége^ au transport de rartillerie^ des poudres et boulets et à la consommation des poudres. L^ arsenal de Paris^ qui est chargé de toutes les poudres qui se fabriquent ou débitent dans le royaume, en a fourni pour ces opérationsci de guerre quatre-vingt dix-sept milliers , mais on compte qu'il n'y en a que soixante milliers d'employés. La poudre revient à 5 sols au Roi. J'oubliois encore dans le nombre des dépenses, ce que le Roi a donné de haute paye aux troupes qui ont été ici, ce qui je crois va à 2 sols par jour.
Ily a plusieurs raisonnements par rapport au siège du polygone. Beaucoup de gens ont dit que ces manœuvres de guerre étoient prématurées pour M. le Dauphin et pas assez grandes pour le Roi et pour faire un spectacle à la Cour ; d'autres ont prétendu que ceci ne devoit être regardé que comme le camp du régiment du Roi, que S. M. avoit été bien aise de voir; que Ton y avoit joint Técole de la Fère dans la vue de faire faire ici les mêmes opérations que Ton fait à la Fère toute Tannée, ce quiétoit un amusement à donner à M. le Dauphin et à la Cour; que l'on pouvoit ajoutera ces réflexions que les manœuvres de guerre ont été faites avec une si grande précision qu'elles ont pu servir d'instruction même aux militaires, n'étant jamais faites avec la même justesse ni autant de sang-froid quand elles sont vraies, et que ce spectacle peut même n'être pas inutile au Roi, qui l'a suivi avec application et qui en sera plus à portée de connoitre les détails dont on lui rend compte journellement en temps de guerre.
ily adéjàplusieurs jours que l'on sait que M"Ma duchesse
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de Rochechouart ne va plus avec M™* d'Antin au voyage de Madame. M™* de Rochechouart, qui est grosse, ne va plus par cette raison à ce voyage. M"*^ de Tessé a demandé à la remplacer ; on disoit que Tambassadeur d'Espagne s^y oppôsoit parce que les grands d'Espagne doivent avoir les mêmes honneurs que leû ducs, et que la grandesse de M""^ de Tessé est plus ancienne que le duché de M"** d'Antin. H"*^ d'Antin cependant a toujours la patente du Roi pour commander la maison de Madame, en cas de maladie de M*"^ de Tallard. La même raison d'ancienneté auroit été pour M*"^ de Rochechouart qui est aussi grande d'Espagne ; mais son extrême jeunesse avoit levé toutes ces difficultés, car son duché est aussi plus ancien que celui de M*"^ d'Antin ; cependant M"* de Tessé a été nommée ; cela est déclaré d'hier.
On continue toujours ici à parler du mariage de M. de Guise avec M"* du Maine; il parolt que M"* la duchesse du Maine ne s'y oppose point; elle demande seulement qu'on lui fasse voir 50,000 livres de rente. On prétend que la succession de feu M. de Guise monte à 152,000, livres de rente, sur quoi il y a 1,500,000 Kvres de dettes, et 5 ou 600,000 livres de prétention de M*"* de Richelieu,
On a parlé aussi beaucoup d'un mariage moins vraisemblable, qui est celui de M. le comte d'Eu avec M"* de Nesle; on prétendoit que le Roi assuroit en faveur de ce mariage le rang des légitimés à la postérité.
On croit que Madame partira immédiatement après le mariage; M. delà Mina continuée soutenir que les infantes d'Espagne, ayant le fauteuil devant le Roi et la Reine, Madame, devenue Infante, doit avoir le même traitement ici.
Ily^eut il y a quelques jours ici une dispute de M. le duc de Gramont à l'occasion des entrées. A Versailles , au débotter, lorsque le Roi esb habillé dans le cabinet du conseil, il passe dans le cabinet des perruques pour se poudrer; alors tout le monde sort, hors les entrées du
la partdeM. le Dauphin le soir au travail du Roi^ ce qui fut exécuté hier au soir. Le Roi étoit seul avec M. le Cardinal . M. de Châtillonfit une espèce de représentation de la part de M. le Dauphin; M. le Cardinal parla peu; le Roi dit que ce qui avoitété fait n'étoit pas dans la règle, qu'il devoit toujours y avoir une stalle vide au-dessous de M. le Dauphin et qu'il vouloit même que cela fût écrit ainsi dans les registres : que la place étoit demeurée vide, et S. M. en a donné Tordre. M. de Chàtillon, lorsqu'il vit hier M"* de Clermont si -près de M. le Dauphin et par conséquent devant le bout du drap de pied, prit le parti de replier sur-le-champ le bout du drap de pied pour qu'il ne débordât pas la stalle de M. le Dauphin, et il n'a point été désapprouvé. M. le duc d'Orléans a cru devoir faire des représentations au Roi , et lui a dit qu'il ne connoissoit d'autre volonté que celle de S. M., mais qu'il croyoit devoir lui dire que cet arrangement n'ayoit jamais été. Le Roi, à ce que l'on m'a dit, lui a répondu qu'il y en avoit des exejnples, et que cela avoit été autrefois. Il parolt par cet exemple que 4a volonté du Roi est que les princesses passent toujours avant les princes du sang.
Ce futM"' deBouzols qui quêta hier ; malgré l'arrangement ci-dessus, elle quètia M. le duc d'Orléans et M. le duc de Chartres avant M"' de Clermont.
Les arrangements sont faits et déclarés pour le mariage. C'est le vendredi 21 août que M. de la Mina viendra faire la demande; il est décidé que les grands d'Espagne qui sont en France ne l'accompagneront pas. Le mardi 25 se feront les fiançailles. On croit que ce sera dans la pièce avant la chambre du Roi. Le mercredi 26, le mariage dans la chapelle. Le Roi a ordonné beaucoup de gradins etdes barrières ; c'est M. de Gesvres qui a cet ordre, car cela regarde le premier gentilhomme de la chambre, quoique ce soit le capitaine des gardes qui donne les places. Le jeudi 27 sera le feu et la fête de M. de la Mina. On croit que Madame . ira. On a fait plusieurs représentations par rapporta l'in-
toutes les stalles étoient remplies ^ H^^® de Clermofit se trouva embarrassée pour se placer; elle dit même à M. le duc d'Orléans, auprès duquel elle étoit, qu'elle ne savoit où se mettre. M. le duc d'Orléans lui répondit : a Je sais bien où est ma place^ je sais que c'est celle-ci ; pour la vôtre, Mademoiselle, je ne sais où elle esi, » M"* de Clermont prit le parti de descendre aux stalles d'en bas ; le Roi l'appela, et lui dit de monter en haut; elle s'en excusa d'abord, ïnontrant au Roi qu'il n'y avoit point de place , le Roi la rappela, une seconde fois et voulut absolument qu'elle montât; elle obéit^ et se mit à la place vide entre M. le Dauphin et H. le duc d'Orléans> et par conséquent au-dessus de M. le duc d'Orléans. Le Roi dit alors: c< Il n'y a que les fils et les petits^fils de France qui aient le droit d'être impolis aVec les dames. » Ces paroles ont été fort remarquées. Le Roi retourna l'après^née au salut et M*^'' de Clermont reprit la mèm« place qu'elle avoit eue le matin. Il y a encore quelques observations à ajouter par rapporta l'affaire d'hier arrivée à Se^int-Jac«* ques ; il est vraisemblable et cofiome certain q^iie le Roi avoit formé le projet de faire ce qu'il fit bier. Ce qui pourroit en faire douter, c'est que l'on a remarqué que la Reine parla tout bas au. Roi pendant que M"" de Clermont étoit encore en bas. M^^* ée ClermoM ne va point ordinairement chez la Reine le matin ; U y avoit deux ou trois joifrs que le ikoi la pressoit d'aller le jour de Saint-Jacques à la grande messe a^vec la Reine, disant que c'étoit pour qu'elle fût i portée de remettre à la Reine l'offrande. Voici quel étoit T arrangement des stalles ; il n'y en a que sept; le tapis de pied étoit vis-à^ vis les cinq premières, dont deux étoient occupées par le Roi et la Berne, ensuite une vide, ensuite M. le Dauphin, puis une stalle vide, ensuite M. le duc d'Orléans et M. de Chartres. Lorsque M^^^ de Clermont monta, elle occi^a la place vide entre M. le Dauphin et M. le duc d'Orléans. U fut arrangé dès le jour même que M. de Chàtillon viendroit de
la part de M. le Dauphin le soir au travail du Roi, ce qui fut exécuté hier au soir. Le Roi étoit seul avec M. le Cardinal. M. de Chàtillonfit une espèce de représentation de la part de M. le Dauphin; M. le Cardinal parla peu; le Roi dit que ce qui avoit été fait n' étoit pas dans la règle, qu'il devoit toujours y avoir une stalle vide au-dessous de M. le Dauphin et qu'il vouloit même que cela fût écrit ainsi dans les registres : que la place étoit demeurée vide, et S. M. en a donné Tordre. M. de Chàtillon, lorsqu'il vit hier M"* de Clermont si -près de M. le Dauphin et par conséquent devant le bout du drap de pied, prit le parti de replier sur-le-champ le bout du drap de pied pour qu'il ne débordât pas la stalle de M. le Dauphin,'et il n'a point été désapprouvé. M. le duc d'Orléans a cru de voir faire des représentations au Roi, et lui a dit qu'il ne connoissoit d'autre volonté que celle de S. M., mais qu'il croyoit devoir lui dire que cet arrangement n'ayoît jamais été. Le Roi, à ce que l'on m'a dit, lui a répondu qu'il y en avoit des exejnples, et que cela avoit été autrefois. Il parolt par cet exemple que 4a volonté du Roi est que les princesses passent toujours avant les princes du sang.
Ce futM"**' deBouzols qui quêta hier ; malgré l'arrangement ci-dessus, elle quétia M. le duc d'Orléans et H. le duc de Chartres avant M"' de Clermont.
Les arrangements sont faits et déclarés pour le mariage. C'est le vendredi 21 août que M. de la Mina viendra faire la demande; il est décidé que les grands d'Espagne qui sont en France ne l'accompagneront pas. Le mardi 25 se feront les fiançailles. On croit que ce sera dans la pièce avant la chambre du Roi. Le mercredi 26, le mariage dans la chapelle. Le Roi a ordonné beaucoup de gradins et des barrières ; c'est M. de Gesvres qui a cet ordre, car cela regarde le premier gentilhomme de la chambre, quoique ce soit le capitaine des gardes qui donne les places. Le jeudi 27 sera le feu et la fête de M. de la Mina. On croit que Madame ira. On a fait plusieurs représentations par rapporta l'in-
commodilédu jour maigre; mais elles n'ont rien changé à cet arrangement, et M. de la Mina a dit que cela ne rembarrassoit pas. Le souper sera immédiatement après le teu, et le bal après le souper. Ce sera un bal paré si Madame y est, sinon un bal en masque. Le feu de l'hôtel 4e ville sera le samedi ; la Reinele verra du Louvre, parce que ce feu se tirera sur le Pont-Neuf. Le dimanche sera le balde l'hôtel deville, et mardi, 1" septembre, Madame part.
Il parolt qu'il y a encore quelqu'incertitude.sur le voyage de Marly ; on en avoit annoncé un de quatorze joure pendant lequel le Roi feroit deux voyages de Rambouillet; mais cela n'est pas absolument décidé.
Il parolt certain queM.de Biron aura une gratification; on croit qu'elle sera de 10,000 écus.M. dePezéeneutune de pareille somme la dernière année que le régi ment du Roi parut à Fontainebleau devant S. M.
Avant-hier dimanche, le Roi fut au salut ans Minimes. M. le Dauphinétoit dansle carrosse du Roi à. lagauche de S. M-, H. le Premier et M. le duc de Fleury sur le devant, M. de Villeroy à la portière du côté du Roi, M. de Chàtillon à celle du côté de M. le Dauphin. M. le Premier monta immédiatement après M. le Dauphin. J'ai appris à cette occasion qu'il avoit été décidé que M. le Premier monteroit toujours d'abord, et que le capitaine des gardes monteroit avant H. de Cbà.tillon. Avant-hier, ils montèrent l'un par une portière, l'autre par l'autre.
Hier, le Roi fut à la chasse. Mademoiselle étoit incommodée. M"' de Clermont fut en calèche avec M"*' deMailly, H"°de Nesle, M" la duchesse de Ruffec. Mademoiselle soupa pourtant dans les cabinets avec les quatre damesde la calèche et H"' la maréchale d'Estrées.
Onaappriscesjoui^g^j la mort d'un fils de M. deLivry qui étoit abbé (il es^ j^^yt à Toulon'), et celle de M. lé duc d'Uzès qui est ^v i 1p 1^ ^ lîzès; il avoit environ soixante-six ou soiv MOf* » g^g.
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Du mercredi 29, Compiégne. — M. de Biron travailla hier avec le Roi; il ne fut point question de gratifications pour lui. Il obtint les croix de Saint-Louis et pensions quMldenrandoit; à Tégard de la gratification pour le régiment du Roi , de Royal-Artillerie et les autres dé^ taohements » elle a consisté en 2 sols de haute paye pen^ dant tout le temps du stisdit camp.
Du 30. -^ Le Roi fut hier courre le cerf. La Reine étoit à*la chasse dans une des calèches du Roi ; il y avoit avec elle M"' de Clermont , M"* de la Roohe-sttr*Yon et M"* de Luynes. Mademoiselle étoit dans une seconde csdèche avec M""' de Mailly, M"' de Nesle et M*"' de Cbalais. Au retour de la chasse ^ le Roi soupa dans ses cabipeifi avec Mademoiselle, M"' de Clermont , M""' de Mailly, M"' de Nesle ,M-°' la maréchale d'fistréês et H'"*' de dhalais. tf"" de la Roche*sur-Yon n'a pas soupe une seule fois avec le Rdi pendant le voyage.
Le Roi court aujourd'bui le sangli^ et soupera dans 068 caUnets.
Dtt 31 . -^ Le Roi sotfpa hier dans ses oabinets àve6 leë deux princesses , M"* de Mailly et sa stBur, M"** de Cha^ lais et M*"^ de Maurepas. M» de Maurepas avoit soupe la veille avec le Roi^ ou la chasse d'auparavant*
Le départ du Roi pour Chantilly est avancé d'un jour ; il part lundi de la chasse , et partira jeudi, après diner, de Chantilly pour aller souper à Vertoilles/ou, «'il lait chaud, jeudi après souper.
Aujourd'hui jour de Saint-Ignace , quoique oe n« tt)it point fête , le Roi va au salut, aux Jésuites^ Hier il de^ manda au P. de Linières à eaiot Ignace étoîi féflé dans leur maison ici. Le P. de Linières lui répondit qu'il rétoit, et n'ajouta aucune sollicitation pour engc^r le Roi à y aller. Le Roi, un moment après^ dit : « J'y irai au salut. » S. H. soupe au grand couvert et va à onze heui*es ici à la comédie.
M. le Dauphin part demain pour Chantilly, et va dîner
dimanche à Saint-Denis et couchera Versailles. lia monté à cheval quatre ou cinq fois ici, et joué à la paume sept ou huit. Il continue à marquer de T amitié, de la vivacité etdeTesprit. Aujourd'hui, chez la Reine, il disoit que Ton voyoit des Bénédictins partout ici. M°"® de Luynes lui a dit qu'elle en avoit eu à sa toilette ce matin ; M. le Dauphin avec vivacité lui a dit : « Eh bien, que leur avezvous dit ? » Je leur ai dit, a répondu M"*® de Luynes, que j'étois bien fâchée de ne m'étre pas trouvée à la suite de la Reinele jour qu'elle avoit été chez eux à Saint-Corneille. » Un moment après, la Reine a dit qu'elle iroit dimanche au salut à Saint-Corneille; M. le Dauphin est venuavec vivacité à M"® de Luynes : c< Au moins vous leur direz dimanche que vous êtes bien aise de vous trouver chez eux ; ce n'est pas que cela vous fasse un très-grand plaisir, mais vous leur direz sûrement. » Cela s'appelle comparer et réfléchir.
Les préparatifs de l'ambassadeur d'Espagne pour le mariage sont presque finis; on m'a dit aujourd'hui que les quatre carrosses seuls coùteroient 200,000 livres, et la livrée 120,000 livres ; chaque habit de laquais coûte 800 livres ; il y en aura soixante-dix. On m'a ajouté qu'on lui avoitreprésentéqu'ilauroit pu épargner 60,000 livres sur les dorures de ses carrosses, sans qu'on eût pu le remarquer. M. de la Mina a répondu qu'il avoit ordre défaire tout au plus* magnifique. On compté effectivement que l'artifice, l'illumination et la décoration des dehors coûteront 100,000 écus et que la fête en total reviendra à environ 800,000 livres (1). La dépense de l'habillement des gentilshommes et écuyers monte à 50 ou 60,000 livres.
(1) M. de la Mina me contoit hier que le jour de la fête seule qu^il a donnée coûteroit 100,000 francs, indépendamment de riilumination; c^est le roi d'Espagne qui paye toutes ces sortes de dépenses. ( Addition du duc de Luynes, du 16 septembre 1739. )
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TABLE ALPHABÉTIQUE DES NOMS ET DES MATIÈRES
MEPrtIONNÉS DANS CE VOLUME.
Adélaïde (Madame). Foy. France (Marie- Adélaïde de) ,
Agénois (Emmanuel- Armand du Plessis , comle d'), 108, 424.
Agnette, chanteuse, 168.
AGi}E$8EAu(d*). Foy. Daguesseau.
Aiguillon (la duchesse d*), nièce du cardinal de Richelieu, 212.
Aiguillon (M"»' d'), 437.
Albe (Duc d'), 398.
Albbrgotti (Marquis d*), 67.
Albéroni (Jules), cardinal, 134, 137, 142, 156, 178.
Àlceste, opéra, 328.
Alègre (M. d*), exempt des gardes da corps, 418.
Alexandre , premier commis du bureau de la guerre, 22, 74.
Alexandre (Buste d'), 211.
Alincourt (Marie- Joséphine de Bouftlers, duchesse d'), dame du palais de
la reine, 190, 259. ■ Allemans (Cheyalier d'), lieutenant-colonel du régiment du Roi , 457-459,
Amboise (marquis d'). Voy. Clermont d'Amboise. Amélie (L'impératrice). Voy, Guillelmine Amélie. Amelot (Jean-Jacques), seigneur deChaillou, ministre et secrétaire d'État an
département des affaires étrangères. 11, 22, 32, 58, 114, 153, 158-160,
Amelot (Anne de Yougny, M*"^), femme du précédent, 380, 450, 455. Ampus (Louis-Joseph des Laurens, comte d*), capitaine des gardes du corps;
Ancenis (François-Joseph de Béthune, duc d'), 416, 417. Ancems (Marthe-Elisabeth de Roye de la Rochefoucauld , duchesse d'), dame
du palais de la reine, 7, 99, 114, 184, 216, 271, 280,315,416. Ancenis (Le fils de M™« d'). Voy, Béthune. Angezune (Joseph-André d'), 243.
Ancezune (Françoise-Félicité Colbert, M*"^ d'), femme du précédent, 193,
Andelot. Voy, Anolau.
Andlad (Léonor, comte d*), mestre de camp de cavalerie, 106, 107.
Andlau (M"« d'), 97, 397, 420, 439.
jlndromogua, tragédie, 289.
Angertilliers (Prosper-Nîcolas Bapfn f)» ministre secrétaire d'État, 22,
Anjori de Foix (Claude d'), enseignt des gardes du corps, 120. Anne d'Autriche, reine de France, 117.
Anne Iwanowna, czarine de Russi^^ 207, 208, 248, 258> 259, 307. Antin (Julie-Françoise de Grussol, dachesse douairière d'), 98. Antin (Louis de Pardailian de Gondrin, d'abord duc d'Épemon, puis d'),
Antin (Françoise-Gillone de Montmorency-Luxembourg, duchesse d'Épemon,
puisd'), dame du palais de la reine-, femme du précédent, 179-181, 190,
435, 445, 446, 449, 453, 454, 461-463, 465, 497, 469. Antin (Louis de Pardailian de Gondrin, marquis d'}, fils do précédent, 120,
Anyille (Jean-Baptiste- Louis-Frédéric de la Rochefoucauld de Roye, ducd'),
Apchier (Claude-Annet, chevalier, puis comte d'), maréchal de camp 4S,
Arbouyille (Pierre de Chambon, marquis d'), maréchal de camp, 44, 143, Archevêque (M. T). Voy, Vintimille.
Arco(Duc del), 227.
Argbnson (Marc-René de Yoyer de Panlmy, marquis d*), garde des sceaux,
mort en 1721, 187.
Argenson (René- Louis de Yoyer de Paolmy, marquis d'}, conseiller d*État
ordinaire, 75, 393, 394, 440.
Argouges (Henri-Louis, marquis d'), maréchal de camp, 44. Argouges de Fleury d', lieutenant civil au Ghfttelet de Paris, 66. Armagnac ( Charles de Lorraine , comte d'), dit le prince Charles y grand-
écuyer de France, 108, 316, 433.
Armenonyille (D'), garde dés sceaux, mort en 1728, 187, 188. Armentières (Diane-Gabrielle de Jussac , marquise-douairière d'), 13, 120,
Armentières (Jeanne-Françoise de Bouteroue d'Aubigny , marquise d*), bellefille de la précédente, 120, 164.
Arquien (Paul-François de la Grange, comte d*), capitaine de vaisseau, 229, 230. Arros d'Argelos (Jean-Armand d'), comte d'Arros , maréchal de camp, 44. Artagnan (Pierre de Montesquiou d'), 325.
Asfeldt (Claude-François Bidal, marquis d'), maréchal de France, 71, 74. Asfeldt (Claude-Etienne Bidal , marquis d'), fils du précédent, mestre de
camp, 106.
Astcries (Don Ferdinand, infant d'Espagne, prince des), 303. Asturies (Marie-Madeleine- Josèphe-Thérèse- Barbe de Portugal, princesse
des), 166.
AuBETERRE (Jofldpli-Heiiri <rB8parbètd« Lassan , Ticomte d*), eolonel, 106.
AuDRAN, tapissier, 162.
Auguste III, roi de Pologne, électeur de Sane, 63,64, 307,334.
Aumôniers du roi (Serviee des), 246.
AuMONT (Louis-Marie-Victor, duc d'), premi^f gentiltiomme de la chambre
du foi, 15, 26,42,43, 161, 162,186, 174, 177, l«6, 2JQ,214, 226, 228,
233 ,240, 272, 273, 276, 292, 316, 429, 451. AuMONT (Victoire«Félicité de Durfbrt, duchesse d*), femme du précédent, 225
AuNAY (Jean-Charles de Mesgrigny, comte d*), raaréehal de camp, 44. AuTicHAHP (Joseph de Beau mont, comte d*), chef de brigade, brigadier des
armées du roi, 154, 316.
AUTICHAHP (Louis-Joseph de Beanmont, marquis d'), neveu du précédent, 106. Automates de Vaucanson, 12, 103.
Auvergne (Cardinal d'). Voy. Tour d'Auvergne (Henri Oswaiddela). Auvergne (Olive-Catherine de Trantes, princesse d'), 291. AuxY (Jacques d'Auxy de Monceaux , marquis d'), 350. AuxY (M"" d'), 390.
AvARAT (Claude-ThéophUe de BéEîade, comte d'), lieutenant général, 350, 859. AvÉjAN (Louis de Bannes, chevalier, puis comte d'), lieutenant général, 44,
AvÉJAW (Jacques de Bannes, marquis d'), fil» du précédent, 162. Aydie (L'abbé d'), aumônier du roi, 99. Aydie (Le chevalier d'), officier des gardes , 203, 207, 409. Ayen (Louis de Noailles, duc d'), 7, 29, 68, 220, 305, 308, 316, 344, 848, 349, 352-354, 357, 358, 361, 362, 384, 391.
Bachfxier (François-Gabriel), premier valet de chambre du roi, 181, 233. Bade-Dourlach (Charles- Guillaume, prince de), 167. Bai du Roi, 335, 365.
Balincourt (M. d'), exempt dans les gardes du corps, 307, 335. Balleroy (M. de), gouverneur du duc de Chartres, 413. Barjac, valet de chambre du cardinal de Fleury, 41, 242, 397, 454. Basècque (Albert Alart de la), maréchal de camp, 44. Bas-relief de Coustou, 237 .
Bauditz, général du roi de Pologne, Auguste lïl, 63-65. Bauffremont (Louis-Bénigne , marquis de), lieutenant général, 44. Bavière (Clément-Auguste de), électeur et archevêque de Cologne, 371. Bavière (Ferdinand, duc de), 291, 297.
Bavière (Ferdinand-Marie, duc de), 146.
Bavière (Maximiiien-Emmanuel-François-Joseph, comte de), lieutenant général, 33, 44, 260, 261.
Bavière (Prince Maximiiien-Marie Josepli-Fcrdinand-François^dePaule-de*
Léon de), fils du duc Ferdinand de Bavière, 146, 153. Bazèqle (la). Voy. Basecque.
Béarn (Anne-Hilarion de Galard de Brassac, comte de), 299, 322.
BÉARN (Olympe de Caumont, M"*" de la Force, comtesse de), 299, 322, 364.
Beaulieu (Gertrude-Marie-Looise de Bombarde , M^e de), 325.
Beauvau (René- François de), archevêque de Narbonoe, 295.
Beauviluers (Paul-François, duc de), 220.
Beauyilliers (Marie-Françoise-Suzanne de Oreil, duchesse de), femme du précédent, 284, 285.
Bellay (M""* du) , dame d'honneur de M'**' la Duchesse douairière, 424.
Bellay (M. du), fils de la précédente, 424.
Bellay (Martin du), évéque deFréjus, 437.
Belleforièab (M""* de), 420.
Bellefonds (M™* de), 340.
Belle-Isle (Louis Fooquet, marquis de), 229.
Belle-Isle (Louis-Charles -Auguste Fouquet, marquis de), fils du précédent, 200, 327.
Belle-Isle (Louis-Cliarles-Armand Fouquet, chevalier de), maréchal de camp, 44, 383.
Bblmonte, vice-légat d^ Avignon, 360.
Belzunce (Henri-François-Xavier de), évéquede Marseille, 143.
Belzunce (M. de), grand louvetier, 399, 402, 422.
BÉRANGER. Voy. Bérengeb.
Berengbr (Pierre de Bérenger du Gua, comte de), maréchal de camp, 44.
Berchént (Ladislas, comte de), maréchal de camp, 45.
Berghini. Voy. Berchény.
BÉRiNGHEN (Henri-Camille, marquis de), premier écuyer du roi, appelé M, le Premier^ 36, 114, 128, 228, 280,308, 316, 328,339,391, 430, 450, 462, 473.
Berlin (Palais royal de), 110.
Bernard (Le chevalier), 291.
Bernard (Gabriel), dit le président de Rieux, 236, 237, 251.
Berry (Charles de France, duc de), petit-fils de Louis XIV, 175-
B£rry( Marie-Louise Elisabeth d'Orléans, duchesse de), morte en 17 19, 231 , 346.'
Berthier de Sauvigny, intendant du Bourbonnais, 188.
Berville (M. de), 213.
Berwick (Abbé de). Voy, Fitz-Jahes.
Berwick (Le maréchal de), 129.
Berwick (La maréchale de), 94.
Besenval (Jacques-Charles de Besenval de Brunnstadt , baron de), lieutenant général, colonel des Gardes-Suisses, 43, 262.
BÉTHCNE (Paul-François, duc de), lieutenant-général des armées du roi, capitaine des gardes du corps, 98, 99, 108, 128, 153, 171, 172, 184,220, 326, 416, 428, 450, 451.
BÉTHUNE (Armand Joseph de), fils de M"® d'Ancenis, 185.
Beuvron (Anne-Pierre de Harcourt, comte de), depuis duc de Harcoort, mestre de camp lieutenant du régiment Royal-Cavalerie, 45.
Beùvron (Thérèse-Eulaiie de Beaupoil de Saint- Au laire, comtesse de ), femme du précédent, 179-J81, 284, 285, 287, 295, 299, 314, 322, 327, 328, 341, 353, 355, 357, 382, 408.
Beuzrtille (M"* de), 340, 348, 350.
Brveeen (Prince de), 341, 344, 439.
Bezons (Louis-Gabriel Bazin, marquis de), maréchal de camp, 45.
BiACHE (M. de), 386.
BiBRA (Comtesse de), 63.
BiGNON (.Jean-Paul), abbé, conseiller d'État ordinaire, 75.
BiLLARDERiE (M. dc La), major des gardes du corps, 173, 430, 437.
BiNET (Georges), premier valet de chambre du dauphin, 391.
BiROW (Abbé de), 448.
BiRON (Charles-Armand deGontaut, duc de), maréchal de France, 236, 237,
BiRON (Louis- Antoine de Gontaut, comte puis duc de), fils du précédent,
colonel du régiment du Roi, 107, 193, 346, 357, 413, 432, 448, 455,
BiSACHE (Nicolas Pignatelli, duc de), 124. BissY (Anne-Claude de Thiard , marquis de), lieutenant général des armées
du roi, 77.
BissT (Anne-Lonis-Henri de Thiard, marquis de), commissaire général de la
cavalerie, 46, 47, 77, 416.
BissY (Henri de Thiard de), cardinal, 119, 425. Blanchard (Abbé), maître de musique d'Amiens, 65. Blayet, joueur de flûte, 292.
Blénac (M*« de), 353.
Blottièrb (François de La), maréchal de camp, 141. Bogues (M. de), lieutenant des Cent-Suissês, 50, 369. BoissiEux (Louis de Frétât, comte de), lieutenant général, 44, 146, 365, 373,
BoizoT, premier président de Besançon, 430. Bonac (Jean-Louis d'Usson, marquis de), 130, 238. BoNAC (Madeleine-Françoise de Gontaut, marquise de), femme du précédent,
BoNJEAN (Le P.), jésuite, 405.
BoNNEVAL (Comte de), 346, 435.
BoNNEYAL (M. de), intendant des Menus, 329, 366, 367. BoNTEMPS (Louis), Tun des quatre premiers valets de chambre du roi, gouverneur des Tuileries , 381 .
BONTEMPS fils, 32.
Bordage (Marquis du), 181, 182, 258, 274, 275,313, 358. BoRiE(M. de la), lieutenant-colonel, 457-459. BossuET (Jean-Baptiste), évêque de Troyes, 315, 400, 401 . Botta (Comtesse), 345.
BounoT, chirurgien, 28, 37.
BouFFLERS (Le maréchal de), 201.
BocvFLERs (Catherine-Charlotte de Gramont, maréchale duchesse-douairière
de), 82, 114, 175, 241, 245, 328, 332. BouFFLERS (Jeanne-Geneviève de), supérieure de la maison royale deSainl-Cyr,
HorFFLERs (Joseph-Marie, duc de), 34, 7i, 74, 4.56.
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BoDFFLBRS (Madeleine-ÀDgélique de NeufTille-Villeroy, dacheaee de)« fanuM
du précédent, dame du palais de la reine, 260, 27», 407, 446. Bouillon (Efmnanuel-Tbéodore de La Tour d'AuTergae , cardÎMl de), noit
en 1715, 119.
Bouillon (Godefroy-Maurice de La Tour d'Auvergne, duc île), mort en. 1721»
Bouillon (Marie- Anne Mancini , duchesse de), morte «a 17 14, femme éi
précédent, 176. Bouillon (Charles-Godefroy de La Tour d^Auvergne, dnc de),grand chambel^
lan, 14, lô, 28, 80, 86-68, 218, 226, 246, 276, 277, 286, 316, 339, 360^
Bouillon (Marie-Charlotte Sobieska, duchesse de), femme du précédent, 14 . Bouillon (Marie-Louise-Henriette-Jeanne de), MU^^e La Tour d'Auvergne,
tille des précédents, 14, 433.
Bourbon (Louise-Françoise de Bourbon, duchesse douairière de), nomméa
Madame la IHtchesse, 198, 210, 244, 273, 274, 302, 304, 305, 306,
309, 338-342, 423, 445, 446, 4ô0, 455, 463, 470. Bourbon (Louis- Henri de Bourkion, duc de), prince de Oondé, nommé Mon-*
sieur le Duc^ grand-matire de la maison du roi, 13, 27, 67, 98, 99, 118,
249, 268, 273-277, 282, 304, 426, 445-447, 450. Bourbon (Caroline de Hesse-Rhinfels, duchesse de), nommée Madame la
Duchesse la jeune, temixïe dn précédent, 82, 128, 183, 189, 192-196, 202^
Bourbon (Louise- Anne de), nommée Mademoiselle, fille de Louis III , duc de
Bourbon, prince de Condé, 49, 98, 99, 128, 179, 180, 182, 194, 195, 198,
BocRDET (Gaspard-Louis-Philippe de Cugnac, marquis Du), maréclial da
camp, 45.
Bourg (Le maréchal Du), 325, 327, 335.
Bourgogne (Louis de France, duc de), puis dauphin, mort ep 1712, 175^
Bourgogne (Marie- Adélaïde de Savoie, duchesse de), puis dauphine, moris
en 1712, 174, 178, 289, 330, 331.
BouRZAC (M. de), 424.
Bouteyille (Charles-Paul-Sigismond de Montmorency- Luxembourg , d'abord
duc de Châtillon, puis de), maréchal de camp, 45. Bouzols (M"* de), 98, 439, 446, 454, 472. Boyer. (Jean-François), évoque de Mirepoix, précepteur du dauphin, J6, 31,
34, 38, 39, 232, 233, 242, 255, 262, 331, 402. Braconniers de Versailles, 8.
Brangas (Louis de), duc de Yiliars, 19-22, 25, 26, 332.
BftàifGAs (Louis^Aiitoine, dve de) , fils dtt préoédtBt, 19» 20, 91.
Brangas (Loiâs, marquis de), grand d'Es|)agoe , lieutenaot générftl des armées du roi , beau-frère de Louis de Braucas , due de YiUars, 19, ao, 50, 82, 263, 282.
Brangas (Louis-Paul de), chexaiier de Malte , fils du précédent, 263.
Brassag (GuiUaume-'Aiexandre de Gftlard de Béam , marquis de), chambeU lan du roi de Pologne, 299.
Brassag (Luce-Françoise -de Gotentia de Tourrille , marquise de)-, femme du précédent, 364.
Brassag (Anne-Hilarionde Galard de). ¥op^ BààMi»
Braono, notaire, 419.
Bretedil (Le marquis de), chancelier de la reine « 164.
BRBTOirvHÀiERS <BéDigBe le Bagois^ marquis de)* maréchal de tiamp, «5»
Bréval (Joseph- Maurice-Ânnibal de Montmorency-liuxemboutg, marquis de), 387, 424.
Bnézé (Bfiehel de Dreux^ «aarquis d^ «naréehal de camp» c^^nd maître des cérémonies en survivance, 30, 45, 172, 191, 441.
Bridoo fiv Mignon, gentilhomme ordinaire du roi, 321.
Briffe (M. delà}, officier aux gardes, 237.
Briffe (M. de la), intendant de Bourgogne» 252.
Brige (M. de), écuyer de la petite écurie, 437.
Brignole-Sale (M. de), envoyé de la république de Grénes, 67-69, 91, 312.
BaiiiON. Foy. Smon»
Brion, curé de Saint-Roch, 242, 385.
Briquemact (M"*** de), 434.
Brisay (Louis-René de Brisay-Dénonville , marquis de), 204.
Brissag (Duc de), 321.
BRIS8ART(Âbbé), 52.
Broglie (François-Marie) duc de), maréchal de France» 2, 162, 335, 376. Brvlh (M. d^, camérier du rot de Pologne, Auguste III, 65 . Brvlh <M. de), frère, ^rand écuyer du roi de Pologne, Auguste III, 65. Brun (Ferdinand-Agathange^ marquis de), maréchal de camp, 44. Brunswick (Bénédicte-Henriette- Philippe de Bavière, duchesse de), i76. BuLKEipY (François, comte de), lieutenant général, 44. * BusG (M""' de), 305.
BusGA (M. de), gouverneur d'A'igues-Mortes, 234.
CADAyAL(M. de), 317.
Caix (Mlle de), musicienne de la chambre du roi, 265»
Cambis (M. de), ambassadeur en Angleterre , 249, 350> 372.
Camira (André), maître de la chapelle du roi, 65.
Camus (Le), premier président de la Cour des aides, 440.
Cànillac (Abbé de), 400.
Cantimir (Prince de), ambassadeur de Russie, 245, 257, 258,294, 307, 344
Caperom, dentiste, 49,65, 67.
Caraman (Victor-Pîerre-François Riqaet, marquis de), maréchal de camp, 45.
GARtGNAïf (Prince de), 67, 69, 317.
Carlos (Don), infant d'Espagne, roi des Deux-Sidles, 1, 166, 226, 227.
Carmélites (Affaires des), 315.
Carreaux des dacs, 21 8-22 1 .
Carr^ de Montgbron, conseiller au parlement, 122, 172, 17S, 179.
Cfarrousei de Tannée 1662, 333.
Cartigny (M. de), Intendant générai des galères, 314.
Castéja (M. de), gouverneur de Saint- Dlzier, 80.
Castéja (CI)arles-LouisdeBiaudo6,comtede), maréchal de camp, 44, 149, 152.
Castella. Voy. Castbllas.
Castellanb (M. de ), gouverneur de Niort, 59.
Castbllane (M. de), mi^or du régiment d'Anjou -Cavalerie, 316, 326.
Castbllar (M. de), 304.
Castellas (Rodolphe de), maréchal de camp, 44.
Castelhoron (Charles-Gabriel de Beizunce, marquis de), lieutenant général,
Catherine Bnin-Opalinska, reine de Pologne, duchesse de Lorraine et de
Bar, 189, 71.
Cadhartin (Le commandeur de), 208,' 213.
Caumont (Duchesse de), 364.
Cavagnole ou cavayole (Jeu de), 195.
Catla (François de Baschi de Saussan, marquis Du), lieutenant général, 44. CÉZILE (M. de), trésorier desaumdnes, 461.
Ch\bannes (François- Antoine, comte de), maréchal de camp, 45, 209. Chabot (M. de), 212.
Chabrillant (François-César de Moreton , marquis de), mestre de camp, 106, Chaise (Le P. de la), confesseur de Louis XIY, 310, 311. Chalais (Prince de), 33, 108, 128-142, 180-182, 214,311, 313, 352,458. Chalais (Julie de Pompadour, princesse de), dame du palais de la reine, 179,
351, 357, 395, 408, 416, 446,448,453, 454, 460, 467, 474. Chalais (M^e de), 329.
Chaleur excessive, 223. *
Chalhazbl (Louis de Talaru, marquis de), premier maître d'hdtel de la reine,
Chalmazel (Marie-Marihe-Françoise de Bonneval, marquise de), 380. Chamillart (Michel), ministre et secrétaire d'État, mort en 1721, 22. Cbahillart (Louis-Michel), petit-61s du précédent, grand maréchal des logis
de la maison du roi, 309, 458.
Chahilly (Maréchale de), 94.
Champagne de Yillaines (Anne-Catherine de), 420^ 434 . CHAMPFLouh (Jean-Baptiste de), évéque de Mirepoix, 48. Chahpignelles (Louis-René de Rogres, marquis de), deuxième cornette de la
première compagnie des mousquetaires, 162, 204, 298. Champignt, trésorier de fa Saintc-Chapelle, 421 . Champigny (Jean-Paul de Bochart, comte de), 14^. Chancelier. (Le) Voy. Daguesseau.
Cbandelier.de cristal de roche, 167.
Chansons contre la cour, 53, 68,
Chapiseau (M. de), officier du régimeut du roi, 467.
Chapt de Rastignag (Louis- Jacques de), archevêque de Tours, 59, 105.
Charency ( Georges*Lazare Berger de ), évéque de Saint-Papoul , puis de Montpellier, 144.
Charles (Le prince). Voy, armagnac (Charles de Lorraine, comte d').
Charles YI, empereur d'Allemagne, 72, 207, 318, 319, 321, 327, 435.
Charles-Emmanuel m, roi de Sardaigne, 355.
Charolois (Charles de Bourboa-Condé , comte de), 428.
Charost (Armand de Bétbune, duc de), capitaine des gardes du corps du roi, 41, 67, 75,79, 105, 114, 172, 184, 185, 220, 287, 295, 332, 363, 374.
Chartres (Évéque de). Voy, Mérinville.
Chartres (Louis-Philippe d'Orléans, duc de), 17, 98-100, 117, 231, 29«, 355, 386, 413, 418, 441, 450, 470-472.
Chaslon de maison-noble, (Hardouin de), évéque de Lescar, 238.
Chassé, chanteur, 317.
Chastelux ( Guillaume- Antoine de Beauvoir, comte de), lieutenant-général, 44, 47.
Ohateaurenaud (M. de), 420, 421.
ChateaurenaUd (M"*' de), 268, 420, 421, 425.
Chateautbiers (M™*^ de), 220.
Chatel (Louis-François Crozat, marquis Du), maréchal de camp, 45.
Chatelet (Florent-Claude du Châtelet-Lomont, marquis Du), maréchal de camp, 45, 80, 163.
Chatelet (Florent-François, chevalier du), frère du précédent, major de la gendarmerie, 101, 162, 163.
Chatellerault (Ânne-Charles-Frédéric de la TrémoiUe , duc de), 106, 352.
Chatellerault (M"*® de), 207, 243.
Chat^llon (Alexis-Madeleine-Rosalie de Châtillon, comte , puis duc de), gouverneur du dauphin, 14, 16, 17, 34, 36-38, 41, 49, 52, 67, 78, 154, 187, 216, 223, 234, 235, 243,258, 289, 331, 332, 343, 351,367, 380, 386, 421, 424, 425, 428, 450, 453, 457, 459, 471-473.
Châtillon (Ânne-Gabrielle Le Venenr de Tillières, duchesse de), 145, 216, 260, 273, 279, 303, 380, 446, 450.
Châtre (Marie-Élisabeth de Micolaï, marquise de La), 180, 190, 193-
Chaulnes (Louis -Auguste d'Albert d'Ailly, duc de), lieutenant des chevau-légers de la garde, 47, 154, 156-158, 161,171, 422, 423, 425,453.
Chaulnes (Marie-Anne-Romaine de Beaumanoir, duchesse de), 42ô.
Chaumont (Alexandre-Charles, comte de), maréchal de camp, 45.
Chaussée (Nivelle de La), auteur dramatique, 62,
Chauveun (Germain-Louis), seigneur de Grosbois, 119, 160, 170, 171, 199, 283, 360.
Chavignt (Comte de), 16.
Cbatla (Nicolas- Joseph-Baithasar de Langlade, vicomte Du), lieutenant général, 44.
Chazeron ( François- Aimable de Monestay, marquis de), mort en 1719, 33'i.
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Clstine (M. de), 96.
CusTiNE (Marc-Antoine, marquis de), colonel, lOti,
Dagdesseau (Henri-François), chancelier de France, 52, 247, 306, 387, 401, 439, 441.
Dampierre (M. de), i81, 281.
Dangbad (Philippe de Courcillon, marquis de), 289.
DANGE4U (Marie-Sophie de Lœwenstein, marquise de), femme^lii précédent, 377. ,
Dauger (Louis-Philippe, chevalier), lieutenant g^éral, 44.
Daumont, ingénieur, 13.
Dauphin (Le). Voy, Louis de France, dauphin.
Baupbine (La). Voy, Bodrgogne (Marie- Adélaïde de Savoie, duchesse de).
DÉCERTEAUX, guidon de la compagnie des gendarmes anglais, t06.
Defarges. Voy, Farges.
Delci, cardinal, archevêque de Rhodes, nonce du pape, 92, 114, 189.
Delci, camérier du pape, 92.
Desgranges, mattre des cérémonies, 441.
Dessales (Claude-Gustave-Ghrétien, marquis), colonel, 106.
Destoughes, (MM.), 325.
Deux-Siciles (Roi des). Voy, Carlos (Don).
Devise (Augustin-César d'Hervilly de), évêque de Boulogne, 261.
Diesracr (François-Philippe, comte de), maréchal de camp, 45.
DoMRES (Louis- Auguste de Bourbon , prince de), grand veneur de France , 12, 48, 49, 67, 98-100,126, 127, 180, 196, 238, 263, 348, 396, 451.
DoNGEs (Guy-Marie de Lopriac de Coétmadeux, comte de), colonel, 10)6.
Douglas. Voy, Doglas.
Dreux (Le marquis de), grand-roattre des cérémonies, 185, 220, 390.
Dreux (Catherine- Angélique Chamillart, marquise de), 170, 390.
Dreux (Joacbim, chevalier de), colonel, 106.
Drombsnil (M"" de), 407.
DuROis (Cardinal), 186, 187, 442.
Duc (M. le). Voy, Bourron (Louis-Henri de). .
Duchesse (M""® la). Voy. Bourron (Louise-Françoise de Bourbon, duchesse douairière de).
Duchesse (M"*" la), la jeune. Voy, Bourron (Caroline de Hesse-Rhinfels, duchesse de).
DucHmoN, commis du bureau de Ja guerre, 107.
Duglas (Philippe-Henri, comte), colonel, 1 06-108. -
DUNESNIL, 215.
Dtjmoulin (Jacques), médecin consultant du roi, 37, 38, 40, 42, 50, 52, 208,
DuPARc, secrétaire du cardinal de Fleury, 40. DUPIN (M.), i90.
DupoRT, huissier, 214.
DuR4s (Le maréchal duc de), capitaine des gardes du corps, 199, 219, 260,
Duras (Duchesse de), 175, 267, 397.
Dl RAS (Jean-Baptiste de Durfort, duc de), 122. Dlrazzo, noble génois, 92.
Durfort (Emmanuel-Félicité, comte de), 122. Durfort (Charlotte-Antoinette Mazarini , comtesse de), femme du précédent,
Durfort (Louise- Jeanne de)/fille de la précédente, 25.
Ecole de Mars, 306.
Egmomt (Marie- Angélique de Cognac, comtesse d'), morte en 1717, 130.
Egmont (Procope-Charles-Nicolas-Augustin-Léopold Pignatelli, comte d'), 1 22- 124, 147, 174.
Egmont (Henriette-Julie de Durfort, comtesse d'), femme du précédent, 122, 123, 174, 241, 260, 308,395, 455, 470.
Egmont (MU^ d'). Voy, Cheybeuse (Duchesse de).
ËLiSABffrn-CBRiSTiNE DE Brun^wick-Blankenbourg-Wolfenbuttel, impératrice d'Allemagne, 318-320.
Elisabeth-Christine DE Megklenboorg, niècedela czarine, 208.
Elisabeth Farmèsb, reine d*Ëspagne, 129, 132-135, 137, 140-143, 156, 166, 262, 303, 3Q4, 404.
Embrun (Archevêque d'). Voy, Tbncin.
Empereur (L'). Voy. Charles Yl.
Entrées chez le dauphin, 34.
ÉPINOY (M»e d'), 329.
ÉpiNOY (Princesse d*), 29.
Erlagh (Jean- Jacques, chevalier d*), colonel du régiment des Gardes-Suisses, lieutenant-général, 43.
EsGABS (François-Marie,, marquis d'), colonel, 69, 106.
Esclihont (Gabriel-Jérôme de Bullion, comte d*), maréchal de camp, prévdt de Paris, 45, 39S.
ESLAGMOLLES. Voy. ESTANIOL DE MONTAGNAC.
Espagne (Le roi d*). Voy, Philippe Y.
Espagne (La reine d'). Voy. Éusabeth Farnèse. — Marie-ânnb de Neu-
BOUBG. ^ Orléans (Louise-Élisabeth d*).
EsTANioL de Montagnac (Louîs d'), maréchal de camp, 44. Estayagés. Voy. Estayayé-Molondin.
EsTAYAYÉ-MoLONDiN (Laurout d'), maréchal de camp, 44. EsTissAC (Louis-François* Armand de la Rochefoucauld de Roye, duc d'),
Estbées (Victor-Marie, duc d'), maréchal de France, 2-4, 7, 11, 13, 31,
Estbées (Lnde-Félicité ^de Noailles, maréchale-duchesse d'), 11, 82, 183,
taj^jj: m
Clstine (M. de), 96.
CusTiNE (Marc-Antoine, iiiai lin
Dagdesseau (Henri-Fraïu-'M ^
Dampierre (M. de;, iSi Dangeau (Philippe d»' ( * Dange\u (Marie-Sopliic
Dauger (Louis-IMii'i|' Dauhont, ingénici::-.
Dauphin (Le). 1 o//. ' Dauphins (La . I '.
DÉCERTE41X, iiv
Defarge^. Vc .
Delci, fai-.'M Delci, cam»- DEsr.Rv\(.i ^ Dkssali.s .( Dkstoi ( M Deii\-Si ■ Dhy iM Diisin
r*ff49
Fleort (Anne Madeleine-Françoise d'Auxy de Monceaux, duchesse de), femme du précédent, 243, 260, 261, 273, 275, 284, 296, 297, 303, 328, 356, 364, 395, 439, 446, 450, 454.
FLEURT(Pierre-Augustin-BernardindeRos8etde),abbé, frère du précédent, 59.
Florence (Goncfle de), .91.
Folette (La), maladie^ 7, 9.
FoNCEMAGNE (LauréauU de), membre derAfsadémie femyéne» 8t.
FontaineXM"* de), 236.
FoNTADfE-MARTEL (Gharlcs de Martel d'ÉmalteYittQ^ OMnte de), biigadieit da. cavalerie, 47.
Fontaines. Voy. Fontaine-Martel.
FoNTENAY (M. de), sous-gouven^ew dv dna deGbartr», depan fégent, 442.
FontevrauU (Abbesse de). Voy, Mortemart.
FoRGAiiQciBR (Lools-Bufile-de Braneaa, eoufte de), 263, 282.
Force (Armand-Nompar de Gaumont, duc de La), 299, 426.
Force (Duchesse de La), 364.
Force (Olympe de GaamoMit, M"* de La)« Foy. BéABi» (C^oitesse de).
FoRGET (Jean-Glaude), capitaine général dee fauoonaAries du ealiiaet du roi,
OUI
FoRTiA (M. de), cansaUier d'Étal ordinaire, 34, 75.
FoRTissoN (Jean-Gddnfroy de), maréehal de camp, 47.
Frangr (Louise-Élisabetb de), proBoièiie fiUe du voi, nommée MÊadafnef 13,
294, 302, 308, 322, 326, 337-^42, M% Zàà, 359, 371, 373, 374, 377^ 378,
385, 386, 395-397, 399, 404-406, 409, 412, 420, 427, 4d6, 469, 472, 473. France (Anne-Henriette de) , deuxième fille du roi, 13, 14, 16, 50^ 53, 99,
France (Marie- Adélaïde de), troisième fille do roi, 13, 14, |6, 108, U4,
358, 359, 373, 377, 378, 395, 409, 412, 420, 427,436. France (Marie Louise-Thérèse -Victoire de), quatrième fille du roi, 188^ 114,
Frange (Sophie-Pbilippm^Éiisabatli-iJliHtîiie de)y eînfliuiènM fiUe do lei, im,
France (N. de), sixième fille du ro(, 108, 114, 144, 1S3, 169, 176, 188. Francb (Lovise-Marie de), septièrae fille du rai, 108, 114s t^*» tl^> 1^9, 175,
Franquini (L'abbé), cliargé d«8 aUteifts du grand due de Toacane, 7. Frédéric, roi de Suède, l49.
FRiiiÉRic<«i7iLLAUHB 1*% roîda Pmsw, 118-113, 334. Froulay (Bailli de), 330, 345.
Frodlay (Gharles-François, comte de), lieutenant-général, 43. FuLVY (Jean-Henri -Louis Orry de), intendant deafinances^ 224, 388, 389» 392,
Fdlvy (Henriette-Louise-Hélène Pierre de 6ou;i;ies, M""* de), 388, 388, 392,
Gamaciies (Jean-Joaciiim Rouault» marquis de), maréclial de camp, 95.
Gabriel, premier àrebitecte des bâtiments du roi, 164, 265.
Galhot (Milord), lieutenant général, 314.
Gandelus (W^* de), 363, 407.
Gange (Débordement do), 168.
Gardes du corps (Senrice des), 447.
Garlaie {Ahbé de La), aumônier du roi, 48.
Gassion (Pierre, comte de), mestre de camp, 106.
Gadmont (M. de), 14.
Gbisac (Gilles-GerYais de la Roche-Loomagne, marquis de), lieutenant-général, 43.
Gebadlot, dentiste, 207.
GÉRMAiif (Le P.), récoUet, confesseur du cardinal de Fleury, 40.
Geryais, maître de la musique de la chapelle du roi, 65.
Gesyres (François Joachim Bernard Potier, duc de), premier gentilhomme de la chambre du roi, gouTemeur de Paris, 119, 125, 213, 214, 220-222, 240, 241, 305, 317, 329, 362, 366, 376, 380, 384, 413, 472.
Gestres (Jules- Auguste Potier de), chevalier de Malte ^ frère du précédent,
Gilbert deYokins, avocat général au Parlement, 306.
GiRARooN, sculpteur, 212.
GiVRT (M. de), 234.
Glacière nouvelle, 13. •
GoESBRiANT (Louis-YiiiGent, marquis de), lieutenant général, ^6^ 103, 2 29
Goesbriant (Louis-Vincent, comte de), maréchal de camp, fils du précédent, 44, 66, 103, 229.
Goesbrunt (Marie-Rosalie de), fille do précédent, 168,
GoNDRiN (Marquis de), 120.
GoDFFiER (Âbbé de), 400.
Grahont (Anne Baillet de La Cour, duchesse de), morte en 1737, 23.
Grahomt (Marie-Christine de Noailles, maréchale de), 94, 175.
Grahont (Louis-Antoine- Armand , duc de), colonel du régiment des Gardes- Françaises, 34, 223, 364, 417, 443, 469,470.
Grahont (Louise-Françoise d'Aumontde Grevant d*Humières, duchesse de), femme du précédent, 328, 364.
Grahont (Louis, comte de), lieutenant général, frère du précédent, 44, 223, 258, 263, 339, 346, 421.
Grahont (Geneviève de Gontaut, comtesse de), femme du précédent, 258, 268, 346.
Grand Conseil (Le), 23.
Grand-Duc (Le). Voy. Toscane.
Grand écuyer(Le). Voy. Arhagnac.
Grandesses d'Espagne, 33.
Grand-prévôt (Le). Voy. Sovrches.
Grandvillk (Bridé de La), chef da conseildu comte de Toulouse, intendant
de Flandre, 155.
Gretenbrogh (M. de), ministre de Télecteur Palatin, 380. Griii\ldo, secrétaire d^État des affaires étrangères en Espagne, 137, 138. . Grihbergren (Louis- Joseph d'Albert de Luynes, prince de), 153. GRiMOb (MM.), 158, 159.
GoÉMÉNÉ (Anne-Thérèse de Rohan-), abbesse de Jouarre, 274. GcERCHY (Marquis de), 350, 428.
GoiGNON, violoniste, 109, 296.
Gdillelmine- Amélie de Brunswick, impératrice d'Allemagne, 176. GviLLEMAiN, violoniste, 109, 296. GuiNET, conseiller d'État, 5, 14.
Guise (Prince de), 410, 419, 433, 469.
GuisB (M"« de), 420.
Harbouyille. Voy, Arbouville.
Harcourt (François, duc d'), capitaine des gardes du cofp» du roi, 108, 168,
Harcourt (Françoise-Claire de), 168, 173. Harlat(M. de),. intendant de Paris, 5, 14, 52, 133, 237. Haro (Don Louis de), 409.
Hautefort (Emmanuel-Dieudonné, marquis de), 168, 173. Hautefort-Bozein (Le comte de), premier éciiyerdu comte de Toulouse,
puis du duc de Penthièvre, 177.
Hautefort-Doras (M"® de), 403.
Hayré (Jean*Just-Ferdinand-Joseph de Croy, prince d'), mestre de camp
Helyétius, premier médecin de la reine, 38. HÉNAULT (Le président), 187, 188.
Henriau (Jean-Marie), évéque de Boulogne, 18, 400. Henriette (Madame). Voy. Frange (Anne-Henriette de). Hérault, lieutenant-général de police, 53, 54, 170, 398. Hérault (M~'), 170.
HÉRouYiLLE (Jacques- Antoine deRicouard, marquis d'), lieutenant-général, 43. Hérouville (M"*' d'), 390.
Heu (M. d'), premier commis du bureau de la guerre, 416. Hôpital (Marquis de V), 257. '
Hôpital (M*»* de T), 396, 439.
Hostun (Ducd*), 341,413.
Hostun (Duchesse d'), 65, 69, 147, 169, 170, 190, 206. Houdetot (Charles, marquis d'), lieutenant général, 43, 96. Houdetot (Charles-Louis de), lils du précédent, 96. Houel, officier aux gardes, 388, 389, 392, 393. Huguet (M"*), 185. HuMiÈRES (Maréchal d'), 202, 205.
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fimÉiitt (M. d*H 451 r HuQCENOT (M*'*), mtuicieniie» 264.
Infante d'Espape (L*). Voff. Marie-Aiou-Tictoire.
Irquel (M. d')y 320.
ISBNGHiEH (Louis de Gand-Vilain, prince d*), tieuienânt général, 100, toi.
Jacques III, roi d'Angleterre, 355, 360.
Janson (Le cardinal de), 311. .
Jamson (Michel de Forbin , marquis de), maréchal de camp, 45.
Jatelière (Joseph Lamoureuxde Lk\ maréchal de camp, 95.
JoLT DE Fleurt (Goillaume-François), procureur général an parlement de
Paris, 306.
JoLT bk FLEORt (IMse ItéfâiiR, M^, iwlte-sœitr dn préeédettt, 906-. JoLT DE Fleurt (Guillanme-François-Louis), fitft du précédent, RVooat général
au Parlement, 307, 440.
JoNSAG (Louis-Pierre-Josepli d'Esparbèê de Lnsaatt, cemte de}^ maréchal M
camp, 44.
JoNYiLLE (M. de), ch«rgé des alVlifres du rolè BniteKet, 444* JouyeifET (Lie P.)» cordelier, 164.
JoTEcsE (Mlle de), 419.
JoYEDSE (Nicolas, marquis de), colonel, 106, lo6, ^2. JtomtHAc (M. de), lieotoiant des monsqdfflMras, 16S) f 62, ti4. .
Keyenbcller, général de fem|MsHettir, ^7.
KiNSKi (Comte de), ambassadeur d'Autriche en FTftkMfr, 267.
Koetmen (M. de), brigadier de dragons^ 83.
fCoMiGSlBGG <Le comte de), 196, 257.
Lallehant de Betz, fermier général, 61.
Lambesg (Prince de), 317.
Larde (Marquise de La), ancienne eous-gotivernante^ rot et «eusH^^^ernante des enfants de France, 109, U5, 169, 188.
Langvet de Gergt (Jean-Baptisie-JosepK), curé de Saiiit-Sulpice> 394.
Langcet de Gergy (Jean-Joseph) , archevêque de Sens, frère puîné du précédent, 252, 255.
Lanmart (Marc-Antoine Front de BeaupoU- Saint- Aulaire, marquis d(^ maréchal de camp, 44.
Lanmary (M""' d^, 16a.
Lannion (Hyacinthe«Cajétan , marquis de), colonel dMnfaaterie^ 106| âft4.
JUn8ac<M"* de),.lô6.
Lanti DELA Roere (Ântoinc, prince), mort en 1716, 137-139.
LASSAT (Armand de Madaiilan de Lesparre, marquis de), 39, 40, 91»
Lassay (Léon de Madaiilan de Lesparre, comte de)| fils duprécédent^ 39, 40, 244, 260, 450, 455.
Lacrens (Hycintke-Dominique, marquis des), 421» 422.
Laurent (M. du), 236, 237.
Lactrbc (M. de), 214, 332.
Lauzum (Antoine-Nompar de Caumont, duc de), mort en 1723, 220.
Laczun (Antoine-Charles de Gontaut de Biron, duc de), 76» 210, 431.
Lauzun (Duchesse de), 464.
Latalle, maître à danser, 342.
Lazcre, sommelier du roi, 195.
Lebel (Dominique-Guillaume), premier valet de chambre du Roi, eoncierge du château de Versailles, 164.
Lèoe (Marquis de), 165.
LÈDE (Marquise de), 405.
Lefebyre de Laubrière (Charles-François)» éyéque de Soi8Sons> 165, 197, 204, 297.
Lemoine (François), peintre, 59.
Lemoyne (Jean- Baptiste), sculpteur, 169.
Léon (Louis-Bretagne-Alain de Rohan-Chabot, prince de), 59, 60, 182, 208-214.
LÉON (Françoise de Roquelaure, princesse de), 147, 190.
LvscALOPiER, avocat général du grand conseil, 440.
Lesdiguières (Gabrielle-Victoire de Kochechouart-Mortemart, ducliesse de), 188, 419.
Lesparre (Antoine-Antonm de Gramont, comte, puis duc de), 33, 364, 422,
Lesparre (Marie -Louise^ Victoire de Gramont, comtesse de), cousine-germaine et femme du précédent, 422.
Léo ville (Louis-Thomas du Bois de Fiennes, marquis de), lieutenant général, 173.
LÉvis (M!^ de), 284, 330.
Liban (Princes du), 371, 384, 385.
LiCHTENSTEiN (Priuce dc), ambassadeur de l'empereur, 7, 117, 1^5, 267, 267, 292-294, 309, 341, 344, 375, 377, 380, 384, 385.
LICHTENSTEIN (Priucesse de), 374-380, 384, 424, 470.
Lieutenant civil (Le). Voy. Argocges de Fleury.
Ligne (Prince de), 293, 294.
LiGisY (M. de), 424.
LiNiÈRES (Le P. de), jésuite, conresseur du roi , 75, 98, 256, 270, 392, 397,
LiBiA (Jacques-François de ptî-Jam^^» duc de), 178, 248,
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HoqiiENOT (H"*), matideniK, 264.
Infante d'Espagne {V). rog. MAUE-Aiim-TicroiHr
Ihqdel (M. d'), 3M.
ISENGBiEK (Louis de Gand-Vilain, prinoe d*}, )i
jACQom m. tei d'ABgMem, 356, 360.
Jambon (Le cardinal de), 311.
Janwn (Michel de Forbin , marquis de) JATELitiiE (Joseph Laraonrenxde La), JoiT dbFleuhï (Guillaume-Françol'
Paris, 306.
JotT Bk Fleobt (LOMse Bértiill, ' Joli de Fleurt (Gnillaume-Frari'
au Parlement, 307, 4W.
JoNSAc (Louis-Pierre- Joseï* d'
camp, 44.
JonriLLB (H. de), chtrgé des JotTTHiBT (Le P.), cordelier
JOTEDEE(MI>« de), 419.
JoiEUSE (Nicolas, marquis jDHiLHAc (H. de), lieiiler
Kevbkbdlleb, généra KiNi«i (Comte de), - KoeniBN (H. de), b'
99, 101, 114, 117, 121-123, 127, 128.165, 173, 174, 176, 189, 191, 222,225 234, 245, 246, 272, 273, 275, 279,280, 284, 285, 294, 296, 297, 318, 326* 330, 338, 339, 356, 359, 364, 365, 375-381, 386, 395, 407, 409, 412. 413* 417, 438, 439, 446, 447, 453, 461, 470, 474, 475. Luzerne (Comte de La), lieutenant général de la marine, 350, 351.
Machault (M. de), conseiller d'État ordinaire, 75.
Madame première ou l'aînée. Voy, France (Louise-Elisabeth de).
Madame seconde. Voy, France (Anne-Henriette de).
Madame troisième. Voy. France (Marie-Adélaïde de).
Madame quatrième. Voy. France ( Marie-Louise-Thérèse-Victoire de)
Mademoiselle. Foy. Boorbon (Louise- Anne de).
Madin, mattre de musique de Tours, 65.
Magdanel (M. de), officier du duc de Bourbon, 210, 211.'
Maillebois (Jean-Baptiste-François Desmarotz, marquis de), lieutenant général des armées du roi, 84, 3I2, 323, 339, 347, 365, 373.
Maillebois (Marie-Yyes Desmaretz, comte de), fils du précédent, maître de la garde-robe, 114, 221 , 316.
Mailly (Anne-Marie-Françoise de Sainte- Hermine, comtesse de), dame d'atours de la duchesse de Bourgogne, morte en 1734, 190, 356
Mailly (Louise-Julie de Mailly-Nesle, comtesse de), dame' du palais de la reine, 25, 98, 114, 164, 179-183, 195, 230, 241-244, 258, 260. 261 263 264, 268,269, 271, 272, 274,275, 277-280, 284, 285.287,295 298 299, 303-305, 308, 309, 311. 313, 314, 321, 322, 327, 328, 341, 345 346* 349, 351, 352-355, 357, 358, 390, 395, 399,402,404,408, 410 416*417' 419, 425-429, '431, 435, 436, 438, 439, 445, 446, 448-450, 452-455 4';7' 458, 460-463, 465, 467, 473, 474.
Mailly (M'^e de). Voy! Flavacodrt.
Mailly (Chevalier de), 316.
Mailly d'aucourt Chevalier de), 320.
Mailly-Nesle (Famille de) 323.
Maine (Louis-Auguste de Bourbon, duc du), 176, 425.
Maine (Anne-Louise-Bénédicte de Bourbon -Condé, duchesse du), 9, 10 43 469 Maine (Louise-Françoise de Bourbon, Mademoiselle du), 43, 43*3,* 46*9. * * Mal AN (M. de), exempt dans les gardes du corps, 307. Mancini (Anne-Louise de Noailles, M«>ede), 286. Mancini ( Diane- Adélaïde-Zéphirine, M"e ^e), 285, 444. Mansart ( Jules-Hardouin), architecte, 278, 279. Marbecp (L'abbé de), lecteur du dauphin, 38. Marcelle, maître de danse, 343.
Marck (Frauçois-Marie, chevalier de La), officier diiduc de Bourbon. 210, 21 1 . Marck ( Louis Pierre, comte de La), lieutenant général, ambassadeur en Espagne. 91, 212.
Marck (Louis-Engilbert, comte de La) fils du précédent, 72. Mvrie-Amklie de î^axr, reine des Deux-Sicîles, 226, 227.
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MAiiE-AniNE-ViCToiiiB, infante d'Espaipie, 140, 141.
MiRfE-BéATRix-ÉtioNORnD^E«TE, reine d'Angleterre, femiM de Jacques II, SS9.
Marie Lbczirska , 5-8, 15, 30, 2ft*32, S5, 41, 40, 49, 52, 65, 68, 65, 67, 69- 71, 75, 79, 88, 89, 96-100, 105, 114, 117-128, 127, 128, 146, 161, 164, 167, 171, 174, 176, 17$, 180, 185, 186, 189-191, 193, 194, 200, 209, 216, 221, 222, 225, 235, 238, 241, 245-247, 249, 253, 257, 261, 266, 270-273, 275, 276, 279, 280, 283, 285-291, 294, 296, 297, 299, 305, 306, 308, 312, 314-316, 321, 324, 326, 328, 330, 312, 335, 337-343, 348, 352, 356, 358, 359, 361, 364, 365,367, 369-383, 386, 391, 394,398, 406-412, 416-418, 424-428, 431, 432. 434-436, 438, 439» 444, 446, 449, 451-467, 469,461» 462, 465-467, 470, 471, 473-476.
Marie-Thérèse d'Autrichb, reine de France, fenune de LonisXIV, 20, 121, 176, 408.
Marie -THÉRftsB-AinoniBm-iUpBABLLB, infante d'Espagne, 302, 303.
Marly (Changements à), 81 ; date des premiers traTaui de ce palais, 278.
Marsan (Le comte de), 341.
Marsan (M"^ de), 434.
Marsan (MH« de), 163.
Marseille ( Évêque de). Foy. Bblzunge.
Martin (M"c), femme de chambre de la reine» 84.
Martiny (M. de). Voy. Saurot.
Mascarade des Suisses et des gardes du eorps, 32.
Massbran (Prince de), 396.
Matignon (Mme de), 356, 409.
Matignon (Mlle de), 329.
Maubodrg (Jean-Hector de Fay de La Tour, marquis de) , lieutenant général, 43.
Macpbod (Le président de), 306.
Maupbrtcis, directeur de l'Académie française, 440.
Maurb (M1*« Le ), cantatrice, 317.
Madrepas (Jean-Frédéric Phélypeaux, comte de), secrétaire d^État, 7,' 12, 22, 52, 67, 69, 70, 91, 121, 123, 125, 153, 161, 172, 199, 206, 222, 229, 230| 343, 381, 387, 411, 441, 465, 474.
Madrepas ( La comtesse de), 199, 206, 463, 474.
Madriag (M. de), 271, 291.
Maximien f tragédie, 62.
Maxihilien (Prince), Foy. RoBAN.
Mazarin (Le cardinal), 117.
Mazarin (Duc de), 24, 25.
Mazarin (Françoise de Mailly, duchesse de), dame d'atours de la reine,' 20, 41, 190, 191, 295, 318, 322, 338, 389, 342, 364, 375^ 382, 386, 394, 396,.409p 419,429, 444, 446,453.
MéDiNA-CÉLi (Le duc de), 398.
Melon (M"'' de), 330.
Mbndez, agent du roi de Portugal, 62, 72.
Menou (Le P.), jésuite, 270, 271, 286, 297.
Mérinyille (Charles-François des Montiers de), évéque de Chartres, 430.
MÉRODE (La comtesse de), dame do palais de la reine, 7, 98.
Mérode (M"« de}, 329.
Mesakgère (La), 443.
Mesdames. Voy. France (Loaisè-Élisabeth ; Ânne-Henriette; Marie- Adélaïde;
Marie-Louise-Thérèse- Yictoik*e et Sophie-Phîlippine-Élisabeth-Justiiië de). Mesmes (Le bailli de), ambassadeur de Tordre de Malte, 3 i 1 : Mesmes (Le président de), 187.
Mesplez (Abbé de), 400. ,
Metz (Évéque de). Voy. Saint-Simon.
MEURcé (François Gomuaa dé la Grandière, comte de), Inaréchal de camp, 4à. MEtRCËY, Voy, MteuRcÉ.
Meuse (Henri-Louis de Ghoiseul, Marquis de), lieutenant-général, 44, 766,
Meuse (François -Honoré de Ghoiseul, chevalier de), chambellan du roi de
Pologne, fils du précédent, 266, 269, 271. MéziÈRBS (Mme de), 202.
Mina (Le marquis de La), ambassadeur d'Espagne, 144, 145, 202, 203, 303,
313, 325, 355, 373, 391, 396, 397, 406, 428, 469, 472, 473, 475. Mlrepoix (Évéque de), Voy, Boter (Jean-François). MiREPOix (Pierre-Louis de Lévis, marquis de)^ ambassadeuir à Vienne, 96,
MoDÈNB (Duc de), 433.
MoDÈNE (Charlotte-Aglaé d'Orléans, duchesse de), 153,236, 432,433, 438. MoLÉGES (François de Ghàteaneuf de), maréchal de camp, 4$. Monaco (M. de), 289.
MoNCHY (Henri de Monchy-Senarpont, marquis de), maréchal de camp, 44. MoNGONSElL (Mnic de), 443.
MondonvilLe (Joseph), oomposltenr de la mnsique-ehapelle do roi, 413. MoNDRAGON (M. de), 320. MoNEUE (M. de), 107.
MoNGAZON (M. de), 69.
Monseigneur. Voy. Loois de Frange, dauphin, fils de Louis XIV. Monsieur. Voy, Orléans (Philippe de France, duc d'). MoNtADBAN (Charles de Rohan-Guëméné, prince dé RottAN-), 202. MoNTADBAN (ÉléoDore-Eugénic de Béthisy, princesse de), dame du palais de M
reine, 41, 190, 273, 276, 279, 289, 304, 395, 408, 409, 428, 446, 450. MoNTAUBAN (Éléonore-Louise-Gonstaoce de Rohan, M^ie de), 41. MoNTBA/ON (M"* de), 13, 236, 274.
M0MTB018SIER (Philippe Claude de Montboissier-Beaufort, marquis de), lieutenant général, 43, 182.
MoNTGAVREL (Dianc-Adélaîde de Mailly-Nesle, M"e de), depuis duchesse de
Lauraguais, 419.
MoNTEMAR (M. de), ministre de la guerre en Espagne, 166. MoNTBssoN (Gharles, chevalier, puis comte de), lieutenant générai, 44, 207.
MONTGERON. Fo^. CaRRÉ DEMoNTGERON.
MoNTGiBAUT (M. de), enseigne des gardes du corps, 418. MoNTi (Marquis de), lieutenant général, 61, 67. MoNTMARTEL ( M«nc de), 363, 403.
MoNTHiRAiL (François-Michel-César Le Tellier, marquis de), capitaine colonel des Cent-Snisses, 316, 330.
MONTMIRBL. Voy. MONTMIBAIL.
Montmorency (Anne-Léon de Montmorency-Fosseux, baron de), 421.
MuNTMORiN (Je n-Baptisle François de), niarqnis de Sainl-Hérem, colonel du régiment de Forez, 271, 354.
Montpellier (Èvèqne de) Voy, Ck>LBERT de Groissy.
MORAS (Mme de), 10, n,
MORAS (iflle de), 10, 192, 229.
MoRTEMART (Marie-Anne Goibert, dnchesse-douairière de), 229.
MoRTEMART (Louise-Françoîse de Rochecbouart de), ahbesse de l*abbaye royale de Fontevrault, 7ô, 108, 156, 188.
MoTHE (Charles de La Mothe-Houdancourt, comte de La), gouverneur de Salins, 245.
MoTHE (Mlle de La), 387.
MOCCDY. Voy. MONCHY.
MOUFFE
MousTiER, cuisinier, 260.
MoY (Abbé de), 400.
Musique de là reine, 264, 292.
McY (Marquis de), sous-gouverneur du dauphin, 16.
MuY (Marquise de), sous-gouvernante des enfants de France, 424.
Nangis (Marquis de), chevalier dMionneur de la reine, 7, 30, 70,71, 119, 17 It
209,221, 222, 247, 294, 312, 339, 342, 376, 380, 462. . Nangis (M"'e de), 375.
Narbonne (M. de), chef de brigade, 71, 303. Nef du roi, 290.
Negro, gentilhomme attaché à la duchesse de Modène, 433. Nemours (Marie d'Orléans-Longuevilie, duchesse de), morte en 1707, 124. Nesle( Louis deMailly, marquis de), 223.
Nesle (Pauline-Félicité de Mailly, Mi>e de), depuis marquise de Yintimille,
465, 467, 469, 473, 474. Nedfchatel (Louis-Henri de Bourbon-Soissons, prince de), mort en , |703,
Nedfcbelles (M. de), 234.
Nevers (Duchesse de), 10.
NivERNois(Duc de), 340.
NoAiLLEs (Cardinal de), archevêque de Paris, 311- NoAiLLEs (Adrien-Maurice, duc de), maréchal de France, capitaine des
gardesdu corpsdu roi, 2, 3, 7, U, 42, 67, 75, 79, 89, 114, 164, 185, 219,
NoAiLLEs (Françoise-Cliarlotte-Amable d'Aublgné, maréchale-duchesse de) ,
femme du précédent, 94.
NoAiLLF^ (Marie-Françoise de Bournonville, comtesse, puis duchesse de), 26.
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NoAiLLES (Philippe, comte de), gouverneur de Versailles, 8, 67, 127, 353, 35 ij
NocÉ (M. de), 441-443.
NoNANT(M. de), lieutenant des gendarmes, 154. Nonce (Le). Voy. Delq.
Nouveau-Testament d^Amelot, 170.
O' Brien, chargé d'affaires du roi Jacques, 355.
Olonne (Cbarles-Anne-Sigismond de Montmorency-Luxembourg, duc d*), 340,
Onézime (Reliques de saint), 167.
Opèdede Forbin, (Abbé d'), aumônier du Roi, 421.
Ordres étrangers, 405.
Orléans (Pliilippede France (iffo/i-smir), duc d'), frère de Louis XIY, 289.
Orléans (Philippe, duc d'), rëgent du royaume, fils du précédent, 88, 158,
Orléans (Françoise-Marie de Bourbon, duchesse-douairière d'), femme du
précédent, 12, 21, 26, 175, 321, 432.
Orléans (Louis, duc d*), fils du régent, premier prince du sang, 49, 50, 81,
114, 118, 127, 266, 296, 317, 321,362, 386, 450, 470-472. Orléans (Louise-Elisabeth d'), fille du régent, reine-douairière d'Espagne, 266. Orry (Jean), présidente mortier au parlement de Metz, mort en 1719,. 137. Orry (Philibert), contrôleur général des finances, fils du précédent, 22, 55,
75, 114, 170, 266,317,333,388, 389, 392, 393, 395, 397, 406, '*67. Ortaffa de Yilleplana (Bonaventure d'), maréchal de camp. 44. ' OssoLiNSRi (Le duc), grand maître de la maison du roi de Pologne, 200. OssoNE (Duc d'), 165.
OuDRY, peintre, 162.
Paix (Publication de la), 398, 417, 435, 439, 450«
Pajot d'Ons-en-Bray, 158, 159.
Pajot de Villers, 158, 159.
Palais (Mme du), 434.
Pallu, intendant de Lyon, 188.
Pape (Le). Voy, Clément xii.
Papillon (Jeu du), 199.
PARABÈRE(Mme de), 20, 187, 443.
Pardaillan (M. de), gouverneur du duc de Penthièvre, ki'M
Paris (Archevêque de). Voy, Vintimille.
Paris (MM.), 363, 364.
Parlement d'Aix, 235.
Parlement de Paris; tuteur des princes du sang, 18; son arrêté sur locoiicile
de Florence, 94; ses représentations au roi, 122, 172; son arrêté, 173; ses
remontrances, 407.
Pelleticr (Louis Le), premier président au parlement de Paris, 172, 196. Pentuièyre (Louis-Jean-Marie de Bourl)on, duc de), 17, 18,30, 31, 48, 49,
PÉREUSB (M. de), colonel, 456.
PÉRI6NAN (Guiltaume-Jean-Ignace deRosset de Fleury, marquis de), 45, 46. Petit, chirurgien, 37.
Peyre (Aymar-Henri de Mouret de Pagas de Grolée de), mestre de camp de
cavalerie, 383.
Peyronie (La), premier cliirurgien du roi, 13, 29, 36, 41, 42, 65. PEZÉtVI.de), 473.
Pbelippesde l\ Hoossaye (Nicolas- Léon), lieutenant généra], 44. Philidor, page de la musique du roi, 224.
Philippe Y, roi d'Espagne, 129-142, 145, 156, 162, 165, 166, 282,304,404. Philippe ( Don), infant d'Kspagne, 302, 303, 344, 373, 397. Philipsbourg (Épisode du siège de), 186.
PiCQUiGNY (Michel-Ferdinand d'Albert d'Ailly, duc de), 13, 250, 422, 425, 447. PioHBiNO (Princesse de), 142.
PiZIEDX. Voy. PUISIEUX.
Plelo (De), fils de l'ambassadeur en Danemark, 47.
Plimont (Daguesseaii de), fils du chancelier, 307.
Poirier, haute-contre de la musique de la chambre du roi, 265.
PoLASTRON (Jean-Baptiste, comte de) , lieutenant-général des armées du roi,
sous-gouverneur du dauphin, 16, 32, 43, 95, 201, 294, 331, 343. PoLASTRON (Jean- François-Gabriel de), fils du précédent, 331. PoLiGNAC (Melchior, cardinal de), 57, 117, 222, 285, 286, 305,440, 443, 444. PoLiGNAC (Armand-Scipion-Sidoine Apollinaire-Gaspard, vicomte de), lieutenant
général, frère du précédent, 399.
POLIGNAC (Melchior- Armand, marquis de), mestre de camp, 106. POLIGNAC (M. de), lieutenant de vaisseau, 443, 444. POLIGNAC (Mnic de), femme du précédent, 286, 443, 444. Pologne (Primat de), 287.
Pologne (Prince de), fils dePélecteur de Saxe, 227. Pologne (Roi de). Voy. Stanislas Leczinsu, et Auguste Ul. Pologne (Reine de). Voy. Catherine Bnin-Opalinska. Pomponne (L'abbé de), chancelier de IWdredu Saint-Esprit, 428. Pons (Charles-Louis de Lorraine, prince de), maréchal de camp, 45, 212,
Pons (Elisabeth de Roquelaure, princesse de), 147, 433.
PONTCHARTRAIN (M. dc), 22.
PoNTCHARTRAiN (Lc chanccUer de), 158.
PoNTGHY (Mme ()e), ()ame d^honneur de la duchesse deModène, 432, 433.
Portique (Jeu de), 40&.
Pot-Royal (Le), 177.
Poulletier, conseiller d'État, intendant de Lyon, 5, 188.
Praignë (Chevalier de), lieutenant colonel du régiment Royal, 46,61.
Premier (M. le). Voy. Béringhen.
Premier Président (Le). Voy. Pelletier.
Prévôt des marchands (Le). Voy. Turgot.
Prie (Louis, miMrqiiis de), lieutenant-général du Bas-Languedoc, 84, 282.
Prie (Agnès Berttielot, marquise de), morte en 1729, 141.
Prince (M. le). Voy, Gondé.
Procureur-général (Le) Voy, Jolt de Fleurt:
Promotion d'officiers généraux , 43.
PRCNE (M. de La), capitaine de dragons du régiment du roi, 168.
Prusse (Roi de). Voy. Frédéric- Guillaume V^.
Prusse (Reine de). Voy, Sophie-Dorothée de Hahovre.
PuiGUYON (M""«de), 78.
PuisiEDX (M. de), 37.
PUISIEUX (Mme de), 269, 308, 309, 327, 346, 353.
BuTsÉGUA (Maréchal de), 292, 3â0.
Putségur (Jacques-François^Maxime de Chastenet, marquis de), colonel, 106.
Rabuttin (M. de), ambassadeur de l'empereur en Russie, 248. Radouat (M. de), chef d*escadre, 230..
Ragotkzi (Prince), 249.
Raigecourt (Louis- Antoine, marquis de), maréchal de camp, 44. Rambouillet (Dépenses des voyages de), 177. Rahbcres (M. ée)i 353.
Ramillies (Bataille de), 156, 186.
Randam (Duchesse de), 364.
Rang des ducs' et des maréchaux de Franise, 3. Rannes (Gharles-Loilis d'Argouges, marquis de), mestre de camp, 106. Ratoye (Louis Neyret de La), maréchal de camp, 45. Reruge (Henri de Pomponne, marquis de), maréchal de camp, 44. Régime du Roi, 80.
Règlement chez le dauphin, 33.
Reine (La). Voy. Marie Leczinska. Reipiremont (Abbesse de), 29, â7.
Renaudot (Abbé), 401.
Rennepont (Claude-Alexandre de Pont, marquis de), maréchal ci« camp, 44. Rennes (Évoque de). Voy. Vauréal.
Rérie ( Joseph-Pierre CoUinet de La), Heatenant-géneral, 43. Resnel (Marquis de). Voy. Clerhont d*Amboise. RszzoNico (Cardinal), 189.
Richelieu (Le cardinal de), 212, 224, 298.
Rioueueu (Louis-François- Armand de Yignerot du Plessis, duc de), maréchal de camp, 45, 84, 86, 102, 162, 182, 220, 224, 267, 433. Richelieu (La duchesse de), 267, 275, 276, 410, 419, 469. RiGux (Louis-Auguste, cheyalier, puis marquis de), maréchal de camp, 45.
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HiVAROLLEb ^Cliarlea-AiiH^dcc de Saint-Martin d'Aglii', marquis de), niarcclial
de camp, 44.
Roche de Fontemlle ( Antoiue-Kené de La),évéqiie de Meaux, 30. HociiECHOUAivr (Charles- Auguste, duc de), premier gentilhomme de la cliambre.
RocBECHouART (Augustîno de Ck>ëtquen-Combourg, duchesse de), femme du
précédent, 98, 114, 179, 180, 225, 284, 304, 395,405, 406, 424, 451, 469. BocHeroRT (Marquis de), guidon de la compagnie des gendarmes d*0rléan9,
RocHEFORT (M»« de), 2fi3, 2S2.
RocHEFODCALLD (Frédéric- Jérôme de Roye de La), archevêque de Bourges, 202)
Rochefoucauld (Duc de La), grand-maUre de la garde-robe du coi, 228, 260,
RocHE-suR-YoN (Louise- Adélaïde de Bourbon-Ck>nty, Mademoiselle de La)
470, 474 RoHAN (Armand-Gaston de), cardinal, grand aumônier de France, 15, 35, 48,
RoHAN (Hercule-Mériadec de Rohan, duc de Rohan-Roban , appelé le prince
de), 17, 154, 274, 374, 380, 423, 429. RoHAN (Marie-Sophie de Courcillon, princesse de), femme du précédent, 271,
RoHAN (Louis-François de Rohan-Chabot, vicomte de), frère du prince de Léon,
RoHAN (Louis-Marie-Bretagne-Dominique de Rohan-Chabot, duc de), fils du
prince de Lépn, 106, 212.
RoDAN (Maximilien Gaston-Gui-Benjaroin de), dit le prince Maximilien, enseigne des gendarmes du roi, mort en 1706, 203. Roi (Le). Voy, Louis xy.
Rolet(M. du), officier des Gardes-Françaises, 13, U. RoQUELAURE (Le maréchal de), 2, 144, 147. RoTBELiN (M. de), 434.
RoTissÉE (MUe), chanteuse, 161.
RoTTEMBOURG (M^e dc), 340.
Rouen (Archevêque de). Voy. Saulx-Tavannes. RouGÉ (Pierre-François, marquis de), colonel, 106. Rouillé (MM.), I58-I6M.
Rousseau (Jean-Baplisle), poëte, 347.
RoussET (Jean-Charles de Gauthier de Girenton, marquis Du), maréchal de
camp, 45.
RuFFEc (Armand Jean de Saint-Simon, marquisde), maréchal de camp, 45, 145. RuFFEC (Marquise de), ?85.
RuFFEc (Catherine Charlotte Thérèse de Gramont, duchesse de], 426, 427, 429,
Sabran (Marquis de), raestre de camp, 106.
Sailly (M»c de). 24.
Sainctot, introducteur des ambassadeurs, 119, 294, 375, 376, 377, 378, 380.
Saint-Aignan (PauUHippolyte deBeauviUiers, duc de), ambassadeur à Rome,
lieutenant général, 43, 223, 361.
Saint-Aignan (Duchesse de), 23.
Saint AuLA IRE (François-Joseph de Beaupoil, marquis de), directeur de
TAcadémie Française, 31,60, 61.
Saint-Gyr (Abbé de), sous-précepteur du dauphin, 38, 242. Saint-Estevan (M. de), gouTerneur du roi des Deux-Siciles, 226, 227. Saint-Fargeaîj (M. de), 454.
Saint-Florentin (M. de), secrétaire d'État, 259, 350. Saint-Germain (M'nc de), 263, 264, 272, 274, 275, 277,278, 314, 341, 345, 846,
Saint- J AL (M. de), 328.
Saint-Just (Mi»*^ de), chanoinesse de Reipiremont, 39, 40. Saint-Pater (Jacques Le Coutelier, marquis de), lieutenant général, 143. Saint-Pierre (Duchesse de), 104, 143, 156. Saint-Pierre de Rome ( Perspective de), 102. Saint- Quentin, contrôleur du château de Rambouillet, 177. Saint-Sauteur, écuyer de la petite écurie, 37, 79. Saint-Simon (Claude de RouTroy de), évéque de Metz, 410-412. Saint-Simon (Henri de RouTroy, marquis de), frère du précédent ; sa mort et
sa famille, 345.
Saint-Simon (Loiiisde Rouvroy, duc de), 123, 145, 186,187. Saint-Valuer (Abbé de), 400.
Saint-Vallibr (François-Paul de la Croix, cheyalier de), maréchal de camp, 45. Saint- Vincent de Paul ; sa canonisation, 407. Sainte-Maure (Comte de), ?ice-amiral du Levant, 351. Saissac (Mme de), 132.
Salières ( Antoine-Alexis de Chastelar, marquis de), maréchal de camp, 45, Salonistes ou polissons de Marly, 144.
Samp'ietro (Histoire de), 324.
Sardaigne ( Ambassadeur de). Voy, Solar. Sardaigne (Le roi de). Voy, Charles-Emmanuel III. Sassenagb (M>n« de), 328, 426, 427, 429, 455, 462, 465. ' Saulx-Tavannes (Charles-Nicolas de), archevêque de Rouen, 35, 55-57, 216,
Saumery (Jean-Baptiste de Johanne de la Carre, comte de), 231-233. Saumery (Alexandre-François de Johanne de la Carre, comte de), lils du précédent, 24 ô# Saumery (Alexandre de Johanne de la Carre, chevalier de), frère putné du
précédent, 234, 245.
Sauroy (Joseph Dureyde), marquis du Terrail, 168. Savines (Marquis de), 350.
ScEDORFF, major des Gardes-Suisses, 126.
ScHNERLUVG (BaroD de), ministre de Temperear eo Fraoce, 307,380.
SÉGHELLBS (Jcao Morcau de), intendant du Uainaut, 155.
Seckendorf (M. de), générai autrichien, 257.
Sbgaco (Le P.), prédicateur, 43, 75.
SévoR (Uenri-Fruoçoia» comte de). lienteiMmt-fépéruI» 44« ^S^t 3^, 4te.
^Mom (W^" de), a^. 230, 289, 29», 327, 329, 341, 35^ '^, 355, 957, 364,
Selle, musicien allemand, 109.
SsNNE'VPliiiB (Hei^ri» coffUe de), Ueu(e|ian( gé^r|i à^ ^Q^ 4^ rqi) 21 . Senneteree (Jean-Charles, marquis de), ai|^a^kk«ir ^ J^rln, 10-1^. Sens (Arclievéque (^). Fpy. |<49GI7Ev d^ GElKàK. Sens (Élisabetti-Alexandrine fie 3ourboa-Coadé, ^^demoiseUe de^ 193, 273,
Sertanooni, peintre et arcliitectp, 1(12. Sébile. Voy^ CéuLE.
SiLLY (Claude, marquis de), 173.
SiLVA, médecin, 37, 42, 50, 52.
SiMiANE (M"''' de), Mfjfi, SoBiESEï (Ppnce Ji^ques], 14, 15.
SoLAR (Le oonunandeur de), ambassadeur de Sardaigne^ 307, 311. SoLDEYiLLE (Le clieTalier de), 301, 302. SoMis, violoniste, l<^.
Sophie-Dorothée de HAHOTaE, xeine de Prusse, 111, 112. SoRBA, chargé d'af^ires de la république de Gên^, 68. SouBiSE (Charl^Â de ^ohan, prince de), capitaine des ge^darm^ de la garde,
13, 181, 182, 239, 308, 309, 34l, 349, 353, 429, 458. SovBisE (Anne-Marie-^oiûse de ha^ Toi^r d'ÂUTergne, pri|icesse de), Temme da
précédent, 97, 340.
l^uiLLAC(4ei^Q-(xef«;^ ^]i, ^y^ue 4^ t^^ve, 2?2. SouRCHEs (Louis du Bouchet, marquis (jç), grand prévô^ de Frauccj 8, 11^
349, 353, 354, 357, 361, W- SouRCHES (Marquise de), 190, 467.
SouRCHES (Louis (^ B,QUcbçt 4çJU Ç.^ df^ précédants, cornette dqs chevai\-
légers, 204.
SouvRÉ (François-Louis le Tellier, marquis de), l^altrede ia ^de-robe, 2^
SoovRÉ(M"*de), 114, 465« SoTECODRT (M. de), 420.
Stainyi^le (U. de), ^2,321.
Stampa, archeTèque de Milan, 361.
Stanislas LECz^is&i,, roi de Polope^di^de Lorraine, ^^,161,. 171, 197^ 200^
209, 2^5, 3çi2.
Statue équestre de Louis XV, 169.
Srafford (M"* d^^ 443.
SoLKOwsKi (Comte), favori du roi de Pologne, Auguste III, 63, 64. Sulkowski (Comtesse), 63.
SULLY (Louis-Pierre-Maximilien de Béthuue, duc de), 66, 229.
Sully (Louise Desniaretz, duchesse de), 66. .
Sully (Louise-Nicole-Maximilienne de Béthune, M"* de), fille des précédents,
SuLZBAca (Prince de), 231.
Sulzbach (Princesse de), 231.
SuzE (M. de La), 79.
Tableau hydraqlique, 103.
Tâllàrd (Comte de), 147.
Tallard (Duc de), 206, 324, 373, 374, 397, 437.
Tallard (Marie-Élisabetb'Angélique-GabrieUe çje Roban, dqçhesse. df|]|, qg^vernantedes epfantsde France, 16, 17, 30, 98, ^14^, 174, 176, 17?, 191, 231, 289, 308, 322, 358, 373, 374, 378-38Q, 38^, 396, 397, 4^05, 406, 408» 412,420,424,437.
Talleyrand (Marquis de), 78, 79, 108, 30^.
Talleyrand (M*"" de), 114, 225, ^85, 295, 298, ÎÎ98[, 311, 351, 355, 357, 358, 396, 408, 41(^, 417, 439,* 448-450, 45^, 460.
Talhond (Prince de), 345*
Tapisserie des Gobelins, 162.
Tarlo (Le comte de), palatin de Lublin, ^1, 20p, 20^, 207, 215, 350, 351.
Taste (Louis La), évêque de Bethléem, 287.
Tencin (Pierre Gnérln de), archevêque d'Embrun, 355, 35S|, 360, 365; cardinal, 381, 385,425.
Terlaye (Alain Magon de), lieutenant général, 43.
Tebrail (M. du). Vou- Sadroy.
Tessë (René de Froulay, comte de), maréchal de France, mort en 1725, 131, 141,330,331.
Tessë (René-Marie de Froulay, marquis de), premier éc^yer de is^ reine, 01^ du précédent, 99, 100, 145, 227, 25'i, 29Z, 339, 388.
Tessé (Marie-Charlotte de Bétbune, piarquise de), feinme 4u précédent, 100^ 114,185,469.
Théodore, roi de Corse, 312.
Thianges (Le chevalier de), 362.
Thiroux (MM.), 158, 159.
Tillières (Marquis de), capitalise lieutenant dç la compagnie ^es g^ndarmçs
Dauphin, 106.
TiNCRY (Prince de), colonel, 106.
Toilette de la Reine, 254.
ToRCY (Jean-Baptiste Colbert, marquis de), secrétaire d*État, 130, 131, 253,
ToRELA (Prince de La), ambassadeur extraordinaire du roi des Deux-Siciles, 426, ToRRiNG (Le comte de),, premier ministre de Sélecteur de Bavière, 63, 72, 153. Toscane (François-Etienne de Lorraine, grand-duc dé), 196, 320. Toscane (Marie-Thérèse-Walpurge-Amélie-Christine, archiduchesse d'Au(riche
grande- duchesse de), 318-3^0.
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Toulouse (Louis-Alexandre de Bourbon, comte de), grand veneur, 17, 18, 125,
Toulouse (Marie- Victoire-Sophie de Noailles, comtesse de), 48, 49, 67, lô2,
Tour (M. de La), capitaine aux gardes, 39, 170. Tour (M. de La), intendant, premier président et commandant de Provence,
Tour (Loais-René Sandrier de La), maréchal de camp, 44. Tour d'Auvergne (Henri Oswald de La), cardinal, archevêque de Vienne, premier aumônier du roi, 6, 115-117, 252, 253, 259, 285, 286, 305, 410-412,
Tourbes (M"« de), 330.
Tournelle (M. de La) sous-introducteur des ambassadeurs, 375, 380. Tournelle (Marie-Anne de Maiily-Nesie, marquise de La), 207, 304, 308, 419. Tours (Archevêque de) Voy, Chapt de Rastignac. Trémoille (Charles -Armand-René, duc de La), premier gentilhomme de la
chambre du roi, 31, 34, 53, 60, 61, 101, 182, 106, 240, 276, 282, 309, 329,
336, 337, 339,3^40, 350, 351, 366-368, 370, 410. Tresmes (François-Bernard Potier, duc de), 238, 331, .363, 407, 413. Treshes (Éléonore-Marie de Montmorency-Luxembourg, comtesse de), 120,
Tressan (Louis-Elisabeth de la Vergne, comte de), 68, 305. Trianon (Palais de), 278.
Troyes (Évêque de). Voy. Bossuet.
Trudaine (Daniel-Charles), intendant des finances, 394. Trudaine (François-Firmin), évêque de Senlis, 299. Trudaine (Joseph), enseigne de la compagnie des gendarmes d'Orléans, 299. Trudaine (Mite), 326.
Turenne (Vicomte de), 86.
Turenne (Le maréchal de), 4, 125.
Turenne (Prince de), 340, 343, 350.
Turgot (Michel-Etienne), prévôt des marchands de Paris, 222,394.
Ulysse (Démolition de la galerie d*), à Fontainebleau, 280.
Université de Paris, 291, 315.
Ursins (Anne-Marie de laTrémoille, princesse des), morte en 1722, 128-142,
Uzès (Duc d'), 473.
VALENTiNgiis (Duc de), 5o.
Vallière (M. de), lieutenant général, 448, 457-459, 462, 464.
Van Hoey, ambassadeur de Hollande, 127.
Van Hoey (M"»''), 101.
Yarennes (Augustin-François de Godde de), 173.
Yassan (Zacharie de), capitaine de Téquipage des levrettes et lévriers de la chambre, 38S.
Yassé (Vidame de), 348, 349, 353, 361. *
Yatan (Frère Claude Aubery de), grand bailli de Lyon (ordre de Malle), chefd'escadre, 229.
Vavcanson, 12, 103.
Yaucresson ( Maison de), 170.
Yacdreuil (Jean Rigaud, chevalier, puis vicomte de), 143.
Yaudrey (Charles- Antoine-Eugène, comte de), lieutenant général, 44.
Yauguyon (M™'' de la), 114, 275, 395, 428.
Yaujour (Duc de), 260, 305.
Yauiour (Duchesse de), 243, 340.
Vaulgrenant (Le comte de), ambassadeur extraordinaire en Espagne, 91, 165, 166, 245, 248, 257, 258, 303, 304, 372, 400.
Yauréal (Louis-Guy Guérapin de), évèque de Rennes, mattre de la chapelle* musique du roi, 55-57, 265.
Yendôhe (Louis-Joseph, duc de), 4, 302^ 313.
Vendôme (Mme de), 302.
Vendôme (Philippe de), grand prieur de France, mort en 1727, 125.
Ventadour (Gharlotte-Éléonore-Madeleine de la Mothe-Houdancourt, duchesse-douairière de), gouvernante des enfants de France, 31, 185 ; lettre que lut écrit le roi, 281; 331, 332, 344, 379, 380.
Ventadour (Armand de Rohan-Soubise, abbé de), 59, 405, 440, 441.
Verneuil (M. de), introducteur des ambassadeurs, 114, 116, 119.
Versalieu (M. de), président à mortier du parlement de Dijon, 236, 237.
Vertus (Comte de), 104, 203.
Vertus (Comtesse de), 104.
Verthahon (M. de), président du grand conseil, 6.
Verue (Comte de), 46.
Vésuve (Mont), 147.
ViANTAiS (Mïle de), 244;
Vienne (Archevêque de). Voy, Tour d'Auvergne.
ViEU VILLE (M. de La), commandant des carabiniers du roi d'Espagne, 166.
Vigean (Abbé du), 314.
ViGNACOURT (Alof de), graud maître de Tordre de Malte, 62.
ViLLARS (Louis-Hector, duc de), maréchal de France, 46, 145, 201,223.
YiLLARS (Jeanne-Angélique Roque de Varengeville, maréchale-duchesse-douairière de), veuve du précédent, dame du palais de la reine, 94, 201, 268, 269, 342, 344, 380.
ViLLARS (Honoré-Armand, duc de), fils des précédents, 143, 145, 235, 298,> 388, 451.
ViLLARS (Amable-Gabrielle de Noailles, duchesse de), dame du palais de la reine, femme du précédent, 68, 243.
Ville (Arnold de), baron du Saint-Empire-Romain, inventeur et directeur (le 13 machine de Mai ly, 421.
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YiLLBDOHAm (Amelot de), colonel dlnftlitèiie, 384.
ViLLBFORT (M""^ de), soas-gouvernante des enfants de l^Kance, 413.
YiLLEMDR (M. de), inspecteur d'infEintefi%, 408.
YiLLElfS-CHAÉPâGNtt (iHHe de). Vù^, GRkHPAGIlE bC TlLLitNfeè.
ViLLENEUYE (Fnuiçois Renaud de), év6que de Vivien, 122, 298.
ViLLBNEUTE (M. de), ambassadeur à la Porte, 435, 436.
YiLLlSNEDVB (MU« de), 16^ 8t9.
ViLLEQUiER (Doc dc), 368.
ViLLBQDiER (Marquis de), 220.
ViLLEROT (François de Neofville, duc de), maréchal de France, goûremeiirdè
Louis XV, mort en 1730,220.
ViLLEROT (Nicolas deNenffille, duc de), mort en 1734, fils du précédent, 22é. ViLLEROT (Louis-François Anne de N^fvitte, duc de), capitaine des gardes dd
corps du roi, fils du précédent, 27; maréchal de caihp, 44, 99, 182, 205,
ViLLESNE (M. de), gouyerneur de NihK, 59. Vnts (Chevalier de)» 58, 05, 106.
Vins (M. de), 60.
ViNTiHiLLE (Gharles-Gaspar-Guillanmë de),aHiheTèquede Paris, 71, 184, Sld,
ViNTiHiLLB (JeanBaptiste-Félix-Hnbett, obmt« de), mestt*e de cahip de Câva-
Valérie, 583, 384.
VivBT DE MoNtcLDs (Louis-FraAçoîs de), étê(}ne de Saint-Brieuc, 3o. Vœu de Louis XIII, 210-217.
Voisin (Le chancelier ), 22.
VoLTraE (Angellem-Xoseph, marquis de), tnestre dé camp, 106, 203. VoLYiRB (Pliillppe-Auguste, comte de), brigadier de cavalerie, 83/ Vriluère (M. de La), 22.
Waus, général autrichien . 257.
Walpole (Robert), ministre du roi d* Angleterre, 400.
Wratislau ( M. de), ambassadeur de l'empereur en ÀnssiO) 248 .
ZiRO (Mn«)^ ambassadrice de Venise, 174, 879.
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OEBPS/nav.xhtml
Table des matières
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